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P R É FACE, 
oui 

'on donne une idée générale des Mémoires contenus 
dans ce Volume, & quelques Remarques 

fur la fuite de V Ouvrage. 
N O U S avons fini le troifieme Volume par l'hiftoire de 

ces excroiffances des plantes & des arbres qu'on a nom-
mées des Galles, & dont la produélion eft due à des Infeéles 
de différens genres & de différentes claffes, qui fe nourrifTent 
& croiffent dans leur intérieur : nous commençons ce volume 
par l'hiftoire des infeéles qui ont été pris eux-mêmes par 
d'habiles Naturalistes pour des galles dé plantes & d'arbres, 
pour des portions cl écorce ou de bois. Nous leur avons donné 
le nom de Gallinfecles, propre à faire entendre que, quoi-
qu'ils reffemblent à des galles, ils font réellement des in-
feéles. Ce font de petits animaux qui nous doivent paroître 
bien étranges, en ce que plus leur accroiffement avance, 
plus ils font près de leur état de perfeftion, & plus ils 
perdent la figure animale, moins ils paroiffent animés. 
Quand ils ne viennent que de naître, & quelques jours 
après leur naiffance, tant qu'ils font d'une telle petiteffe 
que les yeux ont peine à les appercevoir, ils ne le cèdent 
en activité & en agilité à aucun autre infeÊte, ils courent 
furies tiges, fur les branches, & fur les feuilles des plantes 
& des arbres ; ils ont alors quelqu'air de petites cloportes ; 
mais bientôt i]s fe fixent, ils fe tiennent immobiles : il 
vient même un temps , & ce temps dure plufieurs mois , 
pendant lequel il n'eft plus en leur p'ouvoir de changer > 

a i j . 
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de place. C'eft néanmoins pendant ce temps qu'ils croifîent 
le pins i alors ils ne fembïent que des tubercules de lecorce 
de la plante à laquelle ils font attachés. Les gallinfedes de 
quelques efpeces font groiïes comme des pois, ou plus groiïes , 
& celles de quelques autres efpeces font aufîî petites que des 
grains de poivre. Il y en a qui font arrondies en boules ; les 
unes font des boules prefque parfaites, d'autres font des boules 
dont un fegment a été emporté, d'autres font des demi-bou-
les , d autres ont une figure plus alongée, elles ont en pe-
tit celle dun bateau renverfé. Jamais elles ne paroilîent 
moins avoir vie, que lorfqu'eîles font occupées à faire des 
milliers d'œufs : elles les pondent fans les mettre au j o u r , 
pour ainfï dire, ou au moins fans les y faire paroître. Pen-
dant que le contour du corps eft appliqué contre l'écorce 
d'un arbre, & qu'il ne ceffe d'y être appliqué, la gallinfeéle 
fait fortir des oeufs de fon derriere ; à mefure qu'ils fortent, .-
elle les fait paffer fous le ventre, elle continue de les cou-
vrir 3'elle les couvre de même lorfque la nichée eft com-
plété , elle la cache & refte deftus comme pour la couver. 
Elle périt pourtant bientôt lorfque fa ponte eft finie ; mais, 
après fa mort & après s'être deîlechée, elle-eft encore utile 
à fes œufs & aux petits qui en doivent naître ; fon cadavre , 
qui ne fe détache point de l'arbre , forme une coque folide 
à la nichée. Mais le grand myftere, & qui jufqu'ici en eft 
refté un pour les Naturaliftes mêmes, qui n'ont point con-
fondu les gallinfeéles avec les galles, c'eft de fçavoir com-
ment ces gallinfe&es ont été fécondées. 

De grands Obfervateurs ont cru que les gallinfeéles 
fe fuffifoient à elles-mêmes, qu'elles fe muhiplioient fans 
accouplement. A u lieu d'admettre une exception fi fingu-
liere à la régie générale, d'autres Sçavans ont penfé qu'il 

, étoit plus probable que les gallinfeàes s'accouploient dès 
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qu'elles étoient nées, ce qui feroit encore une grande fmgu-
larité. Mes obfervations réitérées m'ont appris que, parmi les 
gallinfeéles, il y a réellement desmâ les & des femelles ; mais 
que les mâles ne s'accouplent qu'avec des femelles qui ont 
pris leur accroifTement, qu'avec des femelles dont le temps 
cle la ponte eft prochain. Tout a contribué à rendre les mâles 
méconnoiffables , leur forme eft abfolument différente de 
celje des femelles, & ils font fi petits par rapport aux femel-
les , qu'il n etoit gueres naturel d'imaginer qu'ils fuft'ent faits 
pour êtîe affortis avec elles. Parmi les gallinfeéles, qui cou-
vrent la tige dun arbre, il y en a des milliers qui relient ex-
trêmement petites, plus petites que des grains de poivre, 
pendant que d'autres deviennent groflés comme des pois. Les 
premieres femblent n'avoir pu croître, & avoir péri, elles 
paroifîent n'être plus qu'une peau dellechée & friable , pen-
dant que les autres font renflées & toutes pleines de fuc. C'eft 
que les premieres doivent perdre leur premiere forme, chan-
ger d'état, cefter d'être gallinfeéles; elles doivent fe méta-
morphofer, & elles fe métamorphofent en de petites mou-
ches qui n'ont que deux aîles blanches, & tresrgrandes par 
rapport au volume du corps, & bordées chacune d'un rouge 
aufli beau que celui du carmin. Dès que ces mouches font 
nées, elles cherchent les gallinfeéles qui font en état d'être 
fécondées. La gallinfeéïe eft un animal d'une grandeur 
fi énorme par rapport à la petite mouche, que celle-ci peut 
fe promener fur ion corps comme fur un terrein fpacieux ; 
elle s'y promene auffi, elle y cherche & y trouve l'endroit 
où elle doit fe fixer, l'endroit ou eft l'ouverture deflmée 
à recevoir la partie qui caraélérife le mâle. Peu de temps 
après que ce petit mâle allé a fécondé une femelle, qui 
non-feulement n'eft pas ailée, mais qui femble une malle 
aftes informe & fans v ie , cette femelle pond des milliers 
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d'oeufs. Parmi les gallinfedes, il y en a des efpeces dont les 
œufs font enveloppés dans une efpece de foye, ou plutôt 
dans un coton très-blanc. Celles-ci femblent avoir une 
adrefle qu'on ne s'attendroit pas à trouver à un infefle inca-
pable de mouvemens fenfibles, elles femblent fçavoir filer 3 
mais j'ai obfervé que la Nature a tout préparé pour que les 
œufs fufient ainfi enveloppés, fans que la mere y contribuât 
par fon art, qu'elle file fans s'en donner la peine, & lans. le 
fçavoir. Le corps exfude , laiflê tranfpirer le coton, qui forme 
une enveloppe douce & épaiffe aux œufs. A u refte, la clafïe 
des gallinfedes n'eft pas feulement propre à s'attirer l'atten-
tion des Curieux des merveilles de la Nature ; une des efpe-
ces qui lui appartient, eft un objet de commerce, je veux 
parler du kermès, appelle aulîi graine de vermillon, dont on 
fe fert pour teindre en rouge, & dont la Médecine fait le 
fyrop & la confection d'Alkermès. Cette efpece de gallin-
leéle naît fur un chêne fi petit, qu'il neft qu'un arbriffeau 
qui s'éleve peu 3 fes feuilles font épineufes comme celles du 
hou. Dans les pays oit cette efpece d'arbufte croît naturel-
lement , & oii le kermès fe nourrit deiïus, les gens de la canv 
pagne font des récoltes de grains qu'ils n'ont point eu la 
peine de femer, & ces grains font cle petits animaux. 

Mais c'eft clans le fécond Mémoire que nous parlons 
de la plus utile de toutes les drogues pour la teinture, de 
la cochenille. Nous y examinons des infe&es que nous 
avons nommés des Progallinfecles, parce qu'ils ont quelque 
reiTemblance avec les galli fede.s , quoiquils foient plus 
aifés en tout temps à reconnoître pour des animaux. 
Nous en cara£térifons d'aborcl une efpece , commune 
dans ce pays fur l'orme & fur d autres arbres , qui fait des 
petits vivans, & qu'elle met au jour dans une forte de nid 
en forme de corbeille, & fait du coton que le ventre & les 
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côtés du corps ont laifté tranfpirer. Notre pays n'eft pas de 
ceux où la cochenille croît.} le Mexique la fournit feul au 
relie du Mondes nous n'avons pas été en état de l'obferver 
vivante, mais nous avons fait ufage des obfervations fûres 
que d'autres, & en particulier M. de Ruufcher, nous ont 
fournies. Malgré la grande confommation de cochenille 
quon a faite chaque année en Europe, depuis la découverte 
du nouveau Monde, on eft refté long-temps incertain fur la 
nature de cette précieufe drogues on l'a regardée long-temps 
comme une graille j mais il eft aéluellement bien démon-
tré qu'elle eft un animal qui vit fur une efpece de ces plantes 
qui ont été nommées Opuntia, figuiers d'Inde & Raquettes. 
Nous connoifions même aftes la figure de ce petit animal fi 
utile, pour avoir cru être en droit de le ranger parmi les pro-
gallinfeéles. La cochenille eft un infeéle dépourvu d'aîles; & 
ce que nous trouvons parmi les faits envoyés à M. Ruufcher, 
joint à nos obfervations fur les progallinfedes, prouve qu'elle 
eft fécondée par un très-petit infeéle aîlé, tel à peu près qu'eft 
Je mâle des gallinfeéles. Dans les temps où on n'avoit point, 
de cochenille en .Europe, on faifoit en Pologne la récolte 
dun infeéle, appellé graine d'ecarlate de Pologne y cet infeéïe 
fe nourrit & croît fur la racine de plufieurs plantes différentes ; 
je ne 1 ai point encore trouvé en France, quoiqu'il y puifte 
etre. Mais M. Brennius a publié de fort bonnes obferva-
tions fur cet infeéle, que j'ai encore rapportées dans ce fé-
cond Mémoire, parce que la graine d ecarlate de Pologne 
me paroît être une efpece de progallinfecles. 

Nous avons juftifié aftes de fois l'étude de l'hiftoire des 
infeéles, nous avons aftes prouvé que ceux qui ne veulent 
lui accorder place que parmi les amufemens curieux, & qui 
la ïnettroient volontiers au rang des amufemens frivoles, 
ne connoiftént pas aftes ce qui eft de fon reflort; uous 
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avons aiïes prouvé qu'il eft peu de recherches dont on doive 
fe promettre auta'nt de ce qu'on, appelle des utilités réelles , 
que des recherches fur les infeéles 3 mais les impreiïîons qu'on 
a confervées pendant long-temps fur quelque matiere que ce 
foit, font difficiles à effacer ; elles font affaiblies, elles paroif-
fent même injuftes, dans l'inftant où elles font attaquées par 
des preuves auxquelles il n'y a rien à répliquer; mais on ou-
blie ces preuves, & les idées "trop enracinées qu'elles avoient 
combattues, fe repréfentent encore dans la fuite comme vraies. 
Dos idées peu favorables à l'étude de l'hiftoire des infe£tes, 
fublîftent encore dans bien des efprits 5 elles n'y fçauroient 
pourtant tenir, toutes les fois qu'on fe rappellera les utilités, 
qu'on retire de ceux qui font le principal objet des deux 
premiers Mémoires. O n fait beaucoup cl'ufage du kermès, 
loit dans la Médecine, foit pour les teintures, quoique par 
rapport aux teintures, on ne l'employe peut-être pas avec 
autant d'avantage qu'on le pourroit. Perfonne n'ignore que 
la cochenille eft au rang des drogues les plus précieufes, & 

. dont le débit eft le plus grand & le plus fûr. Le Mexique 
eft peut-être plus riche par fa cochenille,.que par fes mines 
d'argent; & les richefîès qu'elle lui procure, n'expofent 
point, fes habitans à autant de rifques, que celles qu'il faut 
aller chercher dans des abymes fouterrains. 

Eft-il a pre-
fumer qu'il foit impoffible de découvrir d'autres infeéles, 
négligés jufqu'ici, qui pourroient nous être auffi utiles que 
le font le kermès & la cochenille ? Eft-il bien fiir que la 
Cochenille ne puiffe être cultivée que dans fon pays natal? 
Les vers à foye, li multipliés dans tant de pays différens, 
& fi éloignés de ceux où ils ont été trouvés, ne nous 
permettent pas de le penfer. Et de qui des découvertes 
de la nature de celles dont nous parlons, doivent-elles etre 
plus attendues, que de ceux qui connoîtront les genres 
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des infeéîes & leur génie! Quelqu'un qui continuera de 
croire que la cochenille & le kermès font des graines ou 
d'autres productions de plantes, n'ira pas chercher parmi les 
infeéles, d'autres infe6les analogues à ceux-ci. N'a-t-on pas 
une grande avance pour trouver, quand on lçait au moins 
ce qu'il faut chercher, & où il le faut chercher? Mais on 
voudroit d'abord de l'utile, & on ne penfe pas aftes qu'il 
f;iut y être amené par degrés} n'eft-il pas heureux que 
des obfervations curieufes puiflent nous y conduire ? 

Quoique nous ayons parlé dans les Volumes précédens, 
d'un grand nombre de mouches de différens genres, ce 
na été, pour ainfi dire, que par' occafion ; ce n'eft que 
dans le troifieme Mémoire de ce Volume, que nous 
commençons à donner ieç principes généraux de 1 hiftoire 
des mouchesj que nous établiftons des cara&eres propres 
à les ranger en clalTes, en genres & en efpeces. C'eft un 
travail qui d'abord n'offre rien d'agréable, mais qui étoit 
très-important pour Ihiftoire générale des infeéles, parce 
que celle des mouches en eft une des principales branches. 
Les genres des mouches font reftés dans une confufion 
dont il étoit aufti difficile que nécefïaire de les tirer ; leur 
nombre eft très - conlidérable, & il l'eft à un point capable 
d'effrayer un Obfervateur, qui, fans les avoir étudiés pen-
dant long-temps, fe propoferoit de les mettre en ordre. 
Les méthodes employées pour diftribuer en cl aftes & en 
genres, les différens êtres qui peuvent être à la portée de 
nos yeux, ont des avantages dont nous avons déjà parlé 
ailleurs, & qui font très-connus de tous ceux qui ont cultivé 
quelqu'une des parties de Ihiftoire naturelle. A u moyen 
des arrangemens <& des diftributions, on vient à bout 
d'épuifer des fujets qui nous paroifToient inépuifables. 
Tout ce dont notre imagination ne nous montre pas les 

Tome IV. b 
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bornes, ce qu'elle nous repréfente confufément, devient infini 
pour elle : le nombre des étoiles qu'un beau ciel offre à la 
fimple vue de quelqu'un qui n'a jamais cherché à s'infliuire 
de leur arrangement, paroît infini. De vouloir compter ces 
étoiles, lui paroîtroit une entreprife folle; cependant, en les 
rangeant par conftellations, on eft parvenu à fçavoir que non-
feulement elles peuvent être comptées, mais que le nombre 
de celles qui peuvent être apperçues fans lunettes, ne va qu'à 
environ deux mille. L e nombre des plantes paroît immenfe; 
«&, après avoir ramafle avec de grands foins & cle laborieufes 
recherches, celles qu'on a pu découvrir clans les différens 
climats, on a bien de la peine à s'affurer qu'on en connoifle 
douze à treize mille elpeces différentes. Les méthodes 
femblent refferrer les bornes de la Nature ; elles réduifent 
à un nombre d'objets finis, des luites d'objets que nous 
croyions voir infinies. Je ne veux pas dire pour cela que 
1 infini ne fe trouve point dans la Nature, mais il n'eft pas 
dans le nombre des objets qui font à la portée de nos fens ; 
autrement l'étendue de notre terre feroit infinie. D'ailleurs 
les distributions en claffes, en genres & en efpeces, mettent 
notre imagination à l'aife, en lui préfentant des tableaux où 
de très-grandes fuites d'êtres différens font peintes en rac-
courci Si très en petit, mais très-diftin<5ïement. Nous ne 
nous arrêterons point actuellement à rapporter les cara£teres 
des quatre claffes principales fous lelquelles nous avons 
rangé les mouches, foit à deux, foit à quatre aîles, les 
carafteres des claffes fubordonnées à celles-ci, & les cara-
ctères des genres de ces différentes claffes; ç'en eft bien 
affés d'avoir à faire lire une fois, dans le troifieme Mémoire, 
ces détails fecs par eux-mêmes; quoique nous y donnions 
les carafteres des mouches, foit à quatre, foit à deux aîles, 
ce volume ne traitera que des mouches à deux aîles. 



P RÉ F A CE. xj 
C e que nous avons fait dans le troifieme Mémoire , par 

rapport aux mouches, n'étoit ni moins nécefïaire , ni moins 
difficile à faire, par rapport aux vers fous la forme defquels les 
mouches de différens genres ont pris leur accroiffement. Nous 
tâchons de mettre ces vers en ordre clans le quatrième Mé-
moire 5 nous y donnons les caraéleres de leurs claffes, de leurs 
genres & de leurs efpeces. Les formes des têtes nous aident 
beaucoup à en déterminer les claffes, Si. nous offrent d'abord 
une divilion. Nous trouvons quantité de genres de vers qui ont 
non-feulement des têtes molles, mais qui ont des têtes qui fe 
gonflent Si qui fe contrarient, qui s'alongent & qui fe raccour-
cirent} en un mot, des têtes dont les figures font très-variables, 

varient continuellement} d'autres vers ont, comme tous les 
autres animaux, des têtes d'une figure confiante. On trou-

* O 
vera, dans le quatrième Mémoire, d autres caractères marqués, 
que nous avons employés, foit pour établir fept claffes géné-
rales de vers, foit pour divifer ces claffes en genres. 

L a ftruélure des organes, par le moyen defquels les 
mouches prennent leurs alimens, nous ont fourni, dans le 
troifieme Mémoire , les caraéleres dont nous nous fommes 
fervi pour diftinguer les quatre claffes générales des mou-
ches. Les unes ont une trompe fans dents , d'autres ont 
une bouche fans dents , d'autres ont une bouche armée 
de dents, & d'autres ont une trompe & des dents. Entre 
les trompes, les unes font toujours alongées, & d'autres fe 
raccourcirent. Les trompes des infeéles font des inftrumens 
ou plutôt des machines bien dignes de notre attention } 
ce font des machines analogues à nos pompes, elles font 
deftinées à puifer le fang dans les vaiïfeaux des grands ani- . 
maux , ou à puifer des liqueurs mielleufes dans les vaiffeaux 
des fleurs, ou dans les vaiffeaux des autres parties des plantes : 
mais ce font des pompes plus compliquées que les nôtres i 
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puifqu'elles doivent ouvrir les canaux dans lefquels elles 
doivent puifer. Leurs piftons, outre leur office de pifton , 
doivent faire celui d'inftrumens qui percent ; toutes ces trom-
pes font des machines très - compofées, quoiqu'elles foient 
des machines auffi fimples qu'elles le puilîent être. Il y a de 
grandes variétés dans la ftrudure des trompes accordées aux 
différens infeéles, même aux mouches de différentes claffes 
Si de différens genres. La trompe qui, comme celle du taon, 
doit percer le cuir dur Si épais d un bœuf, demandoit non-
feulement à être plus forte Si plus folide que la trompe, qui n'eft 
deftinée qu à percer notre peau, elle demandoit même à être 
autrement conftruite. Si on vouloit raffembler dans un feul 
ouvrage toutes les variétés de ftruélure que nous offrent les 
trompes des infedes, Si en donner des développemens, on 
entreprendroit un ouvrage qui demanderoit plus de plan-
ches qu'on n'en trouve dans les Ramelli, les Léopolds, &c. 
Si dans tous les Auteurs qui ont traité de l'élévation des 
eaux. Enfin les différentes machines hydrauliques, imaginées 
par nos Méchaniciens, ne fçauroient nous faire voir des 
compofitions auffi a d m i r a b l e s a u f f i variées, que celles que 
peuvent nous montrer les trompes données aux infeéïes pour 
conduire différens fucs dans leur corps. Dans le cinquième 
Mémoire, nous nous contentons de faire connoître la corn-
pofition de ces trompes, qui font terminées par des lèvres 
charnues. Ce font les trompes qu'ont le plus ordinairement 
les mouches à deux ailes Si à corps court. Nous y donnons 
quelques exemples des différences qui fe trouvent clans la 
ftru<51ure de ces fortes de trompes, en expliquant la ftrufture 
de la trompe des groffes mouches bleues de la viande, la ftruc-
ture de la trompe des mouches à deux aîles & à forme d'a-
beilles , & la ftruélure de la trompe des taons. Nous parlerons, 
dans d'autres Mémoires, de mouches qui nous donneront 
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occafîon cîe faire connoître des trompes faites fur des mo-
dèles très-différens de ceux des précédentes; telles font, par 
exemple, les trompes des coufms. O n n'a qu'à étendre un 
peu de fyrop fur quelqu'endroit des parois tranfparentes du 
poudrier de verre, & renfermer enfuite une grolfe mouche 
bleue dans ce poudrier, pour être en état de voir comment 
elle fait agir fa trompe , & l'admirer. 

Dans le fixieme Mémoire, nous parcourons les parties 
extérieures des mouches à deux aîles; nous nous y arrêtons 
d'abord aux yeux à rezeau, à ces yeux taillés à tant de mil-
liers de facettes, & qui font d un volume fi confidérable, qu'ils 
couvrent fouventla plus grande partie de la tête. Nous faifons 
remarquer que quelques mouches ont quatre de ces yeux à 
rezeau, dont deux s'élevent beaucoup, Se font faits comme 
des turbans. Chaque œil à rezeau eft un affemblage d'un nom-
bre prodigieux de petits y e u x , cependant plufieurs genres de 
mouches, & le plus grand nombre des genres, outre les yeux 
à rezeau, ont encore des y e u x , ordinairement trois, dont les 
cornées font liffes. Nous faifons connoître les ftigmates, ou 
les bouches de la refpiration des mouches : nous en trou-
vons quatre au corcelet de chacune, Se un plus grand nom-
bre aux anneaux de leur corps. Les mouches qui n'ont que 
deux aîles, pour fuppléer à celles qui leur manquent, ont 
de chaque côté deux pieces , dont l'une reffemble à une 
double aîle , Se très - courte, Se l'autre à un balancier. Les 
anneaux qui couvrent le corps, font écailleux ; ils ne feroient 
pas en état de fe gonfler Se de fe contracter, de s'arrondir 
& de sappïatir auffi promptement qu'il eft fouvenr nécef-
faire, fi chaque anneau étoit fait d'une feule piece. L a 
nature a aufïi fait entrer dans chaque anneau, au moins 
deux pièces écaiileufes , affemblées par des membranes , 
qui fe pliffent ou s'étendent fuivant le befoin. Nous 
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donnons des idées générales des variétés que la nature a 
employé dans la ftruclure des anneaux de différentes mou-
ches , pour qu'ils puffent avoir un jeu convenable. Enfin dans 
le même Mémoire, après nous être un peu arrêté à conlidé-
rer les jambes des mouches, & fur-tout leurs pieds, qui font 
munis delpeces de brolfes, ou de pelottes de poils, nous 
paffons à examiner les parties intérieures. Celles que nous 
pouvons voir allés diftinéîement, ne fçauroient manquer de 
nous faire naître des regrets fur beaucoup d'autres de ces 
mêmes parties, qui nous échappent par leur petitefte & leur 
peu de coniiftance. Mais au moins pouvons-nous fuivre 
tout le canal des alimens. Nous trouvons dans leur in-
térieur deux pulmons, ou deux facs pulmonaires, qui 
font d'un volume qui les rend aifés à connoître, & qui, par-
leur blancheur, & l'arrangement de leurs fibres, ne fçau-
roient manquer de fixer nos regards. Le corps de quelques 
mouchés efl, en certains endroits, d'une tranfparence qui ap-
proche de celle du verre, & qui permet de voir ce qui fe 
pafte dans leur intérieur. O n a le plaifir dy voir un véri-
table cœur fe dilater, & fe contrarier alternativement, ver-
fer ou feringuer de la liqueur dans un gros vaiffeau qui en 
part. O n eft bien étonné enfuite de voir la même liqueur 
retourner vers le cœur par le même canal par lequel elle s'en 
étoit éloignée. Mais un fpeélacle plus fingulier, eft celui de 
couches de nuages, pofés les unes au-deffus, & à quel-
que diftance des autres; ces nuages partent de la jonction 
du corps avec le corcelet, & marchent toujours parallèles 
à eux - mêmes, jufqu à ce qu'ils foient parclelà le cœur, 
ou ils difparoiftent 5 on tâche d'expliquer la caufe de ce 
phénomène , en fi ni fiant le tixicme Mémoire. 

L hiftoire des infeéles fi remplie de faits finguliers, n'a 
rien de plus lurprenant à nous offrir, que ces formes fi 

\ 
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différentes, fous lefqueîles elle nous montre le même an -
mal dans différens temps du cours de fa vie. Toute chenille 
doit avoir été papillon, toute mouche doit avoir été ver. 
Nous avons vû , dans le premier volume, comment 1 infe<Sle, 
•que nous appellions une chenille, parvient à nous paroître un 
papillon. Nous voyons, dans le leptieme Mémoire de ce • 
volume-ci, comment l'infeéle, que nous appellions un ver, 
parvient à être pour nous, une mouche à deux aîles, de celles 
qui ont le corps court. La chenille , pour devenir papillon, 
paffe par l'état de crifalide ; tous les vers à tête de figure 
variable, & plufieurs de ceux à tête de figure confiante, 
ont à fubir une métamorphofe de plus ; l'état de nymphe eft 
pour ces derniers infe£les, ce que 1 état de crifalide eft poul-
ies autres; mais ils paffent par un état moyen entre celui de 
ver &. celui de nymphe; ce qui n'a point encore été obfervé, 
que je fçache, par les Naturaliftes. J'ai nommé cet état celui 
de boule alongée , parce que c'eft la figure qu'il donne à 
l'infeâe. Le paffage de l'état de boule alongée à celui de 
nymphe, n'a point été non plus fuivi par les Naturaliftes, 
Si méritoit bien de l'être; il fe fait tout autrement que 
celui de l'état de chenille à celui de crifalide. Dans un 
inftant, une chenille eft transformée en crifalide; finfecle 
quitte fa peau de chenille, & fur le champ il eft crifalide; 
fur le champ , on peut lui trouver toutes les parties du 
papillon; au lieu que ce n'eft que peu à peu que les par-
ties de la. mouche fe développent Si fe montrent, ce n eft 
que peu à peu que la forme de boule alongée eft changée 
en celle de nymphe. Nous avons admiré ailleurs l'art 
avec lequel des chenilles de différentes efpeces fçavent fe 
conftruire chacune une cocjue, lorfque le temps de leur 
métamorphofe approche. Cette coque eft un logement 
dans lequel finfede doit être commodément Si en fureté, 
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pendant qu'il fera crifalide, la plupart de ces coques font 
de foye, & la foye entre, même pour beaucoup, dans la 
compofition de celles où d'autres matieres font employées. 
Nos vers ne fçavent point fe faire d'aufli jolies coques, mais 
ils s'en font qui ne font, ni moins folides, ni moins fingulieres: 
L a peau même du ver qui fe transforme, lui fournit fa 
coque. Le ver pour devenir boule alongée, quitte fa peau, 
mais il la quitte fans en fortir, il en détache toutes fes parties, 
& les laifte fous cette peau, à laquelle il fait prendre la 
figure d un œuf. Il fembîe que la peau du ver ne foit pour 
lui, que ce qu'eft pour nous une robe de chambre. Après 
avoir tiré nos deux bras d'une robe de chambre, ïious pour-
rions nous en couvrir la tête, & tout le refte du corps : la 
peau du ver couvre de même l'infeéle changé en boule 
alongée. Mais cette peau, pour le couvrir mieux, eft devenue 
plus lolide & plus épaiflè ; au lieu qu'auparavant elle étoit 
molle Si flexible, elle eft alors dure Si roide > elle forme une 
boîte bien clofe de toutes parts, qui a la figure d'une coque 
d'œuf ; figure propre à recevoir un infefte, qui n'a que 
celle d'une boule oblongue. A un des bouts de cette efpece 
de boule, à un des bouts de l'infe£le, on peut remarquer un 
enfoncement. C'eft de - là que fortent fucceftivement toutes 
les parties de la mouche qui doivent fe montrer, pour que 
la boule alongée foit changée en nymphe. Quand l'infeéle 
eft en boule, il reflemble à un fœtus qui auroit été rendu 
monftrueux, parce qu'on auroit fait entrer fa tête, fes bras 
Si fon col dans la capacité du ventre. En faifant fortir 
peu à peu ces mêmes parties du fœtus de cette cavité, 
on rendroit peu à peu au monftre la figure Humaine. 
C'eft ainfi que lor fque les jambes, les a î l e s , . ï a tête, qui 
étoient enfoncés dans la capacité du ventre de l'infe£te, 
viennent à en fortir peu à peu,- à fe montrer en dehors, 

Si à 
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Se à s etencîre fur le corps, que l'infe<5le qui ne fembloit 
quune longue boule charnue, devient une nymphe à la-
quelle on trouve toutes les parties d'une mouche. 

Quand les parties de la nymphe fe font affermies, l'infeéle 
eft arrivé au temps où il doit paroître Se vivre fous la forme 
de mouche, il eft arrivé au temps où il doit fortir de fa coque. 
Plus cette coque étoit folide, mieux elle le défendoit lorfquii 
étoit dans fimpuilTance de fe mouvoir, Se plus il doit paroî-
tre difficile à i'infede d'y faire l'ouverture qui lui devient né-
ceilàire lorlqu'il veut en fortir. Nous expliquons, dans le hui-
tième Mémoire, comment la mouche parvient à ouvrir la co-
que dans laquelle elle fe trouve renfermée 3 c'eft par un des 
bouts, par l'antérieur, qu'elle en doit fortir : la nature a eu 
foin auffi de préparer ce bout, de maniéré qu'il n'oppofât 
pas aux efforts de la mouche, une réfiftance égale à celle 
que leur oppoferoient les autres endroits de la coque; il 
eft tellement conftruit, qu'il peut être fendu affés facile-
ment en deux parties égales, Se qui font aifées à détacher 
du refte de la coque. Alors la mouche a une grande porte 
ouverte : la réfiftance qu'elle a eu à vaincre pour s'ouvrir 
cette porte, a pourtant encore de quoi paroître confidérable, 
quand on cherche quelle peut être celle de fes parties, que 
la mouche a pu employer pour furmonter cette réfiftance. 
O n n'imagineroit pas quel eft l'inftrument au moyen du-
quel elle en vient à bout, Se comment elle le fait agir. 
L a tête des mouches, comme celle de la plupart des ani-
maux , a une figure confiante ; fon crâne eft cartilagineux, 
& comme écailleux 5 mais la nature a accordé à la mouche 
prête à naître, de pouvoir gonfler Se contrarier alternative-
ment fa tête, & de plus, d'en faire fortir un mufeau d'une 
grandeur déméfurée, capable de prendre différentes for-
mes, Se fouvent celle d'une vefTie, C'eft en gonflant fa tête 

Tome IV, c 
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& fon mufeau, que la mouche agit à diverfes reprifes contre 
le bout de la coque qui la tient renfermée, quelle force ce bout 
à s'entrouvrir, & qu'elle force à tomber les deux demi-calot-
tes, ou au moins une des deux demi-calottes dont il ell com-
pofé. Le corps de la mouche, qui vient de naître, eft beau-
coup plus petit que celui des autres mouches de fon efpece; 
fes aîles d ailleurs font fi pliffées & fi raccourcies, qu'on les 
prendroit pour des aîles avortées; mais bientôt le corps ac-
quiert du volume, & les aîles s'étendent & fe développent. 
Il eft probable que ces effets font dûs à l'air que la mouche 
refpire, puifque nous avons vû quelquefois l'air entrer dans 
î'aîle d'une mouche naiiïante, <& toute mince qu'eft cette 
aîle, la dédoubler pour ainfi dire, & en faire une vefïie. 

Le neuvieme Mémoire donne Ihiftoire abrégée de 
plufieurs efpeces.de mouches à deux aîles & à corps court» 
on y voit que quoique la plupart de ces efpeces de mou-
ches aiment les liqueurs mielleufes ou fucrées, & le fucre 
même, que les efpeces devers, fous la forme defquels elles 
ont pris leur accroifTement, différoient entr'elles en goût; 
qu'entre ces efpeces de vers, les unes n'aimoient que les 
matieres végétales; que les autres ne fe nourriffoient que 
de chair; & que les autres ne trouvoient un aliment con-
venable que dans des matieres qui avoient déjà été digé-
rées p;ir de plus grands animaux. A u refte, entre les vers 
qui aiment les plantes, les uns aiment des plantes ou des 
parties de plantes dont les autres ne voudroient pas goû-
ter. Entre fes vers carnaciers, les uns ne veulent que la 
chair des animaux vivans, & les autres que celle des ani-
maux morts, quelques-uns la veulent corrompue jufquà 
un certain point. Différens excrémens d'animaux nour-
rirent différentes efpeces de vers. Nous avons déjà fait 
admirer bien des fos la prévoyance qui conduit les meres-
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mouches à faire naître leurs petits fur des matieres qui leur 
offriront un aliment convenable dès qutls feront nés; ce 
Mémoire nous fournit encore plufieurs nouveaux exemples 
de cette prévoyance; il nous apprend que les mouches ne 
font pas feulement attentives au choix de la matiere, elles 
le font à l'état de cette matiere ; les groffes mouches bleues 
en donnent un exemple bien remarquable : leurs vers doi-
vent être nourris d'une chair molle & qui puiffe fe corrom-
pre, fî on offre aux meres-mouches de la chair defféchée, 
ou, ce qui eft plus fingulier, fi on laiffe à leur difpofition 
de la chair fraîche, dans des endroits ou elle doit fe deffé-
cher vîte fans fe corrompre, les mouches ne feront pas leurs 
œufs deflus. Nous faifons obferver, dans le même Mémoire, 
quelques-unes des variétés qui fe trouvent entre les œufs de 
différentes mouches, plufieurs de ces œufs ont des formes 
qui nous doivent paroître bien recherchées, & qui leur ont 
été données pour des fins qu'il nous eft quelquefois permis 
de connoître. Nous faifons voir comment ces œufs font ar-
rangés dans le corps de la mere ; nous difons quelque chofe 
de la maniéré dont ils font fécondés par le mâle ; & nous 
rapportons des obfervations qui prouvent que, dans 1 accou-
plement de certaines mouches, la femelle femble faire ce 
que font les mâles dans l'accouplement de tous les autres 
animaux, que c'eft la partie poftérieure de la femelle, qui 
s introduit dans le corps du mâle. 

Toutes les efpeces de quadrupedes font vivipares, tou-
tes les efpeces doifeaux font ovipares; & , parmi les m-
fedles, comme parmi les poiffons, il y a des efpeces ovi-
pares «Se des efpeces vivipares. L e dixieme Mémoire nous 
fait connoître quelques efpeces de mouches à deux aîles, 
qui font vivipares, qui mettent au jour des vers vivans. 
11 doit paroître fingulier qu'entre des mouches affés fem-
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blables, qu'entre des mouches de même genre & d efpece 
peu différente, les unes faffent des œufs, pendant que les 
petits fortent vivans du corps des "autres. La prodigieufe 
fécondité que la nature a accordée à quelques-unes des ef-
peces de mouches vivipares, a bien plus de quoi furpren-
dre ; il y a telle de ces dernieres mouches, dont le corps 
renferme à la fois plus de vingt mille vers. O n verra, dans 
ce Mémoire, comment tant de vers font arrangés dans le 
corps de leur mere, & comment ils parviennent à en fortir. 

Ceux même qui ont donné le moins d'attention aux 
infedes, connoifTent les abeilles, les guêpes, les frêlons & 
les bourdons. Des mouches de ces différens genres fe pré-
fentent fi fouvent à nos j e u x , qu il feroit difficile de trou-
ver quelqu'un qui n'eut pas une idée, au moins groffiere, 
de leur figure, & qui n'eût pas eu occafion d'apprendre 
le nom.qui a été donné à chacune de ces fortes de mou-
ches. Elles ont quatre aîles ; leur hiftoire eft réfervée pour 
le Volume fuivant, celui-ci ayant été accordé aux mouches 
à deux aîles. Parmi ces dernieres, il y en a qui reffemblent 
fi fort aux abeilles, d'autres qui refTemblent fi fort aux 
guêpes, d'autres qui refTemblent fi fort aux frêlons, & 
d'autres qui refTemblent fi fort aux bourdons, que, lorf-
que l'on s'en rapporte au premier coup d œil, on les prend 
pour quelqu'une de ces mouches. Le onzieme Mémoire 
donne Ihiftoire des mouches à deux aîles qui ont l'air 
d'abeilles, & de celles qui ont l'air, foit de guêpes, foit de 
frêlons ; & le douzième Mémoire ne traite que des mou-
ches à deux aîles qui ont l'air de bourdons. Les infe&es 
qui, après leur derniere transformation, font des mouches 
à forme d'abeilles, ont été d'abord des vers de la fécondé 
clafTe, des vers à tête de figure variable, mais qui font 
pourvus de jambes, La plûpart de ces vers font caradérifés 
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par une queue longue & rafe, ce qui nous a déterminé à 
leur donner le nom de vers à queue de rat. Les Naturaliftes, 
qui ont le plus parlé de ces vers, ont ignoré 1 ufage & les 
fmgularités de cette queue. Quoiqu'on trouve de ces vers 
fur terre en certains temps, ce font des vers aquatiques? dès 
1 inftant de leur naiffance, ils font dans l'eau , ou dans des 
matieres exceftïvement abreuvées d'eau, & c'eft dans leau 
qu'ils prennent leur accroiffement : mais, quoiqu'ils doivent 
vivre dans l'eau, ils ont befoin de refpirer l'air, & leur queue 
eft l'organe avec lequel ils vont le chercher au-deffus de la 
furface de feau. La queue y peut atteindre, quoique le corps 
en foit fort éloigné ; elle peut s'alonger conftdérablement, 
devenir longue de plus de quatre à cinq pouces. O n a le 
plaifir de voir même à l'œil, les gros vaiffeaux à air dans l'in-
térieur de î'infeéle, la tranfparence de fon corps le permet; on 
y voit comment ces vaiffeaux fe plient & replient, & comment 
ils s'alongent & fe déplient, & félon que la queue s'accourcit 
ou s'alonge. Ces infeéles, après avoir paffé dans l'eau la pre-
mière partie de leur v ie , après y avoir pris tout leur accroif-
fement , ont à paffer la fécondé partie de leur vie fous terre, & 
enfin à en paffer la derniere partie dans l'air. Quand ils n'ont, 
plus à croître, ils quittent l'eau, ils marchent fur la terre jufqu'à 
ce qu ils en ayent trouvé qui les invite à s y enfoncer. Ils ne 
ïeftent pas long-temps fous terre fans y perdre leur premiere 
forme s ils fe font une coque de leur propre peau, comme 
nous avons vû les vers de la viande s'en faire une de la leur; 
niais la coque de nos vers à queue n'eft pas aufli ûmple 
que celle de ces autres vers; bientôt on voit fur fa partie 
antérieure & fupérieure, quatre cornes roides, dont les 
deux plus grandes pouffent & selevent, après que la coque 
eft formép. Les coques de plufieurs autres vers, comme 
les coques de nos vers à queue de rat, ont des cornes, ck 
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celles-ci nous donnent occafion de faire connoître de quel 
ufage font ces cornes à linfecle renfermé dans la coque. 
Nous prouvons qu'elles font quatre tuyaux, au moyen def-
quels il refpire l'air. Mais comment ces cornes parviennent-
e l l e s à s'élever au-dellus d'une coque roide & dure ? comment 
la percent-elles ? où étoient-elles contenues dans l'infe£te, 
lorfqu'il'avoit la forme de ver? Ce font de petits myfteres 
qui doivent paroître difficiles à développer, Se fuppofer 
bien de la méchanique ; auffi n'euffai-je pas efpéré que tout 
ce qui les regarde, eût pu être expofé à mes yeux auffi 
diftinélement qu'il l'a été. Une autre très-grande fmgularité 
dans la derniere transformation de ces infeéles, dans celle 
qui les fait paroître mouches, c'eft que la mouche, pour 
fortir de fa coque, eft obligée de s'y retourner bout par 
bout. C'eft du côté où étoient la tête que la coque doit s'ou-
vrir , qu'une piece en doit être détachée. L a nature n'a pas mis 
la tête de ces mouches en état d'agir, comme agiffent celles 
de plufîeurs autres mouches, de fe gonfler & de fe contraéler; 
mais elle a donné à leur derriere, la force & l'a&ivité qu'elle 
a accordées à la tête des autres, pour forcer leur prifon 
clans l'endroit où elle peut être forcée. L a mouche eft 
donc obligée de fe retourner dans fa coque, de faire paffer 
fon derriere à la place où la tête avoit toujours été, & 
de faire prendre à cel le-ci , l'ancienne place de celui-là. 

Les mouches à deux aîles qui ont l'air de bourdons, 
font celles dont il s'agit dans le douzième Mémoire, & il 
n'en eft point cle plus propres à nous faire admirer les 
différens moyens que l'Auteur de tous les êtres s'eft plu 
à employer pour multiplier & conferver les efpeces din-
fe61es, pour faire admirer cet inftinft qui conduit line-
ment les meres-mouches à faire naître leurs petits dans les 
feuls endroits où ils peuvent trouver des alimens, & une 
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température de chaleur convenable. Entre ces mouches à 
forme de bourdons , il y en a dont les vers ne peuvent 
croître que fous terre, & ce Mémoire nous donne fhiftoire 
d'une de ces mouches qui ne confie fes œufs quà des 
oignons de narciffe, parce que ces vers ne peuvent vivre 
que de cette efpece d'oignon. Mais nous devons être bien 
plus furpris de l'inftindt qui conduit les meres d'un autre 
genre de ces mouches, à aller dépofer leurs œufs dans l'anus 
d'un cheval, parce que les vers qui en éclofent, doivent vivre, 
jufqu'à ce qu'ils foient près de le transformer, dans les intef-
tins de cet animal. Pouvons-nous apprendre fans admiration 
que des mouches d'un autre genre ont été inftruites à aller 
percer le cuir des animaux qui l'ont le plus épais, celui des 
cerfs & des biches, celui des bœufs & des vaches; qu'elles 
ont été pourvues d inftrumens propres à le percer; que, dans 
chaque trou qu'elles ont fait dans lepaiiïè peau de ces ani-
maux, Si dans leur chair même, elles dépofent un œuf; 
quune mouche feme, pour ainfi dire, fes œufs dans la chair 
dun bœuf ou d'un cerf vivant. Chaque ver, après être éclos, 
fe trouve entouré d'un aliment convenable; il grolfit, & e n 
même-temps il fait croître fa cellule; l'endroit où il eft, eft 
marqué par une tumeur grofte quelquefois comme la moitié 
d un petit œuf. Le ver qui a befoin de refpirer l'air, en re-
çoit continuellement, par une ouverture qu'il fçait conferver 
à la tumeur dont il occupe la cavité. La même ouverture 
donne un écoulement au pus qui pourroit s'amafter en trop 
grande quantité dans la plaie que ce ver entretient. Enfin , 
quand ce ver a pris tout fon accroiiïement, il lui convient d'être 
dans un lieu pius fec, & d'une chaleur plus modérée; il fçait 
agrandir 1 ouverture de la tumeur, il fort, Si va fe cacher 
quelque part fous une pierre ou ailleurs, pour fe tranf-
former. Les vers des inteftins des chevaux fortent aufti, 



xxiv p r é f a c e . 
Si vont fe cacher fous terre, Si s y métamorphofent. Un 
inftind, au moins auffi fingulier que celui des mouches pré-
cédentes , conduit un autre mouche à aller faire fes œufs 
dans le propre nez d'un mouton, dune chèvre, d'un cerf; 
c'eft dans les finus frontaux de ces grands animaux, que 
les vers qui fortent des œufs, doivent aller chercher une ma-
tiere vïfqueufe, qui eft le feul aliment qui leur a été affi-
gné. La mouche qui place fi finguliérement fes œufs, n'eft 
point de celles qui ont l'air de bourdon; mais, fans metre 
arrêté à fa figure, j'ai cru la devoir mettre à la fuite des 
mouches remarquables par les endroits qu'elles choififlènt 
pour y faire leurs œufs. 

Communément on ne connoît les infeâes que par ce qu'ils 
ont de haïfïable, & il faut avouer que la haine qu'on a pour 
ceux de certaines efpeces, n'eft que trop fondée. Les uns font 
d'étranges dégâts des feuilles, des fleurs & des fruits de nos cam-
pagnes Si de nos jardins, Si d'autres s'attaquent à nous-mêmes , 
Si nous perfécutent jour & nuit. Les coufins font de ceux dont 
nous avons le plus à nous plaindre, ce font pourtant ceux que 
nous voulons faire admirer dans le treizieme Si dernier Mé-
moire. Nous ne croyons pas auffi qu'on puifte refufer fon ad-
miration à la trompe même avec laquelle ils nous piquent, 
qu'on puiffe voir fans furprife avec combien d'appareil elle eft 
conftruite, Si qu'on puiffe apprendre fans plaifir com-
ment le coufin la fait agir, & même fans fentir quelque 
defir de la voir dans l'action , quoiqu'il nous en puiffe 
coûter de la douleur. Le coufin a pris fon accroiftement 
dans l'eau, fous la forme d'un ver qui pourtant vient 
fouvent à fa furface pour refpirer 1 air par un tuyau qu'il 
a au derriere. C eft dans l'eau même que le ver fe méta-
morphofe en une nymphe agile comme il 1 etoit lui-même, 
& qui, comme le ver, a befoin de refpirer l'air; mais 

au lieu 

/ 
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au îieu que le ver le refpiroit par la queue , la nymphe le 
refpire par deux tuyaux faits en oreille d'âne , qu'elle a fur le 
corcelet. C e corceletfe fend lorfque le coufm efl en état de 
paroître avec fes aîles. C'eft à la furface de l'eau que le coufin 
doit fortir de fa dépouille , & il en doit fortir fans fe mouil-
ler ; l'eau qui lui étoit nécefïaire auparavant, eft pour lui ce 
qu il y a de plus redoutable dès qu il commence à paroître 
à 1 air. La maniéré dont il fe foutient & s'éleve fur fa dé-
pouille au-defîus de la furface de l'eau, eft un tour d'équi-
libre & de force très-difficile. Après avoir vécu dans l'air, 
après avoir fucé notre fang ou le fuc des plantes, c'eft fur 
l'eau que les femelles des coufms viennent faire des œufs. 
Chaque œuf a la figure d'une quille : de trois cens de ces 
petites quilles & plus , chaque mere fait un petit bateau 
quelle met à Ilot fur l'eau. A u bout d'un jour ou deux, un 
ver fort de chaque œuf par le bout qui touche 1 eau. L'art au 
moyen duquel le coufin parvient à conftruire le petit bateau 
dœufs, ne doit pas paroître aifé à deviner, il doit paroître 
luppofer bien de finduftriei car comment le coufin peut-il 
réumr à pofer chaque œuf perpendiculairement à la furface 
de leau? <x , ce qui femble encore plus difficile , comment 
maintient-il dans cette pofition le premier œuf, ou un affem-
blage de peu dœufs? O n verra, dans le JVIémoire , com-
ment tout cela s'exécute, au moyen de la direction dans la-
quelle l'œuf fort du der riere du coufin, & de l'ufage adroit que 
le coufm fçait faire de fqs deux dernieres & longues jambes. 

Les coufms font des mouches à corps l o n g , & il y a 
un genre de mouches avec lequel ils ont beaucoup de 
reffemblance, que nous avons déjà nommées T i p u l e s ; ces 
mouches & d'autres qui paroiffent au printemps , appel-
l e s mouches de Saint-Marc, en un mot, quelques obfer-
vations qu'il nous refte encore à donner fur les mouches 
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à deux aîles, n'ont pu trouver place dans ce volume, dont la 
groffeur même a été portée trop loin ; ces obfervations, dis-je, 
font donc renvoyées au commencement du cinquième vo-
lume. Ce cinquième volume eft fur-tout deftiné à I hiftoire 
des mouches à quatre aîles. C'eft la partie de l'hiftoire des 
Infeéles la plus propre à intérefter ceux qui font principale-
ment touchés du génie & de l'induftrie de ces petits animaux. 

Quatre volumes qui paroiftent déjà fur les Infeéles , 
demandent que nous raffinions ceux qui défirent que l'ou-
vrage que nous avons entrepris, foit rendu complet, contre 
la crainte qu'ils peuvent avoir que cet ouvrage , pour être 
rendu tel , n'exige une trop grande fuite de volumes, une 
fuite que nous ne fçaurions fuffire à donner, & qu'on re-
douteroit d'avoir à lire, fi elle étoit donnée. Nous ne pou-
vons mieux diftiper cette crainte , qu'en indiquant les prin-
cipales matieres dont il nous refte à parler : nous y Tom-
mes même engagés par une autre confidération , le goût 
de faire des collerions d'infeéles gagne journellement ; 
on aime à voir raftemblés dans un cabinet, tous les infé-
rés que des yeux curieux & attentifs ne parviennent à 
trouver dans les campagnes qu'en les y cherchant en dif-
férentes faifons, & même en différentes années. Ces fortes 
de collections forment d'amufans fpeélacles , propres à 
nous montrer les richeftes & la féconde diverfité des pro-
dudions de la nature. Nous donnerons ailleurs-, dans un Mé-
moire féparé, les moyens qui nous o>nt le mieux réuftï pour 
conierver pendant une longue fuite d'années, avec un air 
de vie, des inlectes morts; mais je dois répondre d'avance à 
une queftion qui m'a été faite par des Sçavans, qui ont com-
mencé ces fortes de coile£lions. Us m'ont demandé quel 
eft l'ordre dans lequel je croyois qu il convînt d'arranger les 
infeéles dans des cabinets. Comme je penfe que c'eft celui 
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dans lequel ils fe trouveront dans nos volumes; pour faire 
connoître cet ordre, il ne nie refte quà apprendre quel fera 
celui dans lequel je parlerai des infeéïes qui doivent fe trouver 
dans les volumes qui n'ont pas encore vû le jour. Nous com-
mencerons le cinquième volume par ce quil nous refte a 
dire fur les mouches à deux aîles ; mais la plus grande & 
très-grande partie de ce volume, fera rempli par les mouches 
a quatre aîles. Les fourmis paroîtront à la fuite des mouches 
à quatre aîles , parce que , dans toutes les fourmillieres , on 
trouve en certains temps de l'année, des fourmis aîlées qui 
font de véritables mouches à quatre aîles; les fourmis ordi-
naires font parmi les mouches, ce que font parmi les papillons 
ceux qui n ont point d'aîles. Les mouches & les papillons 
ont leurs aîles à découvert; mais il y a des infe&es dont les 
aîles font cachées fous des fourreaux, & ce feront ceux qui 
viendront après les fourmis. Les uns ont des fourreaux Am-
plement membraneux, des fourreaux flexibles, & qui ont 
louvent quelque tranfparence ; ce feront ceux dont nous traite-
rons d'abord. Les fauterelles, les grillons, les grillons-taupes, 
les punaifes de jardin, &c. ont de ces fourreaux membra-
neux. D'autres infe&es ont leurs aîles cachées & pliées 
fous des fourreaux roides & opaques, fous des fourreaux 
écailleux ou cruftacées; tels font tous les infe&es de la 
nombreufe claiïe des fcarabés, parmi lefquels font les 
charençons fi redoutables à nos greniers. Nous ne manque-
rons pas de rapporter ce que nous avons tenté contre ceux-
ci. Les perce-oreilles, les ftaphilins ont aufli des fourreaux 
qui, pour être très-courts, n en couvrent pas moins bien 
leurs aîles. C'eft une régie générale que tous les infedles 
aîlés ont pafle par plufieurs états , avant que d'avoir des 
aîles; mais il y a des infe&es dans la claiïe defquels on 
n'en connoît point daîlés, & qui cependant ont des 
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transformations à fubir ; le nombre n'en eft pas grand, I hiftoire 
des puces nous donnera un exemple de ces fortes d infeéles. Je 
finirai par les infeéles qui n'ont point à pafter par des formes 
différentes, qui, à la grandeur près, font, dès qu'ils naiftent, 
ce qu'ils feront pendant toute leur vie. Telles font les araignées, 
les cloportes, les mittes, les poux de plufieurs efpeces d'ani-
maux, les v.ers de terre, les fangfues, &c. Voilà en gros les 
infeéles fur lefquels il nous refte à donner des Mémoires. 
Quoique le nombre de ces infeéîes foit grand, fi on le com-
pare avec le nombre de ceux dont nous avons traité, & fi 
011 fait attention que les détails où nous avons été obligés 
d'entrer à l'occafion des infedes qui ont paru les premiers, 
nous en épargneront par rapport à ceux qui viendront enfuite, 
notre tâche doit paroître avancée ; & on peut croire qu'on 
la verra remplie en peu d'années , lorfqu'on fçaura qu'on 
commence l'impreffion clu cinquième volume. 

L'efTentiel pour un ouvrage de la nature de celui-c i , 
eft d'avoir les matériaux qui doivent y entrer, & il faut s'y 
être pris de loin pour les raftèmbler. Il n'en eft point de 
ceux qu'il me falloit, comme de ceux qu'un laborieux 
compilateur peut s'affiner de trouver avec un travail affidu 
dans les bibliothèques 3 c'eft dans les livres de la nature 
qu'on doit lire, quand on veut travailler fur IHiftoire Natu-
relle, & on ne peut pas y lire quand on .veut : il faut des 
l ieux, des failons, & des circonftances favorables pour 
fuire les obfervations néceftàires. Quelquefois à la vérité 
on peut aider à faire naître des circonftances heureufes, 
mais plus fouvent il faut que le hazard nous ferve. 

A u refte, je refpeâe trop le public, pour avoir pris 
avec lui des engagemens, avant que de 111e fentir en état 
de les remplir; & j'aurois mal répondu à fon attente, fi, 
pour fatisfaire à ces engagemens, je me fuffe trop prefte 
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d'arriver au terme. J'euffe pourtant travaillé plus au gré de 
ceux qui craignent les longues lectures, & qui ne veulent, 
fur aucune matiere , des connoiffances trop approfondies, 
fi je me fufïe contenté de renfler mes préfaces; j y aurois 
trouvé mon compte , fi c'eût été le trouver „ que de m'épar-
gner du travail. D'ailleurs quand on n'a dans fon travail, 
que le frivole objet d'acquérir de la gloire, & qu'on a été 
ailes heureux pour avoir donné fur une matiere , un ou 
deux volumes qui ont réuffi, on peut fe tenir tranquille : 
indépendamment du rifque de faire plus mal, on ne doit 
pas croire que la gloire qu'on a acquife , fe multipliera en 
même proportion que le nombre des volumes égaux en 
bonté au premier; fouvent ils n'y ajouteront rien , c'eft beau-
coup qu ils ne la diminuent pas. Mais l'Ecrivain dont les 
ouvrages font eftimables, a agi par des motifs qui 1 etoient 
peu, lorfque la feule pafîïon de fe faire eftimer lui a fait 
prendre la plume. J'ai eu fouvent de fenfibles plaifns en 
voyant en détail une partie des merveilles que celui qui feul 
en fçait opérer cîe véritables, a prodiguées pour varier fi 
prodigieufement les efpeces d'infects, & pour les perpé-
tuer. 11 m'a paru agréable de mettre à portée de jouir des 
memes plaifns , ceux qui peuvent y être fenfibles ; de leur 
procurer cle ces plaifirs doux & tranquilles , qui valent à 
celui qui les goûte, d'excellentes leçons de morale, qui 
élèvent l'efprit vers l'Etre des êtres, & de l'exifience duquel 
nous fommes trop rarement occupés : enfin de leur procu-
rer de ces plaifirs qui peuvent conduire à ce qu'on appelle 
des découvertes utiles. 

J ai cru qu'on aimeroit à apprendre toutes ces circonf-
tances, & tous ces détails de la vie des infedes, que j'avois 
vûs avec admiration; malgré la nécefïité d'en devenir plus 
long, j ai fur-tout cm devoir rapporter comment j'avois 
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vu, afin qu'on fût en état de juger du degré de confiance qu'on 
pouvoit avoir dans mes obfervations ; qu'on fût en état de juger 
fi je ne m'en étois pas laide impofer par des apparences, & 
qu'on fût en état de revoir après moi. Pour ne m'en fier pas à 
moi-même au-delà de ce que je le devois, j'ai confulté les 
Sçavans les plus célèbres des différentes parties de l'Europe , 
avec lefquels j'ai l'avantage d'être en relation. J'aurois à me 
plaindre de leur excès de politeffe, fi, malgré les inftances fin-
ceres que je leur ai faites dans les termes les plus forts , de me 
redreffer, ils enflent tous concouru à me laiffer croire que je 
ne pouvois mieux faire, que de ne me point écarter de la 
méthode que j'ai fuivie dans le premier volume , clans les 
volumes que j'aurois à faire paroître fucceffivement. 

D'ailleurs la maniéré obligeante dont ces Sçavans 
étrangers, aux defirs & aux vûes defquels je me fais gloire 
de déférer, cette maniéré obligeante , dis-je, dont ils m'ont 
témoigné fouhaiter que je fuiviffe , fans interruption , un 
ouvrage qui manquoit à la plus étendue des parties de 
l'Hiftoire Naturelle, n'a pas peu aidé à me foutenir contre 
les dégoûts qui peuvent être à craindre dans toute carriere 
longue à parcourir. Je ferois pourtant trop peu fenfible 
à la reconnoiffance, fi je laiffois ignorer que je n'ai pas eu 
befoin d'attendre du dehors du Royaume , les encourage-
mens les plus propres à ranimer l'ardeur, & à la renouveller. 
De tels encouragemens ne fçauroient manquer aujourd'hui 
en France , à ceux qui travaillent avec zèle au progrès des 
Sciences. Nous ne pourrions, fans ingratitude, oublier ces 
temps où l'immortel Colbert fit pour les Sciences ce que 
le Cardinal de Richelieu avoit fait pour la Langue Fran-
çoife ; ni des temps plus récents , où un Régent, à qui 
toutes les Sciences étoient fi familières & fi cheres , leur 
donnoit la proteélion la plus éclatante. Sans pourtant avoir 
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h craindre cîetre foupçonnés de louer les temps préfens, par 
des motifs indignes de quiconque aime le vrai, nous pou-
vons publier que jamais le Miniftere ne fut plus favorable 
aux Sciences qui font l'objet de l'Académie, qu'il l'elt au-
jourd'hui. Non-feulement il leur donne cette attention fi 
flatteufe pour ceux qui les cultivent, il n'épargne même 
aucune des dépenfes néceffaires à leurs progrès. Dans quelle 
partie du Monde ignore-t-on aujourd'hui les dépenfes vrai-
ment royales qui ont été faites pour mettre des Académi-
ciens auffi courageux qu'habiles , en état de nous décou-
vrir la figure de la Terre? O n fçait déjà le fuccès complet 
qu'ont eu les travaux de ceux qui ont été dans le Nord, s'ex-
pofer aux horreurs d'un froid qu'on n'eût pas cru foutenable 
à des hommes nés dans nos climats tempérés. Les nouvelles 
que nous recevons du Pérou, nous donnent lieu d'attendre 
d auffi grands fuccès de la part des Académiciens, qui, ayant 
été braver les ardeurs de la zone torride, ont eu, fous cette 
même zone , à fouffrir des froids auffi grands que ceux de 
nos rudes hivers. Il ne faut qu'entrer dans le Jardin du R o i , 
pour être frappé de ce qui a été fait pour la Botanique, 
depuis que le foin de ce Jardin a été confié à M. du Fay, 
& qu on lui a fourni les fonds néceffaires pour la conftru-
cîion de plufieurs ferres magnifiques , & pour y frire un 
très-grand nombre d'embelliffemens, & beaucoup de diffé-
rens travaux uniquement utiles. Je laiffe à d'autres à parler 
de tant de précieufes acquifitions qui ont été faites, foit pour 
la Bibliothèque , foit pour le Cabinet du R o i , ou plutôt 
pour les Sçavans. Mais qu'il me foit permis de comparer par 
un feul trait, le fort des Sçavans qui compofent l'Académie 
des Sciences, avec celui des Sçavans des autres Etats de 
1 Europe. Lorfque ceux-ci ont eu à faire paroître fur quel-
quune des parties de l'Hiftoire Naturelle, des ouvrages qui 
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demandoient une fuite de planches, ces planches n'ont pu 
être gravées, qu'autant que divers particuliers y ont contri-
bué : je m'engagerois dans une longue énumération , fi je 
voulois citer tous les ouvrages de ce genre , dont chaque 
planche porte le nom de celui'aux frais duquel elle a été 
gravée, Si fouvent le nom d'un Sçavant ou d'un Seigneur 
Anglois; les Anglois, qui contribuent à faire paroître au 
jour des ouvrages utiles, ont un zèle pour l'avancement des 
Sciences, digne des plus grands éloges, une forte de zèle 
dont on trouve peu d exemples parmi les François. Mais la 
magnificence du Roi ne nous permet pas de fçavoir ce que 
nous ferions capables de faire en ce genre 5 elle fournit à 
toutes les expériences que l'Académiejuge devoir être tentées, 
à tout ce qui peut faciliter fes recherches , Si contribuer à les 
rendre utiles au Public, aux deffeins & aux gravures des plus 
belles Si des plus grandes fuites de planches. Sans parler d'une 
partie des planches cles Mémoires de l'Académie , de celles 
qui regardent les Infeéles, combien de planches ont été gra-
vées aux dépens du R o i , pour I hiftoire des Animaux & pour 
l'hiftoire des Arts, ouvrage auffi curieux qu'utile, Si fur le-
quel je ferai paroître ce que j'ai raffemblé , dès que les 
înfedes me lailferont libre? Combien de planches gravées 
dans la plus grande perfection , pour 1 hiftoire des Plantes , 
l'Académie n'a-t-elle pas à faire paroître au jour? De quelque 
prix que puiffent être des inftrumens néceffaires à des expé-
riences Si à des obfervations, les Académiciens n'ont qu'à 
les fouhaiter ; c'eft par la magnificence du R o i , que nos 
Aftronomes font abondamment pourvus de tant de Quarts-
de-cercle Si autres inftrumens du même genre , conftruits 
avec le plus de foin , Si par les plus habiles mains de 
l'Europe 5 qu'ils font pourvus des plus grandes Lunettes, 
dont les verres font 1 ouvrage des Maîtres les plus fameux. 

Mais 
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Mais les motifs d'encouragement que je viens d'indiquer, 

ne font pas les feuls par lefquels j'aye dû être foutenu; il 
m eft glorieux de pouvoir publier que j'en ai eu un beau-
coup plus puiffant. Si je le taifois, comme la modeflie le 
voudrait, j'aurais à me reprocher d'être trop peu ienlible 
aux progrès des Sciences. Quels prodiges de valeur n a pas 
fait faire en tout temps aux François, l'envie de plaire à 
leur Roi? Ne peut-elle pas leur faire faire de pareils prodi-
ges dans les Sciences & dans les Beaux-Arts , ou plutôt ne 
la-t-elle pas déjà fait? Quinault & L u l l y , Racine, M o -
l i è r e , ^ . eufTent-ils été tout ce qu ils ont été, fans le defir 
de plaire à Louis X I V ? N eft-ce pas ce même, defir qui 
nous a valu des le Brun, des Mignard, des le Sueur, des 
Girardon, clesPuget, & tant de peintres & de fculpteurs célè-
bres? Les François feront toujours ce qu i! plaira à leur Roi 
quils foient. Quoique 1 étude .que j'ai faite des infeéles, m'ait 
appris un très-grand nombre de faits admirables, je n'en fçais 
pas à beaucoup près allez à mon gré ; je ne me rappelle 
prelque que les myfteres qui reftent encore à dévoiler, lorf-
quun Roi , qui n'a d'autre paffion que celle de rendre heu-
reux des lujets qui l'adorent, lorfquun Roi , que l'Europe en-
îiere fouhaite avoir pour arbitre, veut bien me demander fi 
les infeêles m'ont fourni quelque nouvelle découverte ; 
lorfquil veut que je lui raconte celles de leurs merveilles, 
dont j ai été nouvellement frappé ; lorfqu'avec une bonté, 
& c es grâces dont on fent toute l'impreffion, fans les pou-
voir peindre, il daigne me faire des queftions qui ne fem-
me raient devoir être faites que par ceux qui connoiffent le 
mieux toutes les branches de 1 hiftoire naturelle. En quelle 
autre circonftance fe fentiroit-on des defirs aufli vifs de dé-
couvrir les fecrets de la nature, des defirs au!îi capables d'y 
faire réuffir? Combien de fois M . Caffini na-t-il pas été 
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foient les queflions que le R o i lui faifoit! N o s Académi-
ciens qui font de retour du Nord, & ceux qui font encore 
au Pérou, ont dû, comme ils font fait, furmonter toutes 
les difficultés que le courage peut vaincre, lorfqu'ils. ont 
appris combien le Roi s'intéreffoit aux fuccès de leurs 
voyages, avec quelle bonté il vouloit être inftruit des plus 
petits détails qui y avoient rapport. Enfin les progrès des 
Sciences, qui font l'objet de 1 Académie, ne lont-ils pas 
certains, dès que le Roi les delîre, & les defire en R o i ? 
Ne devons-nous pas efpérer que les Sciences reconnues 
pour vraiment folides & utiles, feront portées fous fon 
regne, à un auffi grand degré de perfedion , que font été 
la Poëlie & les Beaux-Arts fous le regne précédent ? 
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JPr É fa ce, ou Von donne une idée générale des Mémoires 
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PREMIER MÉMOIRE. 

' E S T une claffe d'animaux bien étranges que 
la claffe de ceux que nous allons examiner 
dans ce Mémoire ; ils paffent une partie confî-
dérable de leur v i e , plulîeurs mois de fuite , 
Si ceux où ils croiffent le plus , appliqués 

contre des tiges ou des branches de plantes, d'arbriffeaux 
Si d'arbres , fans fe donner aucun mouvement fenlible. 
Ils y font auffi immobiles que la portion de la tige à 
laquelle ils font attachés i ils femblent faire corps avec 
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elle. Leur forme extérieure eft extrêmement fimple, Si elle 
l'eft à un point qui eft une grande fmgularité. Tout l'exté-
rieur de l'infeéle ne montre rien qui le fafte foupçonner ce-

* PI. ' fig. l u i D'UN infeéle Plus l'infeéte eft grand, plus il eft parfait 
Si moins il a l'air d'avoir vie. Dans le temps même où il eft 

3 ' devenu en état de fe multiplier, dans le temps ou il eft oc-
cupé à pondre des milliers d'oeufs, il ne paroît qu'une galle, 

j: qu'une excroilfance femblable à celles des arbres, dont nous 
• avons parlé dans le Mémoire x n , tome I I I , qui doivent 

leur origine à des piquures dinfecles, Si dans lefquelles des 
infeéles s'élevent. C e ne font pas feulement des j e u x ordi-
naires qui jugent ces petits animaux de fimples galles d'ar-
bres , ils ont paru tels aux j^eux les plus accoutumés à cb-
ferver. M . le Comte de Marfilli, après avoir étudié ceux 
dune efpece, les a toujours méconnus pour des infeéles, 
Si eft refté convaincu qu'ils n etoient que des galles. 

Des infeéles qui reflemblent fi fort à des galles, quoi-
qu'ils n'ayent de commun avec elles que la reffemblance 
extérieure, m'ont paru ne pouvoir porter un nom plus con-
venable que celui de Gallinfècles. C e fera le nom commun 
à toute la clalîé, qui en manquoitj & je diftinguerai les 
efpeces par le nom de la plante fur laquelle elles croiftent, 
ou par d'autres particularités. Les gallinfeéles ne fçauroient 
être placées plus convenablement, ce me femble, quà la 
fuite de l'hiftoire des Galles, par laquelle finit le troilieme 

• volume de nos Mémoires ; ceux qui voudront obferver les 
l galles, doivent être mis en état de ne les pas confondre 

avec des infeéles qui leur reffemblent, & de donner à ces 
derniers une intention dont ils font très-dignes. 

C ' e f t fur les arbres, fur les arbrif feaux, Se ordinairement 
fur des plantes qui palfent l 'h iver , que croiftent les gallin-
feéles. Il faut à toutes celles que j e connois , une plante qui 
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les nourri (Te pendant près uun an, terme auquel eft fixée la 
durée de leur vie. Je ne fçais s'il eft des efpeces d'arbres ou 
d'arbriffeaux fur lefquels il ne s'en élevé, pas, mais il n'eft 
gueres d'efpeces d'arbres ou d'arbriffeaux dans ce pays-ci, 
où je n'en aye trouvé, & fouvent de plufieurs efpeces diffé-
rentes. 

Les figures & les couleurs des gallinfeéles peuvent nous 
mettre en état d'en caraélérifer aifément plufieurs efpeces. 
Elles relient toutes d aftes petits animaux j après avoir pris 
tout leur accroiffement, les unes femblent de petites bou-
les * attachées contre une branche par une afFés petite par- * Pl. s. fig-
tie de leur circonférence ; il y en a de celles-ci qui n'ont 
jamais plus de la grofteur d'un grain de poivre, & d'autres 
qui deviennent plus groftes que les plus gros pois D'au- 5-As-
tres font des efpeces de fpheres dont un fegment * a été " * pl.,*.fig. 
emporté, Si qui font attachées à l'arbre par la partie plane '' 
de la feélion; d'autres font des fpheres alongées, & dont le 
grand axe s'éleve au-defîùs de la branche ; d'autres un peu 
plus applaties font plus pointues par un bout que par J Pl. 3. fig. 
celui qui y eft oppofé. Quelques-unes ont la figure d'un 
rein & c'eft par la partie la plus enfoncée du rein qu'elles ^ * £1, <r,fis' 
font appliquées contre une petite branche, & qu'elles y tien-
nent. D'autres enfin, & celles-ci fourniftênt un genre com-
pofé de bien des efpeces, font des moitiés d'un fphéroïde 
alongé, coupé félon fon axe ou elles ont quelque reftem- ^ ».fig. 
blance avec un bateau renverfé Y. ^ Fig. 7-' 

Leurs couleurs n'ont rien de bien frappants aftes com-
munément elles en ont une qui' approche de celle de mar-
ron, tantôt plus & tantôt moins foncé. Il y en a de plus 
rougeâtres; il y en a qui tirent fur le violet 3 il y en a d'un 
allés beau noir; il y en a dont le fond eft jaune avec des 
ondes brunes *} i'en ai trouvé de brunes veinées de blanc , * pl- s-Gg-

A i j 
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comme îe font quelquefois ces graines, appellées larmes de 
Job dont on fait des chapelets. 

Des efpeces de tubérofités qui n'ont rien de propre, foit 
par leur ligure, foit par leur couleur, à attirer de l'atten-
tion , auraient pu être long-temps ignorées, Il elles ne fe 
multiplioient pas quelquefois à un point exceffif fur nos 
arbres, & fur-tout fur les arbres fruitiers. Les pêchers en font 
quelquefois tout couverts, tant d'une efpece en forme de 

* pl. z.fig. J>ateau renverfé que d'une en petits grains * qui appro-
* Pl.a.fig. chent cle la figure fphérique; leurs branches en font défa-

gréables à voir, elles paroiffent toutes galeufes. Les jardi-
niers attentifs ont foin de les nettoyer de ces gallinfeéles i 
ils croyent qu'elles font fouffrir l'arbre, du moins eft-il fur 
qu'elles vivent & croiftent à fes dépens. Les feuilles & les 
fruits qui font au-deftous des branches trop peuplées de gai-
linfeéles, font quelquefois falis & noircis par l'eau qui, après 
avoir lavé les gallinfecles, tombe fur ces fruits & fur ces 
feuilles. Les orangers font une des efpeces d'arbres qu'on 
foigne le plus dans ce pays; ils ont des gallinfeéles de celles 
qui font faites en bateau renverfé, & ce font de tous les 
arbres ceux à qui on eft plus attentif à les ôter. Leurs gai-
ïinfeéles font aufîi les premieres fur lefquelles nous ayons eu 
une fuite d'obfervations prefque cemplete, & propre à nous 
les faire bien connoître. Elles ont été faites de concert par 
deux habiles obfervateiirs, M.rs de la Hire Si Sedileau, qui 
les ont publiées dans les Mémoires de l'Académie de 1692. 
L à , ils donnent à ces infeéles le nom de punaifes des oran-
gers ; nom qui leur a été auffi donné par des jardiniers, quoi-
qu ils n ayent rien de commun avec aucune des efpeces de 
punaifes connues. 

Si des efpeces de gallinfeéles font quelque mal à nos 
arbres, nous en fouîmes affurément plus que dédommagés 
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par les ufages que nous fçavons faire de quelques autres 
efpeces d'infeétes du même genre ; elles tiennent une place 
parmi les animaux qui nous font utiles. Il y a des gallinfeéles * 
dont les payfans de certains cantons du Royaume & de quel-
ques pays étrangers font tous les ans une récolte 3 fans avoir 
eu la peine de femer & de labourer, ils vont détacher de 
deffus certains arbriffeaux une moifîon de petits grains, fou-
vent très-abondante ; je veux parler de la récolte qui fe fait 
chaque année en Provence & en Languedoc de ce qu'on ap-
pelle le kermès, la graine d ecarlate, le vermillon, & que les 
Latins ont déligné par le nom de coccus baphica, & q U e Pline 
nomme limplement coccum. C'eft avec ce kermès, cette graine 
d'écarlate, qu'on fait le fyrop de kermès. Quand les avanta-
ges que la Médecine tire de cette drogue paroîtroient dou-
teux à ceux qui font un peu Pyrrhoniens par rapport à la 
plupart des remedes , au moins ne fçauroit-on douter de 
l'emploi utile que l'art de la teinturerie en fçait faire pour 
teindre la foye & la laine dans un beau rouge-cramoifi. H 
finit avouer pourtant que, depuis que la cochenille a été dé" 
couverte , le kermès a celle d'être une drogue auffi impor-
tante qu'il l'étoit autrefois 5 peut-être auffi n'en tirons-nous 
pas aujourd'hui tout le parti qu'on en peut tirer. 

Quoiqu'on fçache faire ufage du kermès depuis long-
temps, quoique depuis long-temps on le recueille avec foin , 
ce n eft qU e depuis peu d'années qu'il a été bien connu pour 
ce quil eft par quelques Sçavans. Outre fa propre forme, 
diverfes circonftances fe réunifient pour le déguifer fi bien, 
quil ny a gueres que ceux qui font obfervé avec atten-
tion pendant le cours d'une année entiere , qui ayent 
pu fe convaincre qu'il eft réellement un animal; il n'eft 
pas pris encore actuellement pour tel par tous les Sçavans 
des pays mêmes ou il croît i c'eft de quoi l'Académie a eu 
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des preuves dans une differtation fur le kermès, qui lui fut 
envoyée il y a peu d'années. A u refte, la plupart des autres 
efpeces de gallinfeéles ne font pas des animaux moins bien 
déguiles que le «kermès 3 dès qu'on fçaura 1 hiftoire d'une de 
ces efpeces, il n'y aura plus rien qui puiffe faire de la peine 
par rapport au fond de celle de toutes les autres. Nous nous 
fixerons donc à donner en détail l'hiftoire d'une des gal-
linfeéles des plus communes, & par conféquent des plus 

* pl. i .fig. aifées à obferver, de celle * en forme de bateau renverfé 
* qui croît fur les pêchers : nous n'aurons plus qu'à faire une 

application de ce que celle-ci nous aura appris , aux autres 
efpeces, & qu'à faire remarquer les particularités que ces 
dernieres peuvent offrir. Enfin nous reviendrons au kermès 
qui mérite une diftinéfion particulière, & nous rapporte-
rons les obfervations qui démontrent qu'il eft réellement 
une gallinfeéle du même genre que celles que nous trou-
vons fur tant d'arbres, foit fruitiers, foit autres. 

L a plûpart des gallinfeéles font parvenues à leur der-
nier terme cl'accroiffement vers la mi-Mai, ou au plus 
tard vers le commencement de Juin. Qu'on obferve alors 
les pêchers, & fur-tout ceux qui font mal tenus, fouvent 
fans avoir befoin de chercher beaucoup , on trouvera 
qu'ils en ont des deux genres dont nous avons parlé ; les 

* Pl. a.fig- unes * font de petits grains prefque ronds de la groffeur 
d'un grain de poivre, tantôt de couleur rougeâtre, tantôt 
d'un rouge très-brun, & tantôt noirs & luifans. Les au-

* Pl.i.fig. très font de celles * qui ont très en petit la figure dun 
bateau renverfé. C e font ces dernieres que nous allons 
fuivre d'abord. Leur plus grand diametre efl allés fouvent 
clans la direction de la l o n g u e u r de la branche, au moins 
n'eft-il prefque jamais placé perpendiculairement à cette 
direélion. Leur peau, leur enveloppe extérieure, qui eft 
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tout ce qu'on en apperçoit alors, eft aftes femblable à l'écorce 
fine & lifte de quelques arbres, femblable à celle qu'on dé-
tache de deftus le cerifier. Sa couleur eft à peu près feuille-
morte , quelquefois elle tire fur le café ou fur le marron 
clair; mais ordinairement elle eft plus rougeâtre. Les tiges, 
les branches, les pouffes d'un an du pêcher font fou vent fi 
chargées de ces gallinfe&es} qu'elles s'y touchent de tous 
côtés ; quelquefois elles font difpofées à la file les unes des 
autres comme des grains de chapelet niais quelquefois ^Pl-1-fic-
elles y font écartées les unes des autres. *" 

Toutes celles qu'on voit en même temps fur le pêcher, 
& dont l'extérieur eft aftes femblable, Si qui toutes font 
également immobiles, ne font pas pourtant clans le même 
état ; les unes font des infe&es très-vivans, & les autres 
font des infectes morts & defféchés dès l'année ou les 
années précédentes , & qui font reftés dans les places 
mêmes où ils ont péri, fans que leur extérieur en ait été 
fenfiblement altéré. Une partie de celles qui font fur 
les plus vieilles tiges, lur les plus vieilles branches, font 
des gallinfecles deftechées, Se toutes celles qui font atta-
chées contre des jets d'un an , font des gallinfe£tes très-
vivantes ; les vivantes ont pourtant une couleur plus 
fraîche , plus vive que celle des mortes. Il eft encore aile 
de diftinguer ces dernieres des autres, par un moyen fim-
ple. Si on pouffe les mortes avec le doigt , même aftes 
légèrement, on les détache , elles tombent à terre 3 les 
autres plus adhérentes réfiftent davantage , & fi on y va 
rudement, on les écrafe fans les faire glifter. Quand on 
écrafe de celles qui font vivantes ^ on en fait lortir une 
efpece de liqueur épaifle, une forte de bouillie ; en un 
mot, des matieres à peu près pareilles à celles qu'on fait 
fortir du corps de tout infecte en l'écrafant, Cette feule 

1 



8 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

circonftance apprend que les dernieres ne doivent pas être 
confondues avec les vraies galles des arbres. Les autres 
gallinfe'éles, celles qui font péries depuis long-temps, ne 
paroilTent qu'une coque, ou qu'une demi-coque caffante & 
friable, dans laquelle une poudre blanche eft contenue. 

La gallinfeéle vivante eft fi adhérente à l'arbre, qu'il 
eft difficile de la détacher dans la faifon que nous venons 
de choifir pour la faire confidérer, fans fécrafer ou fans la 
bleffer, fi on ne fe fert que de fes doigts : mais on parvient 
à l'enlever bien faine & bien entiere, au moyen de la 
pointe d'un canif, ou de celle d'un couteau, qu'on gliffe 
entr'elle & lecorce cle l'arbre. La place d'où elle a été re-

* n.z.fig. tirée, paroît tapiftee d'une matiere cotonneufe Dès que 
' a , b ' nous voulons qu'on regarde la galiinfecte comme un véri-

table infeéle, & dès qu'on fe prêtera, comme nous le de-
mandons, à cette idée, on n'héfitera pas à regarder le côté 

¥ Fig. 3. extérieur * , celui qui eft toujours en vue, comme le dos 
*Fig . de l'animal; c'eft fon ventre * & tout le deffous cle fon 

corps qui eft appliqué contre le lit de coton dont nous 
venons de parler. Le ventre eft auffi renflé, auffi plein 
qu'il eft poflible qu'il le foit pour toucher de toutes parts 
la furface fur laquelle il eft fixé; fi on lui ôte le coton 
qu'il entraîne fouvent, il paroît rougeâtre, & d'un rou-
geâtre qui difpofe à le regarder comme une fubftance 
charnue. 

L a feule couche cotonneufe , que nous venons de faire 
remarquer, auroit dû fuffire pour empêcher de confondre 
les gallinfeéles avec les excroiffances des arbres, les vraies 
galles; ces galles font réellement recouvertes par lecorce, 
elles n'en font jamais féparées par une eipece de lit cle 
coton. 

Les gallinfeéles confidérées un peu plus tard que nous 
ne 

i 
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ne venons de le faire, c'eft-à-dire, peu avant la fin de Mai , ont 
encore de quoi nous dérouter ; alors il eft encore plus diffi-
cile de les reconnoître pour des animaux. Si, environ quinze 
jours après quelles font devenues auffi gonflées quelles le 
peuvent devenir, on les détache de leur place, elles ne pa-
roifient plus que comme une de ces gallinfe&es mortes & 
defféchées, dont nous avons parlé ci-deffus; on n'y trouve 
plus rien de ce qu'on y avoitvû de charnu; chacune d'elles 
eft devenue femblable à une petite écaille de tortue ou autre , 
d'où l'animal auroit été tiré; elle n'eft plus quune {impie 
coque , qui contient, & recouvre une infinité de grains * un 
peu rougeâtres, & moins adhérens les uns aux autres que des 
grains de fable. Us tiennent fi peu les uns aux autres, qu'ils 
tombent par terre , avant que la gallinfe&e ait été détachée , 
fi on n'a attention de commencer à la détacher par fa partie 
fupérieure. 

Mais, pour mieux voir ces grains en place, on n'a qu'à 
couper tranfverfalement la galiinfeéïe * avec un canif, & *pi.j.fig, 
enlever la partie fupérieure ; on fait tomber tous les grains 3' 
qui étoient contenus dans cette partie, mais ceux qui étoient 
logés dans la partie inférieure y reftent, & on voit la petite 
épaiffeur des parois de la cavité qui les renferme, & comment 
ils y font empilés. 

Des quon conlidere ces petits grains avec un microfeope 
ou avec une forte loupe, leur figure oblongue & arrondie 
ne permet pas de les prendre pour autre chofe que pour des 
œufs. La galiinfeéle, que nofis avions vue c h a r n u e ci-devant, 
ne femble donc alors qu'une coque, ou, comme des Natu-
raliftes 1 ont dit, qu'une efpece de gouffe r e m p l i e d'une in-
finité d'œufs. C'eft auffi ce qui a perfuadé à quelques Sçavans, 
qui n'avoient pas obfervé nos gallinfe&es dans tous les 
temps où il faut les obferver pour les bien çonnoître , 

Tome I V. B 
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qu'elles n etoient autre chofe que des coques femblables à 
celles dans lefquelles divers infeéles renferment leurs œufs 5 
que ces prétendues galles avoientété conftruites, & peut-être 
filées par quelqu'infeéle qui avoit fongé à y mettre fes œufs 
en fureté. 

Enfin fi on détache la gallinfeéte, ou fi on l'ouvre encore 
un peu plutard, & qu'on obferve la cavité , l'intérieur del'ef-
pece cle coque, la loupe y fait voir des milliers "de petits 
infeéles mêlés avec des efpeces de grains de pouffiere. C e 
font les infeéles qui font fortis des petits œufs ; les enveloppes 
des œufs d'où ils fe font tirés, forment partie de l'efpece de 
pouffiere au milieu de laquelle ils font; on ne trouve plus 
alors d'œufs entiers. 

Quelques obfervations vraies, &qui ont demandé de l'at-
tention dans ceux qui les ont faites pour la premiere fois , ont 
encore concouru à faire prendre de fauffes idées des gallin-
feéles & des petits animaux fortis des œufs. O n a très-bien 
remarqué que la peau cle quelques gallinfeéles étoit percée 
quelquefois d'un feul, quelquefois de trois à quatre trous 
ronds, placés tantôt dans un endroit, & tantôt dans un 
autre. Les véritables galles defquelles font fortis les mouche-
rons qui fe font élevés dans leur intérieur, font percées de 
même; comme s'il ne devoir rien manquer à la reffem-
bl ance parfaite entre les. vraies galles & les gallinfeéles, 011 
a vû auffi de très-petits moucherons fortir de ces dernieres, Se 
qui avoient crû dans leur intérieur fous la forme de vers. 

Mais il ne falloir qu'obferver une gallinfeéle dans une 
circonftance f a v o r a b l e , dans un temps moyen entre ceux 
dont nous venons de parler, pour lui affiner bien fon état , 
pour reconnoître celui de toutes les autres, Se pour voir le 
dénouement de toutes les difficultés qui en ont impofé. 
Nous avons confidéré la. gallinfeéle renflée à diftendue > 
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Si qui paroiffoit charnue*, nous l'avons conficïérée enfuite *pl.t.fig. 
defféchée & devenue une efpece cle coque très-remplie s ' 
d'œufs ; fi on faifit un temps moyen entre les deux précédons, 
ce qui fera aile à qui ne mettra pas un intervalle d un trop 
grand nombre de jours entre fes obfervations, 011 détachera 
une gallinfeéle qui ne fera pas émincée au point de ne paroî-
tre qu'une membrane, & qui ne fera pas aulli gonflée que 
celle que nous avons confidérée d'abord; il refiera entre fon 
ventre & l'arbre une cavité, mais confîclérablement moins 
grande que celle qui y eût été , fi la gallinfeéle eût été déta-
chée plutard : il y aura dans cette cavité de ces petits grains, 
que nous avons dit être des œufs ; mais il n'y en aura que pour 
remplir la petite cavité, moins qu il n'y en eût eu dans la 
fuite. Il eft bien aifé alors de fe convaincre, fur-tout fur les 
gallinfeéles en forme de bateau renverfé, telles que celles 
des pêchers, que la gallinfeéle eft un véritable animal, puif-
qu'on peut s'affûter qu'elle eft alors occupée à faire des œufs, 

' qu'on l'a détachée pendant qu'elle étoit en pleine ponte, & 
on la verra continuer cle pondre. La premiere fois que j ob-
fervai dans cette circonftance favorable, & avec une forte 
loupe, une gallinfeéle que je venois de détacher, je vis 
diftinélement près d'un de fes bouts, près de celui que nous 
pouvons actuellement appeller le poftérieur, je vis-, dis- je , 
un petit œuf * qui n'étoit encore forti qu'en partie, & qui *PI. f.fi<p 
étoit encore logé en partie dans le trou deftiné à leur donner e-e-
iffue à tous. Mais, pour ne m'en pas fier à cette feule ob-
fervation , je frottai doucement le ventre de la gallinfeéle, 
& je fouillai deffus pour emporter les œufs qui pourroient 
y être retenus par quelques inégalités; après quoi, je pofai 
la gallinfeéle le ventre en haut fur du fable dont j'avois 
rempli un petit vafe. Quoiqu'elle fût là affés mal à fon 
aife, elle ne laiffa pas de continuer fon opération ; en moins 

B i j 
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d'une heure, elle fit fortir trois œufs de fon corps par l'ou-
verture qui eft auprès du derriere. M.rs de la Hire & Secli-
leau ont de même vu, & avant moi, des gallinfeéles des 
orangers faire des œufs, & Ion parviendra toujours à en 
voir faire à celles qui ont la figure dùn bateau renverfé, 
îorfqu'on les faifira dans le temps que nous venons de 
déterminer. 

L a fuite de I hiftoire de nos gallinfecles nous les mon-
trera pendant plufieurs mois confécutifs avec des formes aftes 
femblables à celles de divers autres inie&es; mais à mefure 
qu'elles groftiftent, leur extérieur fe défaçonne : elles ne 
grofiiftent, elles ne croiflent confidérablement que quand les 
milliers d'œufs renfermés dans leur corps croiftènt. Quand 
ces œufs lont près de fortir du corps de finfecle , le ventre 
eft fi diftendu, que les filions, qui féparent naturellement les 
anneaux, ne s'y trouvent prefque plus ; mais, lorfque 1 infeéle 
a avancé fa ponte, lorfque fon ventre s'eft un peu vuidé , 
il redevient connoiffable pour un infecle, fi on l'obferve du 
coté qui étoit appliqué contre l'arbre : alors les anneaux dont 
le ventre eft compofé, font aifés à diftinguer à qui les con-

* Pl.2.fig. ïidere avec une loupe; on en compte facilement cinq*, dans 
le dernier defquels eft l'ouverture qui donne fortie aux œufs. 
L'infeéle a fix jambes dont il n'a pas fait ufage depuis long-
temps ; il les tient alors appliquées contre fon corps ; il y en 

* i, iy i, i. a quatre * qu'on diftingue plus aifélnent que les autres. La 
derniere paire de celles - ci eft immédiatement au-deflùs 
du premier des cinq anneaux dont nous venons de parler. 
O n peut encore, en obfervant avec attention , apperce-
voir au - defttis de la premiere paire des jambes une efpece 

* f- de petit mammelon * que nous examinerons dans la luite, 
& qui eft la partie par le moyen de laquelle 1 infeéle le 
nourrit. 
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Si 011 confidere fui la branche la place * d'où on a détaché î , f i g ' 
une de nos gallinfeéles qui n'a pas encore commencé fa ponte, 
on y voit, comme nous l'avons déjà dit, une efpece de lit 
d'un duvet cotonneux; ce duvet feul pourroit donner quel-
qu idée de la ligure & de l'arrangement des parties qui (ont 
du côté du ventre ; on y retrouve leur moule , on y diftin-
gue fur-tout ceux des cinq anneaux & cle quatre des jambes. 

N héfitons donc plus à regarder nos gallinfeéles comme 
de véritables animaux, mais admirons la maniéré dont la 
nature les a inftruites à conferver leurs œufs & les petits 
qui en éclofent; quantité d'autres infecles fçavent filer 
des coques dans lefquelles ils renferment leurs œufs avec 
bien de fart, c'elt fon propre corps que la gallinfeéle em-
ployé pour couvrir les liens; fon corps leur tient lieu d'une 
coque bien clofe; elle ne les laiffe pas un infiant expolés 
aux impreffions de 1 air , elle les met parfaitement à l'abri, 
elle les couve, pour ainfi dire, dès l'hiftant où elle vient 
de les pondre. Les petits qui fortent des œufs fe trouvent 
encore couvés, ou couverts au moins dès 1 infiant cle leur 
naiffance & pendant plufieurs jours par leur mere, ou au 
moins par fon cadavre; de forte que la gallinfeéle, même 
après être périe, eft utile foit à fes œufs, foit à fes petits, 
elle les couvre encore alors avec fon corps, qui fe dcfféche 
fans tomber en pourriture. 

Mais, pour mieux voir la maniéré finguliere que la 
nature a choiiïe pour perpétuer les différentes efpeces de 
galiinieéles, retournons encore à confidérer une de celles 
du pêcher en forme de bateau, qui eft prête à commencer 
fa ponte L e contour ovale cle fon corps cette ligne *pi. 
qui peut être regardée comme le terme de féparation de {• 
? 1 • 1 1 C i l 1 r . * c , c , c , c , c . 

la partie convexe ou du dos, & de la partie preique plane 
ou du ventre, eft exaclement appliquée contre une portion 



I 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

de l'arbre, ck la portion de l'arbre qui eft dans cette en-
ceinte, eft tapiftee d'un duvet ou d'un coton fur lequel le 
ventre eft pofé. Faifons pondre un premier œuf à notre gallin-
feéle, elle ne le pouffera pas par-delà l'enceinte de fon corps, 
comme plufieurs infe6tes pouffent leurs œufs pardelà celle 
du leur. Sur le champ , elle va faire palier cet œuf entre fon 
ventre & le lit de duvet i c'eft-là où elle conduira peu-à-peu 
tous les œufs qui doivent fortir à la file du premier; elle 
les pond fans leur permettre, pour ainfi dire, de paroître 
au jour. A mefure que le ventre fe vuide d'une certaine 
quantité d'œufs, il laiftè la place néceftaire pour les loger 
entre fon enveloppe extérieure, fa peau , & le lit de coton; 
ainfi fucceftivement les œufs fortent du corps, & fucceffi-
vement ils font conduits entre la peau du ventre & le lit de 
duvet. La peau du ventre cède pour leur laiffer la place 
néceftaire, elle s'approche du dos, & s'en approche de plus 
en plus. Le volume qu'avoit le ventre avant la ponte, étoit 
prelque tout du aux œufs dont il étoit farci; quand la ponte 
eft finie, la peau du ventre fi diftendue ci-devant, eft pouffée 
par les œufs qui ont paffe en dehors & fous elle jufqu'à 
toucher, ou à toucher prefque le dos ; elle n'en eft leparée 
que par des parties aftes minces, comme les inteftins & les 
ovaires; ceux-ci, qui fe font vuidés, ne tiennent pas alors 
grande place ; ils font devenus flafques. Le côté de la gallin-

^Pl. i.fîg. feéle qui eft tourné vers l'arbre eft donc devenu concave, 
il eft fait alors en coquille ou en cuilleron ; & cette efpece 
de coquille appliquée contre l'arbre , forme une coque qui 
recouvre d'autant mieux les œufs, que fa membrane exté-
rieure, celle de la partie convexe, eft forte, ferrée, & fem-
file analogue aux matieres cruftacées. 

Après que la gallinfeéïe a fini fa p o n t e , elle ne refte 
pas long-temps en v i e ; c'eft une loi aftes générale que les 
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infeéles périffent quand ils ont fait tout ce qui étoit nécef-
faire à la multiplication cle leur efpece; elle périt d o n c , & 
dans la même place ou elle s etoit fixée depuis long-temps ; 
fon corps acheve cle fe delfécher , & cela fans rien perdre de 
fa forme extérieure, de celle de fon côté c o n v e x e , parce 
q u e , comme nous \enons de le dire, celui-ci a une enveloppe 
qui efl comme cruftacée. V o i l à donc notre galle qui lemble 
transformée dans une efpece de coque qui couvre les œufs , 
& qui paroît fi bien en être u n e , qu'il n'eft pas étonnant que 
des oblervateurs attentifs ayent cru qu'elle n'étoit que cela , 
quils n'ajent ni penfé quel le avoit été animal, ni qu'elle 
n etoit qu'un animal defféché ; car rien ne peut conduire à 
prendre une idée véritable de fa nature , quand on ne f a pas 
fuivie dans fes différens états, & fur-tout dans l'opération de 
la ponte. 

O n ne fçauroit voir comment la gallinfeéle, malgré 
fon immobilité, conduit jufqu'auprès de fa partie anté-
rieure les œufs qu'elle fait fortir de fa partie poflérieure. 
Quoique tout le corps ne change point de place pendant 
quelle pond, il y a fans doute alors des mouvemens in-
térieurs, les anneaux, mobiles du côté du ventre, p e u v e n t 

aider par leur compreffion la fortie des œufs 5 mais j'ima-
gine que des mouvemens fucceflifs cle ces mêmes anneaux, 
conduifent les œufs vers la partie antérieure : le dernier, 
le cinquième anneau pouffe l'œuf qui vient de fortir, à 
1 anneau qU[ ]e précédé, au quatrième; celui-ci le fait 
avancer jufqu'au troifieme, & ainfi d ' a n n e a u en anneau, 
il eft conduit jufqu'au premier. Dès que les œufs fe trou-
veront empilés vers les premiers a n n e a u x , les mouve-
mens des anneaux fur les œufs nouvellement fortis, fe 
communiqueront aux œufs entaffés, & les poufferont plus 
loin que les anneaux. Je crois avoir vû faire des mouve-
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mens femblahles ,à ceux qui font néceffiires à cette opéra-
tion , aux gallinfecles que je tenois dans le fable-, renverlées 
fur le dos, pour les obferver pendant qu'elles pondoient. 
'Une gallinle&e d un genre différent du genre de celles que 
nous examinons actuellement, & dont il fera parlé dans la 
fuite, étant retournée fur le dos, a fait pafTer devant moi des 

* Pl. s-, fig. œufs arrangés comme Ls grains dun chapelet jufqu'au-
• près de fa tête. 

Mes obfervations ne m'ont appris rien de bien précis fin-
ie nombre de jours au bout duquel les petites gallinfe&es 
fortent des œufs; mais il m'a paru qu'elles en font au moins 
dix à douze à éclorre. II m'a paru encore que plufieurs jours 
après leur naiffance, elles relient tranquilles fous la coque 
formée par le cadavre de leur mere, au milieu des fragmens 
des coques d'œufs cl où elles fe font tirées ; elles y refient 
apparemment jufqu'à ce que leurs parties fe foient affermies. 
Enfin elles deviennent en état d'aller jouir du grand jour , 
& elles en ont befoin. On imagina affés quelles doivent être 
alors d'une extrême petiteffe, ce n'eft qu'avec une loupe forte 
qu'on les peut bien voir; mais on n imagineroit peut-être pas 
combien ces infedes nouveaux-nés refTemblent peu, au moins 
par leur aélivité, à celui à qui ils doivent la naiffance, & 
à celui qu'ils doivent être un jour. Ils marchent, & marchent 

*pl.*.fig. extrêmement vite. Leur forme n'a rien de fîngulier * , leur 
3pi j. fig. .9 corps eft très-applati, fon contour eft à peu près ovale, auffi 
& l0- femble-t-il une petite plaque ovale. Ces gallinfecles portent 

devant elles deux antennes ; elles ont fix jambes qu'on apper-
çoit lorfqu'on les cherche avec un peu d'attention ; affés fou-
vent elles font cachées parla partie fupérieure au-deffous 
de laquelle elles lont attachées. 

Ce qui me détermine à croire que les petites gallin-
fecles ne prennent feffor que plufieurs jours après qu'elles 

font 
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font nees, ceft quune gallinfeéle-mere & defïëchée, gui ne 
fertplus que cle coque, peut être obfervée à la loupé pen-
dant plufieurs jours, fans qu'on voye autour d'elle aucun petit 
vivant 5 mais fi on la détache, & fi oit cherche à voir à la 
loupe ce qui eft clans fa cavité , tout y paroît fourmiller des 
petits animaux qui y font nés ; on les a déterminé à fe mettre 
en mouvement, ils s'éparpillent de tous côtés, ilsfe difper-
fent, & cela avec vîteffe ; il y en a des milliers ; on en peut 
juger-pal- le nombre des œufs. Quelques auteurs ont compté 
plus de deux mille œufs fous une feule gallinfeéle de certaine 
efpece, & d'autres en ont compté plus de quatre mille fous 
des gallinfeéles d'une autre efpece. Quand on voit tant de 
milliers dinfedes clans un tas de poudre blanche, & que 
celui qui leur a donné naiffance paroît réduit à être une 
limple peau, on feroit tenté de les croire coupables d'une 
grande barbarie, 011 feroit tenté de croire qu'ils ont dévoré 
toute la fubftance du corps de leur mere. M . Ceftoni , qui 
d ailleurs a fait de très-bonnes obfervations fur les sallinfeéles, 
ç 

qui a compté avec foin le nombre des œufs, l'a penfé 
amfi ; il a cru que les œufs éclofoient clans le corps de la 
mcre, & que les petits le déchiraient pour fortir; les appa-
rences font très-propres à induire clans cette erreur. En y 
tombant, M. Ceftoni a bien prouvé au moins qu'il n'avoir 

aucune connoiftance des Mémoires de M.rs de la Hire & 
edileau, il y aurait vû que les gallinfeéles font des œufs, 

& que les œufs font hors du corps de la mere lorfque les petits 
naiffent. 1 1 

Enfin fi on confidere les gallinfeéles-meres & deflechées un 
certain nombre de jours après que leur ponte cil finie , on voit 
autour d'elles les petites qui font nouvellement nées, & on en 
voit qui à chaque inftant fortent de defibus le cadavre defteché 
qui leur forinoit une coque, La nature leur a préparé une porte 

Tome 1 V, C 
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qu'elles ne font pas embarraftees à trouver; une petite por-
tion de la partie poftérieure de la gallinfeéle-mere n'eft pas 
appliquée contre l'arbre, elle eft naturellement contournée 
de manière à ne pouvoir s'y appliquer, & elle eft fendue. 
Cette portion d'ans quelques gallinfeéles, comme dans celles 

*pl.j.fig. du tilleul, du coudrier * & de forme, eft faite comme la 
4'p' ' partie fupérieure d'un bec ; dans d'autres, comme l'eft la por-

tion de la lèvre lupérieure d une bouche qui fait la moue. 
Dans nos gallinfeéles du pêcher, elle eft la moitié d'un court 

* pl. .̂fig. tuyau, dont la concavité eft tournée vers l'arbre C'eft par 
3,5, a Se t/. c e t e n t [ r o i t q U e fortent toutes les gallinfecles nouvellement 

nées. Des trous ronds paroiftent quelquefois fur la partie con-
vexe des gallinfeéles-meres, mais ils n'ont point été ouverts 
par les jeunes gallinfeéles; ils font, comme nous l'avons 
déjà dit, l'ouvrage de mouches qui, fous la forme de vers, 
ont crû & vécu dans le corps des gallinfeéles, comme il y 
en a qui croiftent & vivent dans les corps des infeéles de 
toutes efpeces; après que ces mouches fe font transformées 
pour fortir, elles percent le clos de la gallinfeéle. C e font ces 
petites mouches qui ont le plus contribué à faire confondre 
les gallinfeéles avec les galles. • 

Continuons de fuivre Ihiftoire de nos gallinfeéles du 
pêcher nouvellement nées, c'eft vers les premiers jours de 
Juin qu'elles commencent à fortir de deflousle fquelette de 
leur mere. O n les voit marcher ou plutôt courir, & même 
vite, fur toutes les branches de l'arbre ; on ne les voit pour-
tant que quand on obferve ces branches avec une loupe forte. 
Après en avoir vû en très- grande quantité fur des bran-
ches de pêcher, je crus, au bout de quelques jours, les en 
trouver toutes couvertes , p a r c e que, dans le temps de mon 
obfervation, le nombre de celles qui étoient forties de leurs 
coques, quoiqu'immenfe, étoit petit en comparaifon du 
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nombre de celles qui n'avoient pas encore pris l'effor; âufti 
fus-je très-furpris de n'y en rencontrer que quelques-unes 
difperfées par-ci par-là; je ne fçavois ce que les autres 
étoient devenues. 

Nous avons dit ailleurs ¥ que, pour découvrir les puce- *Tome i n . 
rons qui fe font établis Si cachés fous les feuilles, & même-
fous les écorces de différens arbres, il n'y avoit qu'à fe laiffer 
guider par les fourmis, qu'à remarquer où leur courfe fe 
terminent fur les arbres où elles montent : elles font aulfi les 
meilleurs guides qu'on puilfe fuivre pour trouver les gallin-
feéles ; elles les aiment comme elles aiment les pucerons, 
elles fe tiennent autour d'elles; auffi m'ont-elles fouvent in-
diqué des gallinfeéles fur des efpeces d'arbres où je ne 
m'avifois pas d'en chercher. C e furent aulfi les fourmis qui 
m'apprirent où fe tenoient les jeunes gallinfeéles du pêcher 
qui avoient difparu pour moi ; je vis des fourmis monter 
continuellement fur les feuilles de ces arbres, s'y arrêter ; 
je foupçonnai qu'elles y cherchoient quelque chofe. J'obfer-
vai ces feuilles avec une loupe, & je reconnus aufti-tôt qu'elles 
étoient remplies d'un grand nombre de petites plaques * qui ? ^ fis 
étoient autant de gallinfeéles. Elles avoient d'autant plus aifé-
ment échappé à mes yeux, qu'outre qu'elles étoient extrême-
ment petites, elles étoient toutes fans mouvement, Si hors 
des places où je croyois devoir les trouver, c'eft-à-dire , hors 
des tiges fur lefqueiles on voit toutes les gallinfeéles d'une 
grofteur fenfible. Le fecours de la loupe me devint pourtant 
inutile pour les recgnnoître fur les feuilles, lorfque je fçus 
qu'elles y étoient; quelques-unes étoient grolfes de refte pour 
être apperçues à la vûe fîmple. Certaines feuilles en étoient 
toutes couvertes; on y en voyoit de différentes grandeurs, 
«& de différentes couleurs, de prefque blanches, dun blanc 
verdâtre, d'un blanc jaunâtre, de jaunâtres, de rougeâtres. 
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Pour la plupart, elles étoient fi minces, fi applaties, & de 
plus fi immobiles, que j étois très-difpofé à ne le prendre que 
pour des dépouilles quittées par ces infeéles. 

Pour commencer à m'affurer que ces plaques fi minces 
netoient pourtant pas de fimples dépouilles, je les preffai 
-avec l'ongle , je les écrafai , & je forçai auffi-tôt un fuc 
jaunâtre de fortir par un des bouts de leur corps, & de s'y 
affembler. Mais j'eus bientôt une preuve plus complété 
que les plaques les plus minces, que celles qui ne fembloient 
qu'une fimple membrane, étoient des infectes très-vivans. 
Je portai dans mon cabinet des feuilles chargées de toutes 
ces petites taches pour les obferver, & pour les faire deffiner. 
A u bout de quelques heures, je vis ces feuilles couvertes 
d'infeéles en mouvement; toutes les petites plaques s'étoient 
détachées; elles marchoient, & marchoient très-vîte. 

Ainfi ces infeéles, après être nés fur les branches du pê-
cher, les parcourent, Se vont chercher les feuilles fur lef-
quelles ils fe.fixent, fans doute pour en tirer la fubftance 
néceffaire à leur nourriture Se à leur accroiffement. Ils ne 
rongent point les feuilles, ils en pompent le fuc avec une 

* Tome III. trompe affés femblable à celle des faux pucerons du figuier 
Se placée de même près de la premiere paire des jambes. 
Ce n'eft pas fur ces jeunes gallinfeéles qu'il faut chercher 
à la- voir, c'eft tout ce qu'on peut faire que de la diftinguer 
fur les plus grolfes ; néanmoins fi on obferve ces dernieres 
dans des circonftances favorables, on découvre prefque tou-

fig. jours vers l'origine de la premiere paije des jambes un 
petit enfoncement rebordé de quelque chofe de charnu, 
comme un court tuyau évafé. Après avoir détaché peu à 
peu quelques gallinfeéles do j'endroit où elles s étoient 
fixées, Se fur-tout des gallinfeéles de lav.igne, qui, comme 
celles du pêcher, ont la forme d'un bateau renverié, j'y 
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ai vu un filet blanc extrêmement délié, plus long que la 
moitié du corps de l'infeéle 5 il tiroit fon origine du court 
tuyau charnu : j'ai vu la pointe de ce filet piquée dans lecorce 
fous laquelle elle devoitêtre enfoncée avant, ou y faire bien 
des circuits. Ce filet eft fans doute l'organe au moyen du-
quel la gallinfeéle fe nourrit, & le principal infiniment qui 
la tient afïujettie dans fa place. M. Ceftoni avoit d'abord éu 
du penchant à croire que les gallinfeéles ne tiroient rien des 
plantes, qu'elles fe nourrifToient d'air, comme 011 croit que 
certains coquillages fe nourriffent d eau ; mais il fut convaincu 
que le fuc des plantes contribuoit à leur accroifTement, après 
avoir vû que quelques gallinfeéles, qui avoient quitté les 
orangers, & qui s'étoient établies fur des pieds de crefTon de 
Hollande, avoient plus profité que les autres ; il en a con-
clu que les pores de la plante leur fourniflent un lue nour-
ricier. Mais il ne paroît pas avoir obfervé l'organe avec le-
quel elles le tirent; il paroît penfer qu'elles tirent le lue des 
plantes, comme les plantes tirent celui de la terre. 

Les jardiniers attentifs nettoyent de leur mieux leurs arbres 
fruitiers des gallinfeéles, & fur-tout les orangers & les 
pêchers. L'expérience leur a appris qu'elles épuilent ces arbres 
de féve , qu'elles les font languir, & même périr. Quelque 
grande que foit la quantité des gallinfectes qui fe font mul-
tipliées fur un arbre, il y a pourtant peu d'apparence que 
ce qu'elles confomment en féve pour leur nourriture & leur 
accroiffement, foit affés confidérable pour que l'arbre ne 
puiffe le leur fournir fans en fouffrir. 11 y auroit peut - être 
plus de féve employée à nourrir aux dépens des greffes 
branches, un ou deux petits rejettons qui auroient toutes 
les feuilles qui leur font néceffaires pour faire monter le 
fuc nourricier, qu'il n'y en a de confommée par les gallin-
feéles. Le mal qu'elles font aux arbres eft pourtant réel, 
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<k il me paroît réel encore que ce mal vient de la quantité 
de féve qu'elles font fortir : mais c'eft qu'elles en font fortir 
beaucoup plus qu'il ne leur en faut; elles occalionnent la 
perte d'une quantité de féve qui furpafte confidérablement la 
quantité néceffaire pour leur accroiffement. C'eft ce qui me 
paroît bien prouvé par quelques obfervations faites entre la 
mi-Mai & la fin du même mois. U n matin je remarquai, 

* Si j'en fus furpris, que la terre qui étoit au - deftous des bran-
ches de quelques pêchers en efpalier , étoit bien mouillée, 
quoique .toute la terre des environs fût très-féche ; l à , elle 
fembloit avoir été arrofée. Je ne voyois pas ce qui avoit pu 
déterminer mon jardinier à arrofer ces pêchers, aulli ne l'avoit-
il pas fait. C'eft de la propre féve de l'arbre que la terre avoit 
été mouillée, Si elle n etoit mouillée qu'au-deftous des pê-
chers trop peuplés de gallinfeéles, Si même qu'au - deftous 
des branches de chaque pêcher qui en étoient couvertes. Les 
pêchers qui étoient nets de ces infeéles, n'étoient environ-
nés que d'une terre féche, les branches de ces pêchers étoient 
féches, au lieu que les branches des pêchers, fur lefquelles 
il y avoit beaucoup de gallinfeéïes, étoient mouillées i elles 
avoient mouillé les échalas du treillage contre lefquels 
elles étoient attachées ; ces échalas étoient tout imbibés 
d'eau. Après avoir frotté mon doigt contre le pêcher, après 
l'avoir mouillé, je le fuçai , & je trouvai cette eaufucrée ; ' 
je goûtai aufti de la terre qui étoit mouillée, Si je lui trou-
vai le même goût. Il fuit de cette obfervation, que j'ai ré-
pétée bien des fois, qu'il coule une quantité confidérable 
de liqueur par les trous des piquures faites aux arbres par 
les gallinleéles. 

. Il eft plus aifé à la trompe de la jeune gallinfeéle d'agir 
contre la peau d'une feuille, que contre lecorce d'une 
tige 5 d'ailleurs le fuc qu'elle en tire peut alors lui être plus 

• . 
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convenable. Les feuilles que j'avois tranfportées chez moi 
dans des jours chauds, fe delféchoient au bout de quelques 
heures ; alors les gallinfectes, fentant qu elles n'en tiroient 
plus de fuc, s'en clétachoient 5 elles fe mettoient en marche 
pour en aller chercher ailleurs de plus fraîches & de plus 
fucculentes. 

Quand on a vû une fois marcher les gallinfeéles , on 
dillingue leurs jambes * dans le temps même où elles font *Pl.a. fîg. 
fixes; les jambes font pourtant alors retirées fous le corps ; 
mais le corps a affés de tranfparence pour les lailfer apper-
cevoir. Il y en a au moins quatre * qui lont très-reconnoif- * pig. 4. 
fables ; elles font placées comme les quatre bras d'une croix 
à doubles bras, dont la ligne du milieu du corps de l'infeéle 
feroit la tige. 

Lorfqu on trouve des gallinfeéles fur les feuilles, on en 
trouve auffi de même âge fur les bouts des nouveaux jets 
du pêcher * L a même raifon les détermine à s'arrêter fur les * Fls-
unes & fur les autres. 

Quoique leur corps foit alors comme une plaque extrê-
mement mince, fi on l'obferve avec une forte loupe ou au 
microfcope, il paroît beaucoup de travail fur fa furface fupé-
rieure. Un oval * plus petit que celui de la circonférence * Fig.3 & 
extérieure à laquelle il eft concentrique, femble marquer le 4' 
contour du dos; il eft uni, ou au plus marqué de quelques 
points; mais de la circonférence de cet oval partent des lignes, 
ou plutôt de jolies cannelures quife dirigent comme des efpe-
ces de rayons à tout le borcl du contour extérieur du corps. 

rec le temps, les gallinfeéles de nos pêchers Se celles 
des autres arbres deviennent réellement immobiles, inca-
pables de faire aucun ufage de leurs jambes; mais les au-
teurs, qui ont traité de quelques efpeces de ces infeéles, ont 
cfu qu'elles perdoient le mouvement pour toujours bien 
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plutôt qu'elles ne le perdent. Mr" de la Hire & Sedileau 
ont penfé que les gallinleéles des orangers ne devoient mar-
cher que pendant quelques jours. M . Ceftoni ne fait marcher 
les gallinfecles dont il parle que deux oïl trois jours. Ces 
Sçavans les ont vû fe fixer peu de temps après leur naif-
fance, Si ils ont cru qu'elles s'étoient fixées pour ne fe 
jamais mouvoir. 

Dans la vue d'apprendre jufqu'à quel âge elles font ou 
peuvent faire ufage de leurs jambes, j'ai porté clans mon 
cabinet, foit des feuilles , foit des jeunes jets de pêcher contre 
iefquels elles étoient plaquées, pendant fix mois de fuite , à 
commencer depuis celui de Juillet jufques au mois de Décem-
bre inclufivement. Dès que les feuilles & les rejettons ont 
commencé à fe defiecher, les gaîlinfeéles les ont quittés, & 
par confécjuent tantôt plutôt, Si tantôt plutard, tantôt au 
.bout de quelques heures, tantôt au bout d un jour, félon 
que l'air étoit plus chaud. Malgré l'immobilité apparente des 
jeunes gallinleéles, iln'étoit pas vraifemblable qu elles fulfent 
incapables de mouvement d au/fi bonne heure qu'on l'a cru; 
les infeéies font tous bien inftruits par la nature pour leur 
confervation, les nôtres le feroient mal fi, ayant beloin defe 
nourrir & de croître pendant une année prefqu entiere , ils 
alloient fe fixer pour toujours fur des feuilles qui doivent 
tomber avant la fin de l'automne. Nos gallinfeéles tombent 
aulfi vers la Toufiaints avec les feuilles fur lefquelles elles fe 
font appliquées; mais on ne doit pas être embarrafiè de ce 
qu'elles deviennent5 bientôt elles abandonnent ces feuilles, 
comme je leur avois vû abandonner celles que j'avois portées 
dans mon cabinet, elles regagnent l'arbre, Se s y attachent. 

Quoiqu'il n'y eût pas lieu de douter que nos gallinfeéles 
n'en ufaflènt ainfi, j ai pourtant marqué plufieurs feuilles 
que les premiers froids avoient fait tomber, Si qui étoient 

entièrement 
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entièrement couvertes de jeunes gallinfeéles ; de jour en jour 
le nombre de celles que j'y avois vues me fembloit dimi-
nuer; les endroits de la feuille, qui paroilïoient les plus defte-
chés, étoient ceux où il en reftoit moins; enfin, après trois à 
quatre jours, il n'y en reftoit plus du tout ; on pouvoit obfer-
ver dans le même temps, que les jeunes rejettons des arbres 
fe peuploient de gallinfeéles. 

Je ne me fuis point trouvé à portée -, dans les mois de 
Janvier & de Février, d'obferver fi elles étoient encore en 
état de marcher; c'eft au refte un fait cle leur hiftoire que je 
n'ai pas cru bien important ; mais des obfervations pareilles 
à celles que j'ai rapportées, m'ont appris que, dans le mois 
de Mars, elles ne peuvent plus quitter les tiges, les branches 
ou les rejettons des arbres contre lefquels elles font appliquées. 
Quand alors j'ai tranfporté chez moi des branches qui en 
étoient chargées, les infeéles ont péri deftùs fans faire un pas 
en avant ou en arriéré. Leur accroiffement eft très-lent pen-
dant les mois de Juin, Juillet, Août, Septembre &Oélobrei 
elles font pourtant fenfiblement plus grandes vers le commen-
cement de Novembre, mais elles ne femblent de rien plus 
épaiftes ; elles ne paroi (fient encore que comme des membranes 
ovales plaquées fur les feuilles. Alors elles font toutes à 
peu près de même couleur, elles font toutes rouffâtres, 
ft n'y en a plus de blanches, de blanchâtres ni de jau-
nâtres, &c> • qu a n t{ e {j e s marchent, elles ne paroiftent 
plus h applanes, elles selevent un peu fur leurs jambes, 
elles portent devant elles deux antennes extrêmement 
fines. 

Vers les premiers jours de M a r s , nos gallinfeéles du 
pêcher commencent à devenir plus renflées ; tout du long 
d eleur dos, elles prennent un peu de convéxité ; leur dos, 
vû à la l o u p e , paroît alors chagriné, on y apperçoit un 
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grand nombre de petits tubercules; on apperçoit auffi alors 
*PI.2. fig. fept à huit longs fils * ou poils qui partent de divers endroits 

}] / ' / 'ôcc.' de la circonférence du corps, mais différemment placés, Si 
différemment dirigés. Il y a de ces fils qui vont s'attacher 
au bois affés loin du petit animal. 

Vers les premiers jours d'Avril, non-feulement les gallin-
feéîcs paroiffent encore plus renflées , elles commencent 
même à prendre une convexité très-fenfible. Quoiqu'alors 
elles ne foient plus en état ou en difpofition de changer de 
place, elles font des mouvemens qui prouvent bien qu'elles 
font animées. J en ai vû, clans le commencement d'Avril, de 
celles du pêcher & de celles du noifetier,fe défaire de leur 
vieille peau ; leur manœuvre étoit affés femblable à celles 
des autres infeéles en pareil cas. Quelquefois elles recour-
boient leur corps, elles 1 elevoient de façon qu'elles ne refloien r 
appliquées contre la petite branche que par la tête Si par ie 
derriere ; on pouvoit appercevoir le vuide qui étoit entre 
leur ventre Se la furface de 1 arbre; elles s'applatiffoient bien-
tôt après. Dans d'autres momens, j'ai vû des -gaîîinfeéles qui 
élevoient peu à peu leur tête & toute la partie antérieure de 
leur corps', leur derriere étoit leur feul point d'appui ; en-
fuite elles fe laiffoient retomber peu à peu. J'en ai vû d'autres 
qui avoient le corps contourné de maniéré qu'il n'étoit ap-
puyé contre l'arbre que par le milieu cîu ventre. Tous ces 
mouvemens Si toutes ces contorfions tendoient à forcer la 
dépouille qu'elles vouloient quitter, à fe fendre & à fe briier; 
je dis à fe brifer, parce que je n'ai point vû de gallinfecles 
fortir par la fente qui setoit faite à la dépouille, comme > 
les chenilles fortent par celle qui s'eff faite à la leur. Nos 
gaîîinfeéles la font tomber par lambeaux qui font blancs, 
minces Si très - tranfparens. il y en a à la vérité de très-
grands , il y en a qui couvraient le quart de la furface de 
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leur corps; il y a tel morceau dont elles ne parviennent à 
fe défaire qu'après avoir répété pendant une ou deux heures 
les manœuvres que nous venons de rapporter ; auffi leurs 
mouvemens font-ils très-lents. 

H y a même des gallinfeéles qui ne parviennent pas à fe 
défaire cle la partie fupérieure de leur peau , on la reconnok 
quelquefois fur les plus groftès de ce genre; il femble que ce 
loit une petite gallinfeéle qui fe foit attachée fur une très-
grande. 

Quoique je n'aye vû nos gallinfeéles changer de peau que 
dans le mois d'Avril, elles en changent peut-être encore au-
paravant; mais c'eft après le changement dont je viens de 
parler qu'elles croiftent vite, & qu'elles prennent la vraie 
figure de galles : elles ne font plus reconnoilfables au bout 
de fept à huit jours; ce n'eft pourtant gueres que vers le 
commencement de Mai qu'elles font parvenues à leur dernier 
terme de grandeur. Si on les écrafe clans ces derniers temps, 
011 fait fortir de leur corps une grande quantité d'une efpece 
de bouillie compofée de matieres de différentes couleurs, 
parmi lefquelles la loupe fait voir une infinité de petits grains 
blanchâtres, qui ne font autre chofe que les œufs dont l'ac-
croiftement eft fort avancé. 

Enfin vers le 1 j M a i , elles font en état de pondre; elles 
fe délivrent peu à peu de leurs œufs, & à ïnefure quelles 
les font fortir, leur ventre s'applatit, il s'approche'du dos, 
comme nous l'avons expliqué ci-devant. La ponte finie, 
la gallinfeéle périt & fon cadavre ne paroît plus qu une 
coque, de delfous laquelle les petites fortent enfuite pour 
croître & devenir à leur t o u r aulfi fécondes que leur mere 
l'a été. 

Mais comment ces gallinfeéles font-elles fécondées? 
M. Ceftoni croit qu'elles font toutes mâles & femelles en 

D ij 
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même temps, qu'elles font des hermaphrodites du genre le 
plus fmgulier. Les deux fexes font réunis dans chaque indi-
vidu de quelques genres d'infeCles très-connus, comme les 
limaçons & les vers de terre; mais chaque limaçon, chaque 
ver de terre ne devient fécond que quand il s'eft accouplé 
avec un autre limaçon, avec un autre ver de terre; les 
deux infeéles joints enfemble fe fécondent réciproquement. 
M . Ceftoni croit que les gallinfecles font des hermaphrodites 
encore plus fmgulieres, que chaque gallinfeCle fe fuffit à 
elle-même , qu'elle n'a pas befoin de s'unir avec une autre 
pour être en état de produire des œufs defquels des petits 
naiffent. M.RS de la Hire & Sedileau ont penfé au contraire 
que, parmi les gallinfeCles des orangers , il y a des mâles & 
des femelles, & que la fingularité qu'ils nous offrent par 
rapport à leur maniéré de fe multiplier, fe réduit - à ce 
qu'elles s'accouplent les unes avec les autres de très - bonne 
heure , prefque dès qu'elles font nées, pendant ces deux à 
trois jours où on les voit courir fur les branches. M. de la 
Hire n'avoit pas pu reculer leur accouplement plus loin, parce 
qu'il penfoit qu'après ces premiers jours elles fe fixoient pour 
toujours; mais, dès que nous avons prouvé quelles font en 
état de marcher pendant l'hiver, il ne fe'roit pas nécefïaire 
qu'elles s'accouplaffent de fi bonne heure. Si les gallinfeCles 
des orangers s'accouploient, l'analogie demanderoit que les 
autres efpeces de gallinfeCles s accouplaffent ; mais ces M . " 
n'ont point dit qu'ils euffent vû l'accouplement des premieres, 
s'ils l'ont admis ce n'eft que parce qu'ils font jugé d'une 
néceftité indifpenfable. 

J ai eu beau obferver des gallinfeCles de quantité d ef-
peces différentes, je fuis refté incertain pendant plufieurs 
années fi je devois croire avec M . Ceftoni , qu elles fe 
multiplient fans s'accoupler, ou fi je devois penfer avec 
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M." de la Hire & Sedileau qu'elles s'accouplent, quoique 
peut-être dans un temps plus éloigné de leur nailTance, que 
celui où ces Sçavans ont jugé que l'accouplement fe devoir • 
faire. Enfin une obfervation heureufe me mit fur la voie de 
décider; ce font des gallinfeéles du pêcher, cle celles qui 
deviennent des grains plus qu'hémifphériques qui me lafour-

•> • • 1 c t a '] 1 * Pi 2. fi,T 
nirent Pendant que j'examinois, vers la hn d A v r i l , des 7 & s \ ' 
branches de cet arbre, qui en étoient toutes couvertes, j ap-
perçus plufieurs petites mouches *, qui marchoient fur ces *PW-fig« 
gallinfeéles; elles étoient affés jolies pour s'attirer mon atten- 7' 
tion. La tête , le corps, le corcelet, les fix jambes des 
mouches dont il s'agit, font d'un rouge-foncé; elles n'ont 
que deux aîles , mais grandes proportionnellement à la gran-
deur du corps, elles font près du double plus longues qu'il 
ne l'eft. Dans leur état ordinaire , ces allés font parallèles au 
plan de pofition & croilees fur le corps de manière que * 
la fupérieure cache l'inférieure prefqu'en entier. Elles font 
moins tranfparentes que celles des mouches ordinaires ; elles 
font blanches , d'un blanc-fale, excepté leur côté extérieur 
qui eft bordé d'une bande qui eft pour elles un grand orne-
ment , cette bande eft d' un rouge qui a pproche de celui du 
carmin. C e qui caraétérife bien encore les petites mouches 
de cette efpece, ce font deux filets blancs * qui partent de * rig.sac 
leur derriere, & qui font à peu près du double plus longs que 9' 
les ailes ; ils font écartés 1 un de l'autre, & plus écartés vers 
leur extrémité qu à leur origine. Entre ces deux filets, il y 
a encore une partie remarquable, c'eft une forte cle queue * *Fig. 9. g. 
laite en maniéré d'aiguillon, qui a une longueur égale à 
celle du tiers OU clu quart d un des filets blancs. Cette ef-
pece d aiguillon plus gros, comme tous les aiguillons, à fa 
bafe qu à fon extrémité', fe recourbe un peu en deftous. Les 
antennes * de cette mouche font grainées à longs grains chargés * Fig. 11. 
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de chaque côté de poils qui paroiffent plus gros vers le bout 
qu'à l'endroit de leur infertion. 

Je regardai d'abord cette elpece de mouche comme une 
de celles qui viennent des vers qui croiffent dans le corps 
des gallinfeCles, Se qui les font périr après avoir fucé ou 
rongé leurs parties intérieures. Je penfai que cel7es que je 
voyois, cherchoient à piquer des gallinfeCles pour dépolér des 
œufs dans leurs corps, pour y faire éclorre leurs petits. La 

•queue ou l'efpece de gros aiguillon que la mouche a au der-
riere, favorifoit cette idée, elle faifoit juger la mouche çlun 
genre analogue à celui des ichneumons. J'eus bientôt après 
un foupçon fort différent, qui fut que ces mouches étoient 
peut-être deflinées à féconder les gallinfeCles, qu'elles en étoient 
les mâles. Ni les ailes, ni les autres parties qui leur donnent 
une forme fi différente de celle des gallinfeCles, ni la dif-
proportion confidérable qui eft entre la grandeur de ces mou-
ches Se celle des gallinfecles, ne me firent point abandonner 
cette conjeClure. La nature m'avoit déjà offert plus d'une 
fois des différences auffi frappantes entre les mâles Se les 
femelles des infeCtes de certains genres. Dans Ihiftoire des 
fearabés, j'aurai occafion d'en faire connoître un qui eft fi 
peut par ra sport à la femelle à laquelle il fe joint, que 
l'affortiment de l'un avec l'autre doit paroître aufli fingulier, 
qu'il le feroit de voir un taureau auffi petit qu'un mouton, 
ou même qu'un lièvre s'accoupler avec la plus grande 
vache. Ce très - petit fearabé a des aîles Se des fourreaux 
d'ailes écailleux , fa groffe femelle n'a aucuns veftiges d'aîles 
Se de fourreaux d'aîles; le deffus de fon corps eft membra-
neux Se à découvert. Je crus même trouver divers traits 
de reffemblance entre les mouches en queftion & les gal-
linfeCles; la couleur, l'odeur Si la nature de la chair des 
unes & des autres me parurent être à peu près les mêmes. 
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Les mouches écrafées fur mes manchettes les teignirent en 
rouge, & en un rouge un peu plus beau que celui que les 
gallinfeéles y auroient laiffé. 

Après avoir obfervé ces mouches & les avoir vues en très-
grand nombre fur les gallinfeéles, je tournai mes regards fur 
des branches de pêchers * auxquelles j'avois donné atten- *Pl-a.fig. 
tion les derniers jours de Mars & les premiers jours d'Avril. 
J avois admiré alors combien elles étoient couvertes de petites 
gallinfeéles; non - feulement elles s'y touchoient prefque 
toutes, elles y étoient en divers endroits en recouvrement 
les unes fur les autres. Elles étoient pour la plupart encore 
très-petites, elles avoient beaucoup à croître pour parvenir 
au terme de grandeur ordinaire à celles de leur efpece ; ce-« O 1 
pendant elles étoient déjà dans un âge oit elles ne marchent 
plus, oïl elles ne changent plus cle place : c etoit là qu'elles 
devoient achever de croître. J'avois été embarraffé de fçavoir 
comment elles pourroient s'arranger, après avoir pris tout 
leur accroilïement, dans un efpace qui déjà avoit peine à 
leur fuffire. Je jettai, dis-je , mes regards à la fin d'Avril 
fur ces mêmes branches de pêchers fur lefquelles j'avois vu 
au commencement du même mois tant de gallinfeéles, qui 
m'avoient donné quelqti inquiétude pour leur fort. De ce 
grand nombre il n'en étoit refté que très-peu qui euffent 
pris de l'accroiflement Mais j'obfervai une quantité prodi- *F\%.s.g>g, 
gteufe de dépouil les*; ce n'étoient pas des lambeaux de m]'m, m, 
peau, tels que font les dépouilles que iaiflënt ordinairement 
les gallinfeéles , c'étoient des dépouilles très-complétés dont 
chacune avoit bien la forme d une gallinfeéle, dont cha-
cune n étoit qu'une membrane mince qui renfermoit Ull 
efpace vuide. Qu'étoient devenues les gallinfeéles forties 
de tant de dépouilles? Avoient - elles été en état d'aller 
chercher des lieux oit elles fe puflént placer plus à leur aife ? 
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Ces dépouilles mieux étudiées m'apprirent qu'elles n'é-
toient pas celles desgallinfeéles ordinaires, que chacune ayoit 
fervi d'enveloppe à une de nos petites mouches, qu'elle avoit 
été pour la mouche une coque dans laquelle elle avoit vécu 
fous la forme de nymphe, jufqu'à ce qu'elle en fût fortie 

pl. 4. fig. avec des aîles. Je trouvai de ces nymphes * dont le temps 
c J' de la derniere transformation n etoit pas encore arrivé, dans 

plufieurs coques de cette efpece. Falloit-il croire que ces 
nymphes & ces mouches étoient chacune venues d'un ver 
qui avoit mangé l'intérieur de la gallinfeéte, qui n'en avoit 
! aille que la peau fous laquelle il s etoit métamorphofé ? ou 
falloit-il penfer que chaque mouche avoit été réellement une 
gallinfeéle qui s etoit transformée fous fa propre peau, comme 
fe transforment fous la leur tant d efpeces de vers qui devien-
nent des mouches à deux aîles ? Bien des faits parlèrent pour 
ce dernier fentiment : x°Dans les premiers jours d'Avril, 
j'avois écrafé quantité de gallinfeéless fi les mouches venoient 
d'un ver qui s eleve dans le corps de chaque gallinfeéle, 
j'euflè fait fortir le ver du corps de quelqu une, puifque le 
nombre de celles qui en auroient eu eût furpafté prodigieufe-
ment, dans ce cas, le nombre de celles qui nen auroient 
pas eu. 20 Les mouches qui viennent de vers mangeurs d'in-
feéles, nommément celles qui viennent de vers mangeurs de 
gallinfeCles , percent la peau de l'infeéle, elles lui font un 
trou rond par lequel elles fortent. Ce n'eft pas ainfi que nos 
petites mouches à aîles blanches bordées de rouge fortent i 
la peau de la gallinfeéle leur fait une vraie coque, qui 
femble compofée de deux pieces, l'une de la peau qui 
couvroit le ventre, & l'autre de la peau qui couvroit le 
deftiis du corps. Quand la mouche eft près de fortir, & 
quand elle fait effort pour y parvenir, ces deux pieces 
s'écartent lune de l'autre, la fupérieure eft fouleyée au-

deftiis 
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de (lus du derriere de la gallinfeéle; là, fe fait une porte par 
laquelle fortent d'abord les bouts des aîles*, après quoi *Pl.*fig. 
paroiffent les bouts des filets blancs * qui font au derrière de 4'*Fig.5 & 
la mouche. La partie poftérieure de la mouche fort enfuite , 6'-
& la mouche fe tire peu à peu, & aifément de cette coque, 
qui fe referme dès qu'elle en eft dehors. Nous ferons remar-
quer en paffant, qu il eft particulier à cette mouche de faire 
fortir fa partie poftérieure la premiere, les autres font fortir 
d'abord leur partie antérieure; mais la nature paroît avoir 
tout di'pofé de maniéré que la peau que finfe&e a quittée 
lorfqu'il eft devenu nymphe, qui lui a fervi d'enveloppe 
lorquil étoit en cct état, pût fe plier aifément près du bout 
poftérieur, & fe fendre là fur les côtés, lorfque l'infeéle 
feroit devenu mouche. 3.0 Enfin j'examinai des coques vuides, 
de celles dont les mouches étoient forties, & j en examinai 
de celles où des mouches étoient en nymphes; ni dans les 
unes ni clans les autres, je ne trouvai aucun excrément, -au-
cun débris, aucun refte de la gallinfeéle , comme il auroit 
dû y en avoir fi la nymphe & la mouche fuflènt venues d'un 
ver qui eût mangé ce petit animal. Dans les coques d oit les 
mouches étoient forties, j'ai vû feulement de petits relies de dé-
pouilles , j'ai cru auffi en voir au bout du derriere des nym-
phes. Toutes ces remarques concourent à établir qu'entre les 
gallinfeéles il y en a qui relient petites, & qui fe transforment 

entablement en mouches, pendant que d'autres, qui devien-
nent plus grofles, pondent leurs œufs fans fe transformer ; d ou 
1 analogie des autres infeftes veut qu'on conclue que les petites 
mouches à aîles blanches font les mâles des gallinfeéles. 

Ce ne font pourtant encore là que des vraifemblan-
ces, mais de très-grandes vraifemblances. Pour avoir quel-
que chofe cle plus, muni d'une forte loupe, j'obfervai ces 
petites mouches pendant quelles étoient fur les branches 
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de pêcher; elles ne cherchent point à faire nfage de leurs 
aîles, mais elles marchent volontiers, & c'eft fur le corps des 
gallinfeCles qu'elles le rendent; elles vont & viennent fur 
leur corps, qui eft pour elles un terrein allés fpacieux. Quand 
j'obfervois, une mouche qui étoit en mouvement fur une gal-
linleéle, je voyois qu'au lieu de porter fon efpece de queue 
ou d'aiguillon dans la direClion de fon corps, elle linci noit 
embas, & quelquefois au point de le tenir perpendiculaire 
à fon ventre. Ainfi , cet aiguillon étoit dirigé de maniéré à 
pouvoir être pouffé contre le corps delà gallinfeéle, comme 
û la mouche eût voulu en piquer la gallinfeéle. Mais étoit-
ce pour lui faire quelque piquure fatale, où netoit-ce point 
plutôt pour l'introduire clans une partie deftinée à la rece-
voir , pour l'introduire clans la partie qui caraélérife le fexe 
de la femelle ? Cinq à fix obfervations conlécutives ne me 
permirent pas de refter incertain fur ce qu'il en falloir penler, 
Je vis cinq à fix mouches introduire leur aiguillon dans les 
corps de cinq à fix gallinfecles différentes; toutes l'introdui-
firent dans cette fente qui eft à la partie poftérieure de la 

* pi. 4- fig. gallinfeéle dans cette fente que les petits infeéles nouvel-
lement nés fçavent bien trouver pour fortir de deftous le 
corps defféché de leur mere. Quelques-unes tinrent leur 
aiguillon enfoncé dans cette fente pendant plus de trois à 
quatre minutes. Enfin je n'ai obfervé aucune mouche de 
cette efpece qui ait enfoncé fon aiguillon dans le dos, ou 
dans quel qu'autre endroit de la gallinfeéle. Pour quoi peut-
on prendre une partie qu'un infeCle infere conftamment dans 
une fente qui eft auprès du derriere de la femelle, que pour 
celle qui eft deftinée à féconder cette femelle? O n ne peut 
donc s'empêcher de reconnoîue nos petites mouches pour 
les mâles des gallinfeCles. 

Si on ne trouyoit pas encore toutes ces preuves affés 
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démonftratives, fi on vouloit perfifter à croire que la mou-
che, que nous donnons pour celle qui cherche à s'unir de 
l'union la plus tendre à la gallinfeéle, eft au contraire une 
de fes plus cruelles ennemies , que fi elle choifit la fente qui 
eft auprès du derriere de la gallinfeéle pour y inférer fa partie 
poftérieure, c'eft que la nature lui a appris l'endroit ou il 
lui feroit plus facile cle la piquer, & d'introduire dans ion 
corps les œufs qu'elle y veut faire éc lorre ; quelques obferva-
tions qu'il nous refte à rapporter, forceroient de reconnoître 
que cette derniere fin n'eft pas celle qui les fait agir. E11 
effet, li elles étoient des mouches prêtes à faire leurs œufs 
011 leurs petits vivans, les corps de celles qui cherchent à 
piquer les gallinfeéles feroient remplis des uns ou des autres : 
or j'ai fait fortir du corps de plufieurs mouches gallinfeéles 
tout ce qui y étoit contenu, foit en les preftant, loit en les 
écrafant; & j'ai eu beau obferver avec les plus fortes loupes 
ce que j'en avois fait fortir, je n'ai pu y appercevoirni œufs 
ni embryons : beaucoup d'autres mouches aufti petites, 8t 
plus petites, telles que celles de certains pucerons, nous ont 
appris qu'en pareil cas j'euffe dû voir les uns ou les autres. 

Une preuve à mon fens encore plus décilive, eft prife 
du temps auquel ces mouches fe joignent aux gallinfeéles, 
°u , fi on veut, du temps où elles les piquent. Ce n eft 
que 1 année fuivante que ces mouches doivent paroître ; 
on n en voit point fortir en été du corps des gallinfeéles, 
qui ont fait leurs œufs. Si les œufs des mouches dont il 
s'agit, étoient dépofés dans les corps des gallinfeéles, il n'y 
auroit qu'une maniéré dont les petits qui en devroient 
éclorre puftent parvenir à prendre leur accroiftement, ce 
feroit fi chacun d eux étoit introduit dans un œuf de gal-
linleéle. Mais que deviendroit alors l'embryon de gal-
linleéle ? il périroit avant que de naître, il ne pourroit 
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pas fournir à l'embryon de la mouche de quoi vivre. 
Les gallinfeCles m'ont elles-mêmes appris que loin que les 

petites mouches fu fient pour elles redoutables, elles atten-
doient & aimoient leur approche. De tous les êtres animés 
elles font ceux qui le femblent le moins, & les moins propres 
à montrer leurs fentimens; elles les montroient cependant à 
leur maniéré. Celles fur le corps defquelles les mouches mar-
choient, fur-tout celles auxquelles les mouches étoient prêtes 
à fe joindre , ouvroient plus que les autres cette fente qu'elles 

* Pl. 4. fig. ont à leur partie poftérieure j'ai vû même alors fe former 
h à cette partie & s'élever des bords qui n'y font pas en d'autres 

temps. Les parties charnues, qui font aux environs de l'anus, 
ou 1 anus même, entroient apparemment alors dans cette 
fente, & s'élevoient au-defîus de fes bords ordinaires. Il m'a 
même été aifé de voir que l'anus ou quelqu'autre ouverture 
charnue étoit alors dans cette fente, car il m'eft arrivé de 
voir quelquefois une goutte de liqueur fe montrer peu à peu, 
& groftir 3 elle fortoit de l'ouverture que la loupe me faifoit 
découvrir. J'ai comparé les fentes des gallinfeCles dont les 
mouches venoient de fe féparer, dont l'accouplement venoit 
d être fini, avec les fentes de diverfes autres gallinfeCles, & 
les fentes des premieres m'ont toujours paru fenfiblement 
plus ouvertes que celles des autres. 

Si nos gallinfeCles ne nous offrent point la fingularité de 
fe féconder chacune elles-mêmes, que Ai. Ceftoni leur 
a cru , fi elles ne nous oftrent pas celle de s'accoupler pref-
qu'en naiftant, comme M.rs de la Hire & Sedileau ont penfé 
qu'elles faifoient, elles nous offrent au moins celle d'avoir 
des mâles d'une forme bien différente de la leur, & d'une 
grandeur bien difproportionnée. Il eft plaifant que le mâle 
marche, fe promene fur le corps de la femelle à laquelle il 
veut fe joindre. O n voit fouvent le même mâle aller fuccek 
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fivement fur plufieurs femelles, les parcourir chacune d'un 
bout à l'autre, d'un côté à l 'autre, tenant toujours la partie 
en forme d'aiguillon inclinée vers leur corps; il s arrête, il 
fe fixe, il introduit cette partie quand il s'eft placé fur la 
fente d une femelle prête à la recevoir. 

Les arbres q u i , au commencement du printemps, ont paru 
le plus chargés de petites gallinfecles , n'ont fouvent en été , 
qu un nombre aftes médiocre de groftes gallinfeCles ; c'eft 
qu'il en eft des gallinfeCles comme de quelques autres Genres 
d'infeéles dont les femelles font extrêmement fécondes, où 
le nombre des mâles lurpafte de beaucoup celui des femelles; 
c eft ce que nous font voir les républiques des guêpes, & fur-
tout celles des abeilles. 

Quoique je n'aye encore obfervé que les mouches qui 
font les mâles d'une efpece de gallinfeCles, il n'y a pas lieu 
de douter que d'autres efpeces de gallinfeCles n'ayent des 
mâles analogues, & qu'on reconnoîtra lorfqu'on cherchera 
à les voir dans une faifon convenable. M.rs Sedileau &*de 
la Hire avoient déjà remarqué qu'il n'y a qu'une partie des 
gallinfeCles des orangers qui' pondent des œufs , les autres 
font apparemment celles qui fe transforment en mouches. 
Parmi les mouches qui fortent du kermès la plus noble 
des gallinfeCles, il y en a une dont les aîles font blanches , 
^ qui a tant d'autres rapports avec nos mouches blanches 
des gallinfeéles des pêchers, qu'on n'héfitera pas à la prendre 
pour un fécond exemple des mouches qui fervent à fécon-
der des gallinfeéles. 

L eftentiel de ce que nous venons de voir fur la fécon-
dation des gallinfeCles, avoit cléja été comme prédit : on 
a annoncé en quelque forte , dans les ACles de Phyfique 
& de Médecine des Curieux de la nature, volume 3, année 
1 7 3 3 > PaSc 5 7 de fappendix, que l'on découvriroit que 
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les gallinfeéles ont pour mâles de petites m o u c h e s , & on y 
paroît déjà convaincu que cela eft. L e s efprits les plus philo-
sophes aimeroient les p r é d i r i o n s , ils y ajouteraient foi fi toutes 
étoient auffi-bien fondées que 1 etoit celle-ci. M . Brennius a 
donné Ihiftoire du Coccus Poionicus, ou de la graine decar-
late de P o l o g n e , nous en parlerons d'après lui dans le M é -
moire fuivant, fous le nom d'unepro-gallinfecle. Cette hiftoire 
a été imprimée à Dantzic en r 7 3 1, e i b a été réimprimée, en 
1 7 3 3 , dans l 'appendix du vo lume des Aétes que nous venons 
de citer, & elle y paroît avec un fupplément. Lorfque M . Bren-
nius la mit au j o u r pour la premiere f o i s , il p l a ç a , mais à 
ce qu'il a f fûte , avec quelque répugnance, la graine d'écar-
late de Pologne au nombre des infeéles qui fe fuffifent à eux-
mêmes , qui font mâles & femel les , & cela entraîné par le 
fentiment de M . C e l l o n i fur les gallinfeéles, & fur ce qu'il 
n avoit trouvé aucunes différences de fexe entre ceux qu'on 
appelle graine d'écarlate de P o l o g n e . M a i s , comme il con-
vient à tout galant homme & à tout vrai S ç a v a n t , il s eft 
fait un plaifir cle donner un fupplément à cette Differtation 
dans lequel il avoue fon erreur. 11 l'y avoue d'une maniéré 
qui lui eft doublement g lor ieufe , car il nous apprend en 
même temps qu'il a découvert les mâles de ces inleétes qui 
jufques-là avoient été méconnus 5 il a reconnu pour tels des 
mouches à corps r o u g e , à aîles blanches bordées de r o u g e , 
en un mot des mouches parfaitement femblables à celles de 
nos gallinfeéles du pêcher. Dans fa premiere Differtation , i l 
les avoit prifes pour des mouches venant de vers qui avoient 
mangé les graines d'écarlate, & depuis il a vû que les petites 
graines d'écarlate fe transforment en ces mouches; il a vû ces 
mouches monter fur les femelles ou graines, joindre leur 
derriere au leur ; & il lui a paru indubitable , comme il nous 
le paroît , que c etoit pour féconder les œufs des femelles, 
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M a i s , pour revenir aux mouches de nos gallinfeCles du 
pêcher , femblables à celles de la graine d ecarlate, il ne 
pourrait refter quune difficulté qui fît peine , qui empêchât 
q u i l ne parût prouvé démonftrativement quelles font les 
mâles des gatlinfeCtes ; leur queue a l'air d'un aiguillon 
analogue à celui des mouches ichneumons, à celui des mou-
ches des galles; en un m o t , il femble analogue à celui de 
plufieurs autres mouches qui ont befoin d'être munies d'un 
inftrument propre à percer les corps dans lefquels elles 
veulent introduire leurs œufs. L a figure de cette queue des 
mouches des gallinfeCles, pourrait donc laiffer de la difpo-
fition à penfer qu'elle eft un inftrument propre à faire des 
blefiures aux gallinfeCles. Mais fi l 'on veut examiner cette 
partie comme je l'ai fa i t , on fera convaincu que ce n'eft 
point là Ion ufage , qu'elle n'eft nullement capable de per-
cer , & qu elle n eft que le fourreau de la partie du mâle. 
Après avoir faifi une mouche cle gallinfeCle entre le pouce 
& 1 i n d e x , près du derriere, en laiffant la queue en dehors 
de mes doigts, j'ai prefte le ventre de cette mouche quej 'ob-
fervois avec une très-forte loupe 3 alors j 'ai vû fortir par le 
bout de la queue un filet cylindrique t r è s - b l a n c , d u n e *Pl<Jt 

confiftance médiocre & moins ferme que celle des chairs 
ordinaires. II eft devenu de plus long en plus l o n g , à me-
lure que j'ai prefte davantage, jufqua-être égal à la moitié 
de la longueur de la queue. Si la mouche avoit un aiguil-
lon ou un inftrument analogue, ce corps le ferait i mais 
au lieu que les aiguillons qu'on fait fortir de leurs étuis font 
d une fu bilan ce dure , femblable à la corne , & ordinairement 
bruns , le corps forti de la queue de notre mouche, étoit 
blanc & d une fubftance molle ; en un mot , il étoit bien éloi-
gné de reftembler à un aiguillon. O n ne peut donc prendre 
cette partie que pour celle qui caractérife le mâle. 
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Notre petite mouche à deux aîles eft dune clafte très-
particulière; j'ai eu beau me fervir des plus fortes loupes, 

*pl.4. fig. je 11'ai pu lui appercevoir en-deftous de la tête * rien qui 
pût être comparé aux trompes des mouches à deux aîles, 
ni rien qui reflemblât à des dents : où les dents devroient 
être, iî elle en avoit, je n ai vû autre chofe que deux grains 

* Fig. ig se hémifphériques ou plus qu hémifphériques, noirs & luifans, 
y,k'k' Si qui reftemblent tout-à-fait à deux jeux. Si ç'en font 

réellement, ils font bien finguliérement placés5 ces grains 
*Fig. 17. font tout-à-fait femblables à deux autres petits corps* litués 

en-deftùs de la tête , aftes proche de l'origine des a"tennes , 
& qui ne peuvent être réellement pris que pour des yeux. 
Il femble donc que cette mouche a des yeux à l'a place de 
la trompe & des dents, Si qu'elle eft privée des organes 
propres à prendre des alimens. Mais les papillons noélurnes 
mâles Si femelles, nous empêcheraient de regarder ce der-
nier fait comme un prodige dans l'Hilloire naturelle : nous 
avons vû que plufieurs efpeces de ces papillons naiftent avec 
aftes de force & de vigueur pour s'accoupler, les uns pour 
féconder les œufs, & les autres pour les pondre, fans qu'ils 
ayent befoin de prendre de nourriture pour réparer la dif-
fipation qui fe fait alors chez eux ; ils n'ont paru que 
pour perpétuer leur efpece, ils y travaillent dès qu'ils ont 
pris des aîles, Si périftent quand ce grand ouvrage eft fini. 
Il en eft probablement de même de nos mouches des gal-
linfeéles , qui, dès qu'elles font forties de leur coque, cher-
chent à féconder les femelles, & qui ne doivent gueres 
furvivre à cette opération. 

Nous avons déjà fait remarquer qu'il eft particulier aux 
mouches de ce genre de fortir de leur coque le derriere le 
premier , car toutes les autres mouches que j'ai obfervées, 

dont nous parlerons dans la fuite, fprtent de la leur la 

tête 
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tète la premiere. Si nous ne pouvons fçavoir les raifons qui 
demandent qu il y ait des mouches qui ouvrent leur coque 
par le bout oppofé à celui par lequel les autres ouvrent le 
bout de la leur, nous voyons au moins que tout a été dit-
pôle pour que la fortie de la mouche de la gallinfeéle fe pût 
faire commodément par le bout poftérieur. Dans les nymphes 
des autres mouches, toutes les jambes font pofées fur le corps, 
& vont fouvent jufqu'au derriere , au lieu que j'ai obferve 
conftamment que chacune des jambes de la premiere paire 
remonte en haut, & entoure un des côtés de la tête de la 
nymphe de la gallinfeéle Je penfai d'abord que cette poli- * ri. 4. fis* 
tion des deux premieres jambes venoit du dérangement que 1 k 1 L 

j'avois fait lorfque j'avois tiré la nymphe de fa coque 3 mais 
les ayant toujours trouvées dans cette fituation quelque foin 
que j'aye pris pour mettre la nymphe à découvert, & quoi-
que ç'ait été avec des précautions qui m'alfuroient que je 
n'avois pu déplacer aucune des parties , j'ai reconnu que cette 
difpofition des deux premieres jambes, t o u t e extraordinaire 
quelle eft , leur étoit naturelle. C e n'eft ni fans defléin ni 
fans raifon qu'elle leur a été donnée. Quand on a obfervé 
que la mouche fort par la partie poftérieure de fon fourreau, 
on voit que les deux premieres jambes, placées comme deux 
bras autour de la tête, doivent fervir à cette mouche pour fe 
pouffer en arriéré. Enfin, au l ieu, comme nous le verrons 
dans la fuite, que les- coques des autres mouches peuvent fe 
fendre aifément à leur partie antérieure qui doit donner iftue 
à la mouche, il y a une portion * de la partie poftérieure fig, 
delà coque des mouches des gallinfeétes qui peut aifément 'r >p4r; * * 
fe relever en haut. 

Je ne fçais fi toutes les mouches des gallinfeéles font 
auffi long-temps à fortir de leurs coques, que l'ont été 
quelques - unes qui font forties des leurs fous mes y e u x , & 

Tome 1 V\ F 



4 2 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

placées fur mon bureau. Celles-ci n'en ont été ordinairement 
dehors, que plus de dix à douze heures après que j'ai com-
mencé à voir fortir du bout poftérieur une petite portion de 
chaque aîle, & même une portion cles deux longs filets. Je 
n'ai pas bien vû comment ces derniers filets font placés lur 
la nymphe , je ne fuis pas parvenu à les y diftinguer; mais 
des parties d'un fi petit animal échappent aifément lorfqu elles 
font dans l'inaélion, Si cle plus collées contre d'autres, comme 
le font fans doute celles-Gi. 

La plûpart des gallinfeéles en forme de bateau renverfé, 
fe relfemblent à un point qui peut faire douter fi celles qui 
croiftent fur des arbres fort différens, font d'efpeces différentes ; 
fi celles du pêcher, celles de la vigne, celles de l'abricotier, 
celles du figuier, celles de l'oranger, Sic. ne font point toutes 
des individus de la même efpece, qui peuvent vivre fur ces 
différens arbres. C'eft ce que j'ai négligé d'éprouver, Sl qui 
peut être éclairci par des expériences très-fimples; mais on 
doit être accoutumé à voir qu'une infinité d'expériences très-
faciles, Si propres cependant à nous inftruire, reftent à faire, 
pendant qu'on employe beaucoup de peine Si de foin pour 
en tenter d'autres ; les difficultés nous déterminent fouvent 
à agir. Après s'être bien affuré, dans la faifon où les gallin-
feéles font le plus aifées à voir, qu'il n'y en a aucune fur un 
pied de vigne, qu'on attache à ce pied de vigne une gallin-
feéle de l'oranger, Si adhérente à un peu d'écorce d'oranger, 
avec tous les œufs qu'elle a pondus, Si qui font fous elle ; 
qu'on ne l'y porte même que lorfque les petits font nés, on 
verra s'ils vivront & s'ils croîtront fur le pied cle vigne. O n 
portera avec les mêmes précautions une gallinfeéle détachée 
d'un pied de vigne fur un oranger bien net ; en moins cl un an , 
on fçaura fi les gallinfeéles de la vigne vivent fur l'oranger, 
Sl réciproquement fi celles de l'oranger vivent fur la viguè, & 
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ainfi de celles de divers autres arbres. Mais il eft déjà très-
certain qu'il y a des gallinfeéles qui peuvent vivre fur des 
arbres & des plantes de différentes efpeces. Une obferva-
tion de M. Ceftoni rapportée ci-devant le prouve, 6c on 
en a fait plus d'expériences qu'on ne l'eût voulu , dans les 
ferres du Jardin du R o i , où les Gallinfeéles dune même 
elpece ont pafte fur plufieurs efpeces de plantes des pays 
chauds, 6c s'y font multipliées tellement que, pour conferver 
les plantes, on a été obligé d'employer beaucoup de temps 
à les nettoyer. 

Malgré les reffemblances extérieures qu'ont entr'elles les 
gallinleéles en forme de bateau, qui vivent fur différens 
arbres, il eft pourtant déjà fûr qu'il y en a d'efpece différen-
tes. Si on décidoit légèrement fur les reffemblances, & fur-
tout fi on s'arrêtoit à celles qui font entre les gallinfeéles en-
core jeunes , qui font entr'elles jufques vers la lin de Mars, 011 
feroit porté à confondre enfemble même celles qui font de 
genres différens. Alors , 6c c'eft un fait fingulier, celles qui 
doivent prendre les figures les plus fphériques, & celles qui 
doivent avoir par la fuite celle d'un rein, font comme celles 
qui doivent avoir des figures de bateau renverfé, des plaques 
ovales; ou quand elles ceffent d'être fi applaties, elles pren-
nent une convexité qui difpofe encore à croire qu'elles feront 
des gallinfeéles faites en bateau. C e n'eft qu'après la derniere 
mue que celles qui doivent prendre une figure qui tient de la . 
fphérique, commencent à s'arrondir; c'eft alors qu'elles croif-
fent vite, 6c qu'en peu de temps elles deviennent méconnoif-
fables. J'ai vû ces changemens fe faire dans les gallinfeéles du 
noifetier, 6c dans celles du tilleul, qui ne font gueres que 
des demi-boules ; dans celles du pêcher, qui font plus que 
des demi-boules, & dans celles du chêne*, qui font de * pl. 5. fig. . 
véritables boules. J'ai vû de ces dernieres en fimple plaque, 3 & 4 , 

F i j 



4 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

ôî. enfuite en forme cle bateau renverfé. La gallinfeéle eft 
encore très-petite lorfque fon accroiftement va être le plus 
fubit ; li alors elle croît à peu près proportionnellement en 
tous les fens, que le dos s'éleve feulement un peu plus quune 
exaéîe proportion ne le demanderoit, & qu'il ïoit permis 
aux parties de s'étendre en avant & vers les côtés, autant que 
leur augmentation de volume l'exige, la gallinfeéle prendra 
la ligure de bateau renverfé. Mais s il arrive à d'autres gal-
linfeéles que leur tête & leur derriere peu diftans 1 une de 
l'autre, avant que leur grand accroift'cment commence, & 
même tout le contour de leur corps, relient fixes dans leurs 
premieres places, il eft clair que,pendant l'accroiftement, le 
dos & les côtés s eleveront confidérablement, & s'arrondi-
ront , afin que l'augmentation de volume, qui ne peut être 
portée aftes en avant ni en arriéré, ni vers les côtés, trouve 
place. Cette gallinfeéle parvenue à toute fa grandeur, ne 
fe trouvera donc prefqu'appliquée contre l'arbre que par la 

ri.s. fig. furface par laquelle elle le touchoit étant petite * : elle pourra 
à ' être femblable à une boule dont un très-petit fegment auroit 

été emporté. Si pendant l'accroiftement fubit le contour du 
corps s'eft un peu étendu, mais moins que ne l'eût exigé 
l'accroiftement de la furface fupérieure, la gallinfeéle de-
viendra feulement une moitié, ou une plus grande , ou une 
plus petite portion de boule, comme font des gallinfeéles 

*pl.j.fig. du noifetier * , & du tilleul*. Enfin fi , pendantl'accroifte-
â* Fig. ment, tout le contour du corps ne prête aucunement, qu'il 

foit même obligé de revenir en deftous pour céder à l'eftbrt 
que font les parties extérieures pour s'étendre, la gallin-
feéle, qui a crû, pourra ne tenir à l'arbre que par un 

» Vf , comme y tiennent les gallinfeéles en forme de rein*, 
^ 3] b. & d'autres plus fphériques * ; pendant l'accroiftement, la 

j. t(^te & l e derriere fe font rapprochés l'un de l'autre, & 

i 
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de même tous «les côtés oppofés du contour fe font ap-
prochés. Nous pouvons encore concevoir, & c'eft même 
ce qui arrive le plus fouvent, que, quoique la membrane 
qui recouvre le ventre, celle qui étoit appliquée contre 
l'arbre, croifte aftes confidérablement , l'infeéle prendra 
une forme fphérique, & cela fi l'accroiftément des mem-
branes du dos ou du côté qui eft en vûe, fe fait dans 
Une plus grande proportion que celui du côté oppofé. O n 
voit des cloportes prendre, dans un inftant, la figure d'une 
boule bien ronde, parce que , dans un inftant,elles peuvent 
difpofer tous leurs anneaûx comme les fufeaux d'un globe , 
& ramener leur tête vers leur derriere. C e qui fe paffe dans 
un inftant dans les cloportes, fe fait peu à peu dans les 
gallinfeéles de certaines efpeces, elles fe roulent, pour ainfi 
dire, en croiffant; elles ne tiennent prefque plus à la bran-
che que par l'efpece de trompe qu'elles fçavent piquer dans 
l'écorce pour en pomper le fuc. 

Plus les gallinfeéles font fphériques, & plus elles refTem-
blent , après leur ponte, à une coque faite pour renfermer 
des œufs. Les gallinéles en forme de bateau, ne font que cou-
vrir leurs œufs qui font entr'elles & l'arbre ; mais les gallin-
feéles qui tiennent de la figure fphérique, font des efpeces 
de bourfes dans lefquelles les œufs font contenus. Tout fe 
paftè pourtant dans la ponte de celles-ci comme dans la ponte 
des autres. Le ventre rempliffoit en grande partie l'intérieur 
de la boule ; à mefure qu'il fe vuide, à mefure que les œufs 
lortent, il laiffe une place en dehors de fes téguments, ou 
les œufs fe logent; ils. y font, & les petits y font placés 
enfuite, comme les petits fortis du ventre d'une cloporte 
roulée fe trouveroient logés dans l'efpece de boîte fphérique 
que forme alors le corps de la cloporte. 

Le kermès, la plus renommée des gallinfeéles, eft de 
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celles dont la figure approche d'une houle dont un allés 
petit fegmenta été retranché. Il vient fur une très-petite ef-

*P15 pecedechêneverd*, qui n'eft communément qu'un arbrifteau 
qui s'éleve environ à deux ou trois pieds; c'eft Vilex aculeata 
cocci glandifera C. B. pin. Ce petit chêne croît en grande 
quantité clans des terres incuites de Provence & cle Lan-
guedoc, qu'on nomme des garigues ; il croît aufii en Efpa-

• gne, & dans les ifles de l'Archipel, entr'autres en Candie. 
C'eft fur ces petits arbriftèaux que les payfans vont faire 
la récolte du kermès dans la faifon convenable. Quoi-
qu il ait excité depuis long-temps" la curiofité des Natura-
liftes , ce n'eft que, depuis peu d'années, qu'il a été obfervé 
avec une attention & une exaélitude qu'il méritoit. M . " de 
la Hire & Sedileau avoient mis fur la voie de le connoître , 
par l'hiftoire qu'ils ont donnée des gallinfeéles des orangers ; 
mais on n'a pas tiré parti aulli-tôt qu'on l'auroit dû, de 
leurs obfervations pour éclaircir la nature du kermès, pour 
voir en général le rapport qu'il y a entre les gallinfeéles 
en forme de bateau & les gallinfeéles plus raccourcies & 
plus arrondies. Les Mémoires de l'Académie en foumif-
fent des preuves. Dans ceux de l'année 1705, il y a un 
Mémoire .de M. de Tournefort qui contient des obfer-
vations de M. Garidel Profefteur Royal d'Anatomie à 
A i x , & fçavant Botanifte, que M . Garidel lui-même a 
défavouées dans un temps où il a été en état d'en don-
ner cle plus exaéles , & telles qu'il nous les falloit. Un 
Mémoire de M. Niftole, de la Société Royale de Mont-
pellier , imprimé à la fin des Mémoires de 1 7 1 4 , a pour 
objet le kermès, & nous laifte peu inftruits de fa nature. 
O n y veut qu'il foit une coque qu'un infeéle a conftruite 
pour y dépoler fes œufs. M. Ceftoni, excellent obferva-
teur, écrivit de Livourne, le 20 Septembre 1 7 1 4 , une 
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Lettre à M . Vallifnieri, dans laquelle il l'entretient de ce 
qu'il a obfervé fur les gallinfeCles des orangers, des figuiers, 
& principalement fur celles d'une efpece de petit chêne qui 
croît aux environs de Livourne. L à , il prouve que les gal-
linfeéles de ce petit chêne font de la même claffe que celles 
des orangeti^ & il en conclut très-bien que, quoique ces 
gallinfeCles ne donnent pas, comme le kermès, une tein-
ture rouge, le kermès & ces gallinfeéles ne différent qu'au-
tant que différent des efpeces d'un même genre. M . Vallif-
nieri a fait imprimer, parmi fes œuvres, cette Lettre de 
M . Ceftoni, quil a fait précéder par une courte Préface, dans 
laquelle il rappelle ce qu'on avoit écrit.jufqu'alors fur le 
kermès. Quoique perfonne ne fût un plus grand juge que 
lui fur de pareilles matieres, il a femblé n'ofer prononcer 
en faveur du fentiment de M . Ceftoni, il a laiffé au public 
la liberté entiere de fe déterminer. J'ai pourtant peine à croire 
que M . Vallifnieri n'ait pas bien vû toute la force des induc-
tions de M . Ceftoni , qui approche de la démonftration ; 
mais j'ai bien du penchant à penfer que fa politefte pour 
M . le Comte de Marfilli l'a retenu. 11 n'a pas voulu fe dé-
clarer ouvertement contre le fentiment que ce dernier avoit 
cherché à établir dans une Differtation qu'il lui avoit aclreftée 
à lui-même. 

M . le Comte de Marfilli adrefta de Bologne, le 7 Mars 
1 7 1 1 > à M . Vallifnieri cette Differtation , clans laquelle il 
rapporte & tâche d'établir fon fentiment fur le kermès ; il l'y 
met au rang des véritables galles dont la production eft oc-
cafionnée par des infeCtes; il prétend qu'un infeéle dépofe 
fes œufs dans une entaille qu'il a faite au petit chêne fur le-
quel on trouve le kermès : que ces œufs dépofés, avant l'au-
tomne , reftent prefqu'invifibles pendant tout l'hiver, & 
qu ils croiflent au printemps lorfque l'arbre leur fournit de la 
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féve. La galle,dans laquelle ces œufs font renfermés, croît 
en même temps, Se devient le grain decari2te ou de kermès 
de grolfeur fenfible. Il compare faccroilfement des grains de 
kermès à celui des veffies d'ormes, dont fhiftoire clés puce-

* Tome ni. rons nous a engagé de parler au long La carde même cle 
iage' z y. la produélion de ces vellies, n'étoit pas affés cofcrfue de M . le 
& jurantes. Comte de Marfîlli ; il alfure qu'il y a un tgmps où elles font 

pleines d œufs, Se nous avons fait voir qu'elles ne contien-
nent jamais que de petits animaux vivans. Si M. le Comte 
cle Marfîlli avoit eu le loifir de faire des obfervations plus 
fuivies, elles l'eulfent fans cloute détrompé' de l'idée qu'il 
avoit prifc de la nature du kermès. 11 faut avouer pourtant 
que le fuccès d'une de fes expériences étoit propre à féduire. 
Tout le monde connoît la compofition de l'encre, on fçait 
que c'eft par le mélange de la noix de galle que la diffblu-
tion de vitriol prend une couleur noire, dont nous fçavons 
faire tant d'ufage. M. le Comte de Marfîlli éprouva s'il 
feroit de l'encre avec le kermès Se le vitriol, Se il en fit ; Se 
delà il fe crut fondé à conclure que le kermès, qui produis 
foit un effet femblable à celui des galles des grands chênes, 
étoit une galle du petit chêne fur lequel on le trouve. Mais 
tout ce que cette expérience nous découvrait de curieux, 
c'eft que les matieres végétales propres à faire de l'encre, 
le font encore, après avoir pafte dans le corps d'un animal. 
Les beaux Mémoires que nous a donnés M. Lemery fur 
les compofitions des encres, nous font connoître auffi: 
des matieres végétales capables de noircir la diffolution 
de vitriol , & ils nous apprennent que les excrémens 
humains ont la même propriété. L'expérience de M. le 
Comte cle Marfîlli femble nous faire voir que cette 
propriété réfide en des matieres animales auxquelles 
fe font incorporées ou prefqu'incorporées des matieres 

végétales, 
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végétales, puifque les gallinfeéles à. les ccufs des gallinfeéles 
nourris de la féve du chêne font de l'encre avec le vitriol. 

Tout ce .que nous avons dit ci - devant des gallinfeéles en 
général, fuffiroit pour prouver que M. de Marfilli n'avoit 
pas été auffi heureux dans 1 idée qu'il avoit prife de la nature 
du kermès. Nous n'avons garde cependant de nous difpenfer 
de rapporter les obfervations qui ont été faites immédiate-
ment, & très-bien fur cette efpece de gallinfeéles5 nous les 
devons encore en'partie à M. Garidel, que nous avons cité 
ci-deflus. 11 les a fait imprimer dans fon hifloire des Plantes 
des environs d'Aix, qui a paru en 1 71 j . M. Garidel etoit 
Correfpondant de l'Académie , & avoit été excité , comme 
il nous l'apprend par M. de Tournefort, à bien étudier le 
kermès. Pour le faire avec plus de fuccès , il s'affocia M. Eme-
rie, Médecin d'Aix ; ce dernier fe chargea du foin de fe faire 
apporter de la Gampagne tous les jours, ou tous les deux 
ou trois jours, des branches du petit chêne peuplées de ker-
mès : il les obiervoit ainfi régulièrement, Si il faifoit vérifier 
fes obfervations par M. Garidel. C e fut encore M. Emeric 
qui fe chargea de les écrire, Si M . Garidel les a publiées; 
nous allons en donner le réfultat. 

Le kermès, qui a pris toute fa groffeur, paroît comme 
une petite coque fphérique * attachée contre l'arbriffeau , 

, pour parler comme M. Emeric , comme une gou/J'e 
aont la peau eji ajTçs forte, luijànte & de couleur de prune , 
& couvertes comme ce fruit d'une poujjîere blanche qii'oii 
appelle la fleur. M. Niffolle dit que fa couleur eft un 
rouge - brun, mêlé de blanc-cendré. L a c o m p a r a i f o n de 
M . Emeric donne une plus jufte idée de la vraie couleur 
du kermès , fur-tout fi on y ajoute qu'elle reffemble à celle 
de diverfes prunes qui font prefque noires , telles que 
quelques efpeces de damas, que nos prunes de Monfieur, 

JTome IV, ' G 
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Se que îes petites prunelles fauvages des hayes. C< ux qui 
n'ont vû le kermès que dans îes boutiques de marchands & 
chez les ouvriers, le croyent rouge, d'un aftes mauvais rouge-
brun; mais ce n'eft pas là la couleur naturelle de la bonne 
efpece de kermès ; on lui a fait prendre cette couleur en 
l'arrofant de vinaigre, comme nous le dirons bientôt. Celui 
que j'ai reçu fur des branches, & qui n'avoit point été 
mouillé de vinaigre, n etoit nullement rougeâtre; il avoit 
la couleur des prunelles de buifton. 

Les habitans du pays ou fe fait la récolte du kermès, le 
confi'derent dans trois temps différens & très-marqués, ou 
dans trois différens états d'accroiffement, & M. Emeric a fuivi 

. leur divilion. Le premier temps eft vers le commencement 
du mois cle Mars. En langage Provençal, on appelle le ker-
mès lou vermeou,& on dit que clans ce temps lou verrneou groue , 
c'eft-à-dire, que le ver couve ; alors il eft plus petit qu'un 
grain de millet. M. Emeric penfe que c'eft alors qu'il com-
mence à fe fixer, après avoir couru la campagne pendant 
tout l'hiver. L'hiver n'eft gueres le temps où les infeéles cou-
rent; il y a toute apparence que celui-ci n'abandonne que 
très-rarement le petit chêne fur lequel il naît; mais que 
c'eft à la fin de l'hiver qu'il commence à devenir d'une grof-
feur fenlible, & qu'il a peut-être, comme nos gallinfeéles des 
pêchers, quitté les feuilles pour venir s'attacher contre les 
tiges. Confidëré dans ce temps au microfcope, il paroît d'un 
très-beau rouge, ayant deftus fon ventre & tout autour du 
ventre une efpece de coton qui lui fert de nid. Il a auflî 
fur fon dos de petits lloccons de coton. Il ejl alors con-
vexe comme la moitié d'une prune, c'eft-à-dire, qu'il reftemble 
encore alors aux gallinieâes en fourme de bateau renverfé, 
comme nous avons dit que les gallinfeéles qui doivent devenir 
îes plus arrondies, leur reftemblent pendant qu'elles font 
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très-jeunes. Dans les endroits du délions du corps du kermès 
qui ne font point couverts de coton , le microfcope fait voir 
quantité de points qui ont le brillant de l'or. 

Le fécond temps de la divifion que fuit M. Emeric, eft 
dans le mois d'Avril s alors les gens du pays difent que 
lou vermeou efpelis, c'eft-à-dire, qu'il commence declorre. 
M. Emeric remarque très-bien que leur façon de s'expri-
mer n'eft rien moins qu'exaéle, à moins qu'ils n'entendent 
par le ver éclos, le ver qui a pris tout fon accroiftement, 
Si la forme à laquelle il doit parvenir ; car c'eft alors qu'il 
a acquis toutes fes dimenfions, quil eft devenu rond & 
gros comme un pois. 11 eft pourtant plus ou moins gros, 
félon que la faifon Si le terroir lui ont été favorables. Sa 
peau eft devenue plus ferme, & le coton qui, dans le 
premier temps, étoit deftus par intervalles Si par petits floc-
cons, y eft par-tout étendu en forme de poudre : il ne 
paroît plus qu'une coque, ou encore, félon l'expreftion de 
M . Emeric , qu'une gouftè remplie d'une liqueur rougeâtre 
femblable à un fang pâle. 

Enfin le troifieme temps tombe vers le milieu ou vers 
la fin de Mai , Si c'eft celui où on trouve dans cette efpece 
de coque, & comme ait très-bien M. Emeric, fous le 
ventre de l'infeéle, 1 8 0 0 ou 2 0 0 0 petits grains ronds, 
qu on appelle dans le pays lou freiJJ'et. Ce font des œufs qui, 
venant enfuite à éclorre, donnent autant d'animaux fern-
blables à celui d'où ils font fortis. Ces œufs paroiftent aux 
yeux une fois plus petits que la graine de pavot; ils font 
remplis d'une liqueur d'un rouge-pâle; vus au microfcope , 
ils femblent parfemés d'une infinité de points brillans cou-
leur d'or. 

M. Emeric explique très-bien comment la peau du 
ventre du kermès fe retire vers le dos à mefure que les 

G i j 
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œufs fortent, Se que par-là les œufs trouvent une place en 
dehors du corps; en un mot, tout ce que nous avons rap-
porté d'effentiel fur la ponte des autres gallinfeéles 3<il l'a 
obfervé fur celle du kermès. 

Il nous en caraélérife de deux efpeces; celui de laprerniere 
eft celui même dont nous venons de parler, qui, félon fon 
exprelfion, a une couleur de prune, Se qui pond des œufs 
rouges. Celui de la fécondé efpece eft blanchâtre ; je ne 
fçais s'il ne l'appelle point blanchâtre par comparaifon à la 
couleur foncée de l'autre ; car j'ai lieu de croire que cette 
fécondé efpece en eft une qui m'a été encore envoyée fur des 
branches du petit chêne verd, Se qui eft rougeâtre. Quoi 
qu'il en foit, M. Emeric ajoute que le kermès de la fécondé 
efpece eft, comme le premier, couvert d'une poudre légere; 
il croît dans les mêmes temps & de la même maniéré; fes 
oeufs font blancs. Les petits qui fortent des œufs rouges, Se. 
ceux qui fortent des œufs blancs, ont des figures aftes fem-
blables, qu'il compare à celle des cloportes, avec laquelle 
les jeunes gallinfeéles de toutes efpeces ont quelque reftem-
blance. Celui qui fort des œufs rouges eft rouge. Le con-
tour de Ion corps eft un oval un peu plus pointu du côté 
du derriere que du côté de la tête. Son dos eft convexe & 
en voûte aftes ronde; des points brillent deftus, qui font 
couleur d'or; il eft rayé pardeffiis, Se il a pardeftous diverfes 
lignes tranfverfales. 11 a lix jambes; il a deux antennes pref-
que auffi longues que fon corps : ce qui ne lui eft pas com-
mun avec les petits cle la plûpart des autres efpeces de 
gallinfeéles, c'eft qu'au derriere il a une queue fourchue 
formée par deux efpeces de cornes prefque auffi longues que 
les antennes que porte la tête. M. Emeric donne à celle-ci 
deux yeux noirs. Les petits qui fortent des œufs blancs, font 
d'un blanc-fale ; leur dos eft plus applati que celui des autres • 
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îes points qui brillent fur leur corps, vûs au microfcope, font 
couleur d'argent, & loyal du contour du corps n'eft pas 
plus ouvert du côté de la tête que du côté du derriere. Il 
y a beaucoup moins de ces kermès blancs, que des rouges. 
Les gens du pays, qui ne doivent pas être bons Natura-
ïiftes, les appellent la matre douvermeou, c 'eft-à-dire, la 
inere des kermès. 

Enfin M. Emeric nous décrit deux efpeces de nymphes 
qu'on trouve dans certains grains de kermès, qui fe transfor-
ment en deux petites mouches de différentes efpeces, qui 
toutes deux ont de commun de fauter comme des puces ou 
comme des fauterelles-puces. L'une de ces efpeces de mou-
ches eft d'un noir de jais, & l'autre d'un blanc-fale. Nous 
ne rapporterons point la defcription détaillée qu'a donnée 
M. Emeric de l'une & de l'autre. Une de ces mouches a les 
aîles blanches comme celles des mouches gallinfeéles plus 
que hémifphériques des pêchers, & eft fans doute le kermès 
mâle 3 c'eft cette mouche Se quelques autres qui ont fait croire 
que le kermès étoit une véritable galle. 11 y a long-temps 
néanmoins que Pierre de Quiqueran de Beaujeu, Evêque de 
Senez, dans fon ouvrage de laudïbus Provinciœa donné le Livre z.pag. 
fond de I hiftoire du kermès; il ne s'agifToit que de vérifier & 
de voir avec plus de détail ce qu'il en a dit. L'endroit où il 
e n a parlé mérite d être rapporté ici en entier , le voici. Vere 
medio rorati imbribus frutïces, coccuni hoc modo ordiùntur. . . 
. . . XJ'oi ïmus feirpus fe in duo brachia partitur, in horutn me-
dio injlar focaneï palmitis, increfcit rotundum quiddam magnitu-
dîne & colore pif ; hoc matrem vocant, quod ex eo cetera grana 
producuntur. Adatres porro habet ut plurimum quinque qualibet 
cefpitum familia, quœ ineunte œjlate, ajluque minutijfimorum 
vermiculorum, ut tantum vifum non ejfugiant, catervam projun-
dunt,fatifcuntque in Jumnutatc. In anima lia prorepu nova foboles 
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colore candida, projèquiturque in fublime. At ubicunque vermi-
culi, vel. germinantis furçuli acellis occurrerint, defident, in-
crementis aucli milii magnitudine fiunt. Inde liberius adolefcentibus 
albus color in cinericium tranfit,jamque non animal, Je d pifum 
rurfus apparent. Tuncqtie ea grana maturitatem adepta colligun-
rur, jam coloratis vermiculis fczta. Rien n'eft plus précis que 
ce paffage, les principaux faits de fhiftoire du kermès s'y 
trouvent. L'effentiel de cette hiftoire étoit donc bien fçu lorf-
que Quiqueran écrivoit ; mais il n etoit pas prouvé, & il 
avoit befoin de l'être par des obfervations fuivies & détail-
lées, qui empêchaftent d'adopter les idées que quelques ap-
parences & même des obfervations pouvoient faire prendre 
de cet infeéle. 

Dans ces fragmens des obfervations de Jungius, qui ont 
été fauvés des flammes, fhiftoire du kermès eft encore rap-
portée à peu près comme par Quiqueran. Ver mis cocci, infec-
tum cocci, & hcec bejliola plures metamorphofes fubit. iVert 
in axillis cocciferce ilicis crefcitpilula pif magnitudine 3 quce mater 
cocci dicitur. Ea cefate fatifcens profundit minutifjimorum anima-
lium catervam ; taies matres quinque funt in qualibet planta. 
z.° Vermiculi ifti candidi primum furfum repunt, & fruticis 
axillis adhœrefcunt & mutanturinpilulispif magnitudine. 11 paroît 
pourtant que cette obfervation n'eft pas de celles que Jungius 
avoit faites lui-même, puifqu'il fixe, comme Quiqueran, au 
nombre de cinq celui des meres de chaque arbufte. 

Aux faits curieux que M. Emeric a obfervés avec foin Se 
avec attention , il a ajouté quelques conjeélures que nous ne 
croyons pas devoir adopter, par exemple celle par laquelle 
il tâche d'expliquer la produélion des moucherons qui 
fortent du kermès, foit de ceux que nous regardons comme 
les mâles du kermès, foit des autres. Il fuppofe que les 
moucherons s'accouplent, qu'ils font des œufs; mais il fait 
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prendre à leurs œufs une route trop longue & trop difficile 
pour arriver où ils doivent éclôrre. il imagine qu ils peuvent 
être entraînés dans les racines de l'arbre par le fuc qui s'y 
r e n d , enfiler fes canaux, & être déterminés par la fuélion du 
kermès à fe rendre fous lui. L e s moucherons qui viennent de 
vers mangeurs du kermès, connoiffent fans doute une voie 
plus courte pour faire arriver leurs œufs dans l'intérieur 
même du kermès, fans doute qu'ils le piquent, & qu'ils dé-
pofent leurs œufs clans les piquures qu'ils lui ont faites. 

U n e autre conjeélure de M . E m e r i c , dont nous avons 
déjà par lé , & à laquelle nous n'avons pas cru nous devoir 
prêter, c'eft que le kermès parcourt la campagne pendant 
l'hiver 5 dans cette faifon x il a vû courir de très-petits vers 
rouges qu'il croit être les petits kermès. M a l g r é ce qu'il dit 
de leurs fix j a m b e s , j e fuis très-difpofé à penler que îes in-
feéles qu'il a vûs alors font une efpece de ces mites écarlates 
dont nous parlerons ailleurs5 on en trouve en hiver d'une 
extrême petiteffe fur les plantes & fur les arbres. 

Selon que l'hiver eft plus ou moins d o u x , la récolte du 
kermès .eft plus ou moins abondante; on efpere qu'elle fera* 
bonne lorfque le printemps fe paffe fans gelée & fans brouil-
lards. A la fuite de cette remarque, M . Emeric ajoute qu'on 
obferve que les arbriffeaux les plus v i e u x , qui paroiffent 
les moins v i g o u r e u x , & qui font les moins élevés, font 
les plus chargés de kermès. Je croirois volontiers que c'eft 
parce que le kermès s'eft établi depuis plus l o n g - t e m p s 
fur les arbriffeaux les plus v i e u x , qu'il s'y multiplie davan-
tage. L e terroir contribue à la groffeur & à la vivacité de 
la couleur du kermès 3 celui qui vient fur des arbriffeaux 
voifins de la m e r , eft plus gros & d'une couleur plus 
éclatante que celui qui vient fur des arbriffeaux qui en 
font éloignés. 
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L e s inflrumens les plus néceffaires pour faire la récolte dit 
kermès, font de longs ongles; des femmes s'y occupent dans 
la faifon, clés le matin, avant que la rofée ait été enlevée par 
le foleil. L e s feuilles de l'arbufle font alors moins roides, Se 
les piquans dont elles font armées en font moins à craindre. 
Outre l'adreffe à détacher les grains, il faut fçavoir trouver 
les endroits où il y en a le plus : il y a des femmes qui en 
ramaffent jufqu'à deux livres par jour. 

B e l o n , dans fes obfervations des fingularités, livre i , 
page i 9 , raconte comment oji f u t la récolte du kermès en 
Candie, voici fes termes. Le revenu de la graine d'écarlate, 
nommée Coccus bapuica , eji moult grand en Crete ; & pour 
ce que la cueillir ejl l'ouvrage des parleurs & petites marmailles , 
les plus grands ne s'y veulent amufer; on la trouve au mois 
de Juin dejjiis un petit arbrifjeau efpece -de chêne verd qui porte 
du gland, Sic. Et pour ce que les feuilles font poignantes 
comme celles du houx, les bergers ont une petite fourchette 
à la main gauche pour les cliner à côté, & une petite faux à 
la droite dont ils coupent les petites branches, defquelles ils 
'otent ces petites vefjies ou excrémens que j'ai ci-devant appelles 
graine d'écarlate , Sic. 

L e prix auquel on le v e n d , varie comme celui de toutes 
les mar:handifes, Si peut-être beaucoup plus. Depuis que 
la récolte eft commencée jufqu'à ce quel le finiffe, le prix 
en hauffe tous les jours. L a livre q u i , dans le commence-
ment , ne vaut que 8 à 9 fo l s , en vaut à la fin jufqu'à 60, 
parce q u à la fin le kermès eft très-léger, c'efl-à-dire, qu'il 
y a alors moins d'œufs & de petits mêlés avec les cadavres 
des kermès-meres. M . Emeric dit qu'il en a vû vendre la 
livre jufqu'à fix francs. 

Les marchands qui viennent acheter le kermès, pour 
la teinture de la foye Si de la laine ? ont foin de l'arrofer 

ôl les 
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à les œufs qui s'en féparent avec du vinaigre; ils l'expofent 
enfuite au foleil ou à une chaleur équivalente , pour faire périr 
tous les petits animaux éclos ou en état d'éclorre, fans quoi 
il j auroit par la fuite une grande diminution clans le poids 
de leur marchandife. Le vinaigre altéré la couleur du kermès, 
il la rend rougeâtre, Se delà il eft arrivé que ceux qui ont dé-
terminé la couleur du kermès fur celle qu'il a dans les bouti-
ques, ne lui ont pas donné celle qui lui eft naturelle. 

Il n'eft pas rare d'avoir dans une année deux récoltes de 
kermès ; la fécondé eft très-propre à confirmer la reftemblance 
que nous avons foupçonnée entre les gallinfeéles du pêcher 
Se celles de ïilex coccifera, par rapport aux endroits où elles 
fe nourriftent dans leur âge le plus tendre. Les kermès de 
la fécondé récolte , au rapport même de M. Emeric, font 
prefque tous attachés contre les feuilles. Ceux de cette 
fécondé récolte ne font jamais fi gros que ceux de la pre-
miere , ni propres à donner tant de teinture. Une faifon 
favorable fait croître, avant l'hiver, ceux qui euftent pafte 
1 hiver avant que de prendre leur accroiftement, s'ils fuftent 
nés plus tard ou fi l'air eût été moins chaud. Tout ce que 
nous avons dit ailleurs * des crifalides Se des papillons, * Tome IL 
a aftes appris qu'il peut y avoir dans telle année deux géné- Mem-Z-
rations d'une efpece d'infeéle, dont il n'y aura qu'une géné-
ration dans d'autres années. 

Les pigeons aiment le kermès, quoiqu'il foit pour eux une 
aftes mauvaife nourriture; leurs petits à qui ils le portent, 
ont peine à le foutenir; la .plupart en périftent, ce qui n'eft 
que trop connu de ceux qui ont des colombiers à portée 
des endroits où croît le kermès. Les vieux pigeons en font 
quittes pour un cours de ventre ; alors leurs excrémens tei-
gnent en rouge les murs du colombier. 

Nous avons aftes vû que les gallinfeéles de ïilex cocci 
Tome IV,; H 

• 
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glandifera, qui ont été nommées kermès, font des infeéles 
utiles pour les teintures, & que la médecine en compofela 
confeélion d'alkermès, qu'elle regarde comme un bon 
remede. Les gallinfeéles de ces petits chênes font-elles les 
feules qui peuvent être employées à ces deux ufages utiles ? 
Si on faifoit des expériences fur la teinture que donnent celles 
de toutes efpeces, peut-être en découvriroit-on quelqu'une 
qui ne feroit pas inférieure au kermès, ou qui même lui 
feroit préférable. 11 y a au moins tout lieu de croire que, par 
rapport à l'ufage qu'en fait la médecine, quelqu'efpece, & 
peut - être plufieurs efpeces de gallinfeéles pourroient être 
fubftituées au kermès. Si on employoit à la confeélion d'al-< 
kermès les gallinfeéles des pêchers, des orangers, &c. on en 
retireroit un avantage certain, ces arbres en feroient bien 
mieux nettoyés de ces infeéles par îes jardiniers, qu'ils ne le 
font. O n peut penfer que l'arbre, qui fournit de la nourriture 
à l'infeéle, entre pour quelque chofe dans les vertus du petit 
animal, mais au moins y a-t-il apparence que la féve des 
grands chênes donneroit aux infeéles qui en vivent, des 
propriétés médicinales femblables à celles que la féve des 
petits chênes donne au kermès. Sur le petit chêne , on trouve 
des gallinfeéles rougeâtres qui ne font pas propres à la tein-
ture , Sl qu'on regarde comme auffi bonnes pour la confec-
tion d'alkermès que celles qui font d'une couleur foncée. 
O n trouve auffi fur de grands chênes des gallinfeéles rouges , 
qui ne font pas fenfïblement différentes de celles de même 
couleur du petit chêne. Il eft vrai que les gallinfeéles, qui 
croiftent fur de très-grands arbres, doivent être négligées, par 
la feule difficulté qu il y auroit d'en faire la récolte dès 
qu'elles n'y feront pas en très-grande quantité. Celles qui 
viennent fur ïilex -cocci glandifera fe placent bien pour nous i 
elles y font à portée d'être vues & d'être détachées 
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commodément i cependant fi on parvenoit à fçavoir faire 
ufage de quelques-unes de celles de nos grands arbres, peut-
être trouveroit-on enfuite des moyens de les y faire multiplier 
à un point tel qu'on y en pourroit recueillir beaucoup en 
peu de temps. Je fuppofe qu on eût reconnu que celles du 
pêcher, foit en boule, foit en bateau renverfé , méritent d être 
ramafïées 5 alors on pourroit avoir une certaine quantité de 
pêchers en plein vent, qui feroient moins cleftinés à donner 
des pêches qu'à élever des gallinfeéles, Se on parviendrait 
à avoir chaque année de ces arbres dont toutes les jeunes 
pouffes Se les autres branches en feroient couvertes. O n 
femeroit deffus des gallinfeéles pour ainfi dire; on couperait, 
dans la faifon convenable, de petites branches où feroient 
attachées des gallinfeéles qui auroient fait leurs œufs, Se de 
deffous lefquelles les petits ne feroient pas encore fortis, 
& on attacherait les petites branches contre de jeunes jets 
de l'arbre fur lequel on voudrait faire multiplier les gal-
linfeéles. J'en ai tranfporté ainfi d'un arbre à un autre 
arbre de même efpece, qui y ont très - bien réuffi. Avec 
un pareil foin, le même arbre en pourroit donner une 
quantité furprenante. Qu'on ne juge pas de celle qui s'y 
élèverait par celle qui s eleve fur nos pêchers en efpaliers : 
nos jardiniers, fans le f ç a v o i r ô t e n t chaque année à ces 
arbres une bonne partie des gallinfeéles qui les devraient 
fucer. La taille des pêchers fe fait ordinairement dans le 
temps où elles fe font fixées, Se fe font fixées pour le 
refte de leur vie ; alors il y en a beaucoup d'attachées 
contre les jeunes jets , Se elles font attachées 'en beaucoup 
plus grande quantité contre la partie la plus élevée du j e t , 
que contre fa partie inférieure. II n'y en a fouvent fur 
cette derniere que quelques-unes femées par-ci p a r - l à , 
pendant que l'autre partie du jet en eft toute couverte. 
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L e jardinier coupe fouvent un jet qui a deux ou trois pieds 
de longueur, à trois ou quatre pouces de fon origine. E n 
retranchant cette longue partie du j e t , il ôte au pêcher toutes 
îes gallinfeéles qui y croiffoient, & les fait toutes périr. L a 
chaleur paroît leur être favorable; ainfi, toutes chofes d'ail-
leurs égales, elles doivent fe multiplier davantage fur les 
arbres en efpalier, que fur ceux qui font en plein vent. 

L a gallinfeéle qui en été & en automne, pendant qu'elle 
eft j e u n e , fe fixe fur des feuilles ou fur les plus tendres rejet-
tons, après l'hiver s'attache fouvent à de vieilles tiges. J'ai 

*pl.ff.fig./. déjà parlé d'une gallinfeéle du chêne en forme de r e i n * , 
' ' s ' c'efl par fa partie la plus échancrée qu'elle tient à l'arbre , 

& elle y paroît tenir par une efpece de pédicule , qui n'eft 
autre chofe que fon fuçoir o u fa trompe. C e s gallinfeéles 
font affés fouvent attachées contre les nouvelles pouf fes ; 
mais on en trouve en quantité fur les plus vieilles branches, 
îes tiges même des plus gros chênes en font quelquefois 
garnies. Mais j 'ai obfervé que ces dernieres n'étoient pas 
obligées de percer une écorce extrêmement dure , elles font 
pofées dans des crevaffes de la vieille é c o r c e , oit une peau 
plus tendre eft à découvert. L a furface du corps de ces 
gallinfeéles a affés fouvent des ondes blanchâtres faites 
d'une poudre très-fine. O n rend ces coques brunes, liffes 
& polies comme de 1 écaille , fi on les frotte un peu avec 
le doigt mouillé ; un frottement, même allés léger , emporte 
la poudre blanche. 

O n trouve auffi fur différentes parties de nos chênes des 
gallinfeéles cle figure prefque fphérique, groffes comme de 

* pl. s-fig. a. très-petits p o i s * , qui y tiennent par une bafe circulaire 
qui a peu de diametre. El les font très - femblables par leur 
figure & leur groffeur au kermès , & leur couleur eft peu 
différente de celle du kermès pâle. 
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J'ai vû plus rarement fur le chêne une gallinfeéle prefque 
fpherique groffe comme une petite cet i fe* , dont la peau a *pi. i-fig. 
le poli & le luifant des grains dont on fait les chapelets. 3 & 4 ' 
Si on la regarde à la l o u p e , fon poli paroît encore plus grand, 
& tel que celui d'une glace. L e fond de fa couleur eft un 
blanc jaunâtre, fur lequel font trois rayes noires 3 des points 
noirs font diftribués dans les intervalles qui font entre les 
rayes ; les fourmis aiment cette efpece comme les autres , 
& me l'ont fait découvrir. 

L e duvet qui forme une efpece de mince matelas entre 
le ventre des gallinfeéles & 1 ecorce de l'arbre, celui qui borde 
le contour de leur corps, le léger duvet qui blanchit le deftùs 
de celui de quelques-unes , & enfin les longs poils , mais en 
petit nombre , qui partent de divers endroits de leur corps 
dans certains temps, tous ces fils, & ces cotons paroiffent, 
dis-je, être produits comme la matiere cotonneufe des puce-
rons , ou comme celle d une efpece finguliere de vers qui 
îes mangent apparemment qu'ils s'échappent par tous les 
pores de la p e a u , ou par des endroits de la peau où il y a 3^'fig.' 
des organes difpofés pour la fécrétion de la matiere d o n t J 

ils font faits. 

T o u t e s les gallinfeéles dont nous avons parlé jufqu' ici , 
fmiftènt leur ponte fans qu'on s'apperçoive qu'elles f o n t faite i 
après qu elles ont fait fortir de leur corps des milliers d 'œufs , 
011 ne voit rien de plus qu'auparavant, & cela parce que leur 
corps même couvre les œufs , & les cache tous parfaitement i 
mais il y a plufieurs efpeces de gallinfeéles qui peuvent être 
rangées dans un genre particulier, parce qu'elles ne couvrent 
qu une partie de leur nichée d'œufs avec leur corps. Leurs 
œufs n'ont pas befoin de cette efpece de couverture, ils font 
logés dans une mafte de fils de foye ou de coton très-blanc i 
ils femblent être dans une coque de foye blanche Dans * PI. tfg-

s ) S) Se 11. 
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quelques circonftances, on prendrait cette nichée d'œufs de 
gallinfeéle pour une nichée d œufs d'araignée. La nichée 
d œufs avec tous les fils foyeux qui l'enveloppent extérieure-
ment, Si avec tous les fils foyeux qui, dans l'intérieur, féparent 
beaucoup dœufs des autres, a un volume bien plus consi-
dérable que n'a jamais été celui de la gallinfeéle de laquelle 

* PI. g. fig- elle eft fortie. La gallinfeéle defféchée * ou prête à fe defle-
^ r ; . * c ' c h e r > appïiquée fur ce paquet blanc qu'elle ne recouvre 

que d'un côté, encore ne l'y recouvre-t-elle fouvent qu'en 
partie. Quelquefois la gallinfeéle féche tombe de deffus le 
paquet, Si c'eft alors que la nichée femble le plus en être une 
d'œufs d'araignée. 

L'épine, la charmille, le chêne Si la vigne m'ont fait voir 
de ces gallinfeéles dont les œufs paroiftênt être dans une 
coque de foye, Si l'efpece que j'ai trouvée fur chacun de ces 
arbres ou de ces arbuftes, étoit différente de celles que j'ai 
trouvées fur les autres. Je n'en ai vû nulle part autant que fur 

• Fig. s' certains pieds de vigne en elpalier. Tout le jeune bois * Si 
celui de l'année précédente étoient couverts de lloccons ou 
petites maftes qui fembloient être de coton blanc ; la vigne 
n'en eft pas alors plus agréable à voir, elle l'eft même moins 
pour qui n'aime pas les infeéles; elle a un air mal-propre. Un 
particulier de Paris fut étonné, il y a quelques années, de 
trouver tous les pieds de vigne de fon jardin ainfi blanchis ; 
cette fingularité lui déplut, il confulta plufieurs de fes amis 
pour en fçavoir la caufe, Si, par cafcade, on s'adreffa à moi ; 

* Fig, on m'apporta des branches * chargées de maffes de coton ou 
plutôt de nids d'œufs de gallinfeéles. Les floccons blancs 
ayant continué, Tannée luivante, à paroître fur les pieds cle 
vigne de ce jardin, au moins en auffi grande quantité que 
dans l'année qui avoit précédé, le peu que le maître avoit 
appris de leur origine ne le réconcilia pas avec eux, il prit 
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le parti de faire couper tous les pieds de vigne. J'ai vû à 
Tours,dans la cour de l'auberge de Sainte-Marthe, un haut 
& vieux pied de mufcat bien fourni de branches, qui, chaque 
année, eft tout blanchi par ces nids; j'en ai eu, mais en 
moindre quantité, dans mon jardin de Paris. 

Les gallinfeéles quife multiplient fi fort fur certains pieds 
de vigne, ne fe perpétuent qu'avec peine fur d'autres 3 j'ai 
inutilement attaché deux années de fuite des branches char-
gées de nids contre d'autres branches de mufcat & de chaffe-
las dans mon jardin de Charenton, où je n'aurois pas été 
fâché d'établir ces infeéles ; ils 11e m'y auroient pas déplu 
comme ils avoient déplu à ce particulier qui, en haine pour 
eux, ht couper tous fes pieds de vigne, mais mes tentatives 
n'ont pas été heureufes ; je n'ai pas vû une feule de ces gal-
linfeéles y venir à bien, quoique celles de diverfes autres 
efpeces y viennent plus que je ne voudrois. Les circonftances 
néceftaires pour qu'un pied de vigne leur convienne, pour 
qu'ellesy puiffent vivre & croître, me font encore inconnues j 
peut-être que l'eftentiel eft que les pieds ne foient pas clans 
des endroits où les ennemis de ces gallinfeéles fe foient trop 
multipliés. L'expofition peut auffi y entrer pour beaucoup. 
Jefemai, clans mon jardin de Paris, quantité de ces gallin-
feéles naiffantes, fur des pieds de vigne qui font au levant j 
l'année fuivante, je n'y pus trouver aucune grofle gallinfeéle 
de cette efpece, & j'en trouvai plufieurs fur d'autres pieds 
de vigne lîtués à l'autre bout du jardin, & par conféquent 
expofés au couchant; les jeunes gallinfeéles avoient été cher-
cher des lieux qui leur convenoient mieux que ceux que je 
leur avois choifts. 

La figure de ces nichées d'œufs n'a rien de confiant, 
affés ordinairement la maffe eft arrondie parcleffus 5 mais 
pour peu qu'on la touche, on la dérange, l'enveloppe 
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blanche s'attache aux doigts dès qu'ils s'appliquent cïeftus. 
Si l'on veut enfuite en éloigner fes doigts, une infinité de 
fils qui leur font adhérans, les fuivent. Ces fils, à peu près 
parallèles les uns aux autres, femblent venir de la mafte, 
comme s'ils y étoient en peloton ou en écheveau , & qu'ils 
fe deviclalfent : on peut les conduire de la forte à plufieurs 
pieds de diftance; mais, dès qu'on a ainfi étendu un paquet 
de plufieurs milliers de fils en ligne droite à quelques pouces 
du nid, on entraîne en même temps des œufs. Ces œufs font 
oblongs, luifans & rougeâtres, comme ils le feroient s'ils 
étoient cle cornaline. C'eft au centre de la mafte foyeufe ou 
cotonneufe qu'eft le grand amas d'œufs. 

L a facilité que ces fils ont à s'attacher fur les corps 
qui touchent le nid, fait que les pieds de vigne font tou-
jours plus blanchis par les nids qu'ils ne fembleroient le 

*pl. ff.fig devoir être Qu'une feuille ou une branche pouftëe par 
le vent vienne toucher un nid, elle ne s'en retourne pas 

* -f » f' fans emporter des milliers de fils Delà il arrive fouvent 
que les branches cle vigne femblent couvertes de cette 
matiere blanche Se légere qu'on voit voler en grande quan-
tité dans les beaux jours du mois d'Oélobre, qu'on a nom-
mée des fils de la Vierge, & qu'on fçait à préfent n'être 
compofée que de fils d araignées, que le vent a enlevés 
& raftêmblés. 

Quelques efpeces d'araignées renferment leurs œufs 
dans une mafte de fils de loye tellement difpofés, que, 
quand on tire la mafte en même temps en deux fens con-
traires, on oblige un très-grand nombre de fils à s'éten-
dre & à fe placer parallèlement les uns aux autres. Ces 
fils cle nids d'araignées, quoique fins, ne le font pas autant 
que ceux des nids de nos gallinfeéles, & ne paroiftent 
jamais fi longs. Mais nos gallinfeéles fi lourdes, immobiles 

a 
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à un point qui a fait croire qu'elles font fans vie , feroient-
elies des fileufes aufti adroites que les araignées? Comment 
s'y prennent-elles pour recouvrir leurs œufs de toutes parts» 
d'une fi grande quantité de fils fi fins ? J'avois été d'au-
tant plus curieux de fçavoir comment elles peuvent venir 
à bout d'un pareil ouvrage, que je n'avois pu découvrir 
aucune filiere à leur partie poftérieure ni ailleurs. C'eft 
dans le temps de leur ponte qu'il falloir parvenir à les 
obferver. Le 12 Juin, j'envoyai chercher deux branches de 
vigne dans le jardin dont j'ai parlé ci-deftits , & il étoit 
temps de m'y prendre i ces deux branches étoient cou-
vertes de quantité de gallinfeéles, dont la plupart avoient 
déjà pondu; mais il en reftoit encore quelques-unes qui 
ne l'avoient pas fait. Entre celles-ci, j'en remarquai une 
dont la partie poftérieure étoit élevée au-deffus de la 
branche, & en étoit féparée par un cordon blanc * qui *pi.[e.fig; 
débordoit peu le corps de 1 infecte. J'en conclus que fa 
ponte étoit commencée, mais peu avancée encore ; que 
cette gallinfeéle étoit précifément dans l'état où je la 
devois fouhaiter. Je la fuivis aufti pendant quelque temps; 
mais elle me parut aufti immobile qu'elles le font toutes. 
Quand je revins à i'obferver au bout de quelques heures, 
fa partie poftérieure étoit plus foulevée , plus éloignée 
de la branche ; il me fembla que le cordon blanc étoit 
devenu p]us épais , & qu'il débordoit plus le corps ; 
mais cela s'étoit fait avec une lenteur peut-être égale à 
celle de la marche de l'aiguille d'un cadran , & d'ailleurs 
tout s'exécutoit dans l'obfcurité entre le bois Se le corps 
de finfeéte , tout étoit caché à mes yeux. Je me déter-
minai donc à troubler la gallinfeéle clans fon opération s 

pour voir où elle en étoit , & pour tâcher de parvenir 
à voir en quoi cette opération confiftoit. Connoiftant le 

Tome IV. I 
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rifque qu'il y avoit de blelfer la gallinfeéle, & de la faire 
périr fi je la prenois elle-même, j'enlevai avec un couteau 
la piece d ecorce à laquelle elle tenoit, &,par petites feuilles, 
j'emportai peu à peu cette écorce 5 je parvins à l'enlever 
toute, & à mettre à découvert le delfous de la gallinfeéle 
fans lui avoir fait de blelfure. Je. vis alors que , comme je 
l'avois penfé, la gallinfeéle avoit commencé fa ponte ; je 
jugeai même , par la quantité d'œufs qui parut à décou-
vert , qu'elle en avoit fait le tiers ou la moitié. Ces œufs 
n'étoient point encore féparés les uns des autres par des 
filets foyeux; ils fe touchoient tous 3 le ventre de la gallin-
feéle les couvroit pardeifus, mais, pardefious & tout autour, 
ils' étoient enveloppés de matiere foyeufe ; ils y étoient 
comme dans une efpece de nid. C'efl le contour de ce 
nid qui foulevoit le derriere de la gallinfeéle, & qui le 
débordoit quand elle étoit dans fa fituation naturelle d'où 
je l'avois tirée.-

Cette difpofition de la matiere foyeufe me fit foupçonner 
que la gallinfeéle n'avoit pas befoin, pour envelopper fes 
œufs, cle fçavoir l'art cle filer que les araignées fçavent fi bien, 
qu'elle exécutoit des ouvrages femblables aux leurs fans fe 
donner prefque de mouvement; que fans s'en appercevoir, 
pour ainfi dire, elle fournilfoit les fils qui devoient couvrir 
fes œufs; que tout avoit été difpofé chez elle par la nature de 
façon que les fils fortoient néceflair entent dans le temps où les 
œufs en avoient befoin. En un mot, je penfai que la matiere 
qui leur devoitfaire une efpece de coque, étoit de la nature 
de celle qui s'échappe , quoiqu'en moindre quantité, des 
corps de quantité d efpeces cle pucerons, de ceux de certains 
vers mangeurs cle pucerons, Se même de ceux des gallin-
feéles , & qui fournit la couche de duvet qui eft entre le 
corps de celies-ci & lecorce à laquelle elles font attachées; 
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mais que certaines efpeces de gallinfeCles fourniffoient de 
cette matiere en beaucoup plus grande abondance que les 
autres. Pour fçavoir fi je devois m'en tenir à cette idée ou 
l'abandonner, jôtai tous les œufs qui étoient fous le corps 
de la gallinfeéle, Si toute la matiere blanche & cotonneufe 
qui les j retenoit, & qui les enveloppoit en partie; enfin je 
nettoyai bien tout le ventre, je le mis bien à découvert, je 
ne iaifîai defîus aucun cluvet blanc. Alors il parut rou-
geâtre , Si encore ailes renflé pour me faire juger qu'il con-
tenoit beaucoup d'œufs. Après avoir ainfi tourmenté la gal-
linfeéle , je la laiflai en repos, je la mis dans une petite 
boîte de bois, pofée fur fon ventre. A u bout de cinq à 
fix heures, je la retournai fur le dos * , & je vis que le *PI. e. fig. 
ventre, que j'avois laiffé rougeâtre , étoit poudré de blanc , 
comme s'il l'eût été d'une poudre cotonneufe ; mais la couche 
de poudre cotonneufe étoit plus épaiffe tout autour du 
corps* que par-tout ailleurs. Cette matiere ne fembloit 
donc avoir rien de commun avec des fils de foye fortis 
d une feule filiere, elle fembloit avoir été fournie par toute 
la furface du ventre , elle fembloit avoir tranfpiré prefque 
par-tout; mais les endroits propres à en fournir davantage, 
les ouvertures propres à la laiffer échapper plus aifément, 
paroifToient être auprès du bord extérieur. Sans avoir rien 
ôté à la gallinfeéle, je la pofai une fécondé fois fur fon 
ventre 6c dans la même boîte, Si je l'y laifTai tranquille 
pendant 18 heures. Après lui avoir donné ce long repos, 
je la retournai , & alors la queflion me parut fuffifamment 
éclaircie. La gallinfeéle avoit recommencé fa ponte , elle 
avoit fait des œufs qui , comme les grains oblongs d'un 
chapelet, étoient à la file les uns des autres * ; chaque œuf ¥°>p>f>h"-
touchoit par un de fes bouts celui qui le précédoit, & 
par fon autre bout celui dont il étoit fuivi. La file d'œufs 

l i j 
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* Pl. s. fig. alloit du côté de la tête * de l'infeéle , & de-là elle revenoit 
d'où elle étoit partie, en faifant diverfes finuofités. Tout le 
contour du corps étoit couvert de lloccons cle coton bien 
autrement longs, & bien autrement fournis qu'ils ne letoient 
lorfque je les avois vûs la premiere fois, & tous pofés les 
uns auprès des autres d'une maniéré qui ne permettoit pas 
de douter qu'ils n'eu fient crû , qu'ils n'euffent comme végété 
clans les places où ils étoient. 

Il paroît donc certain que cette matiere cotonneufe ne 
vient point d'une feule filiere femblable à celles d%s che-
nilles & des araignées 3 mais qu'il y a fous le ventre cle la 
gallinfeéle un très-grand nombre d'ouvertures impercepti-
bles , analogues, fi fon veut, aux filieres des autres infeéles, 
& que les principales de ces filieres font tout autour du corps. 
Nous ne parlons aéîuellement que d'une matiere cotonneufe 
qui devroit, ce femble, être compofée de fils courts ; & , 
quand nous avons décrit les nids d'œufs, nous avons dit 
que leur enveloppe peut fournir des milliers de fils fort 
longs. Cette matiere cotonneufe eft gluante, puilqu'elle s'at-
tache prefque comme une glue à tout ce qui la touche, il 
y a apparence auffi que le ventre de l'infeéle contre lequel 
elle s'eft attachée , en s'éloignant par la fuite de lecorce de 
l'arbre, tire cette matiere en fils,comme en pareil cas on y 
tireroit de la glue ou quelque gomme ou réfine ramollie. Je 
conçois même qu'elle eft encore tirée par les œufs en fils 
plus déliés & plus longs que ceux qu'elle forme naturelle-
ment. Les chapelets d'œufs font pouffes avec force , puif-
qu'après avoir été conduits vers la tête, ils font ramenés vers 
l'anus, les œufs cle ces chapelets, qui rencontrent en chemin 
cette matiere cotonneufe , la t i r e n t , l'étendent en fils, & 
s en couvrent. 

Les efpeces de gallinfeéles, qui font des nids coton-
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neux , font de celles qui, avant leur ponte, ont la forme d'un 
Bateau renverfé , comme celles de la vigne, ou qui font plus 
convexes fans l'être ailes pour être plufqu'hémifphériques, 
telles font celles de 1 épine Ces dernieres font bien moins 
groffes que les autres : j'en ai trouvé fur la charmille d'une 
grandeur moyenne. Le chêne m'en a fourni une efpece * 
dont j'ai fait croître de petits chez moi qui égale ou 
furpaflè en grandeur celle cle la vigne. Ces différentes ef-
peces font auffi de différentes couleurs. Celles du chêne 
font brunes & piquées en différens endroits d'un brun-clair j 
celles de la charmille approchent allés de la couleur du 
kermès dès boutiques, ou du kermès arrofé de vinaigre ; 
celles de la vigne tire fur le canelle-brun. 11 y a auffi 
dans leurs figures, beaucoup de petites variétés, qu'ilferoit 
affes inutile de détailler, ces infeéles étant de ceux dont j 

il nous importe peu de pouvoir bien diflinguer toutes les 
efpeces. ' 1 

Il me refle encore à parler d'une efpece de gallinfeéle , 
qui me femble avoir un caraélere propre à déterminer 
un nouveau genre de ces petits animaux , parce qu'on 
ne fçauroit gueres les ramener à l'un des deux autres 
genres que nous avons fixés 3 le' premier , celui que 
nous avons nommé à forme de bateau renverfé , eft 
cependant celui avec lequel elle a le plus de rapport 3 mais 
au lieu qU e les deux bouts des gallinfeéles en bateau ren-
verfé font à peu près également gros, celles que nous 
voulons faire connoître ont un de leurs bouts menu, & 
même pointu par rapport à l'autre. Nous les nommerons 
des galiinleéles en forme de coquille parce que leur figure 
reflèmble affés à celle d'une de ces pieces dont deux en- 6 

femble forment la coquille entiere d'une moule de mer j 
nos gallinfeéles font pourtant plus alongées par le plus 
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menu de leurs bouts, que ne le font par le même bout les 
moitiés des coquilles auxquelles nous les comparons. Ces 

• fis- gallinfeéles en coquille font extrêmement petites & elles 
m'en ont impofé pendant plufieurs années s je les ai prifes 
d 'abord pour une coque qu'un très-petit infeéle s etoit faite 
pour fe métamorphofer j les trouvant enfuite pleines d'œufs 

ayant oublié que je les avois trouvé remplies par un in-
feéle , je crus qu'elles étoient un joli nid dans lequel un 
infeéle avoit renfermé fes œufs. Mais enfin j'ouvris de ces 
nids clans un temps où les petits étoient éclos, & la fioure 
de ces petits me les fit reconnoître pour des gallinfeéles 
naiffantes. C e n'eft pas qu'ils refremblafTent à la gallinfeéle 
leur mere 5 mais ils reffembloient aux petits que j'avois vû 
naître de plufieurs autres gallinfeéles. Alors les faits qui 
nfavoient embarrafïe, fervirent mutuellement à s eclaircir ; 
je penfai, comme je le devois, que ce que j'avois pris au-
trefois pour un infeéle caché fous une coque pour s'y méta-
morphofer , étoit une gallinfeéle prête à pondre, & que je 
l'avois prife pour un nid d'œufs , quand, après avoir fait 
tous les fiens, elle s'étoit clefféchée. 

Cette efpece cle gallinfeéle eft fi petite , qu'il faut 
avoir de bons yeux pour la découvrir i elle eft brune, 
a fies liffe , Si de la couleur de quelques écorces d'arbres. 
Près de la furface de celle contre laquelle elle eft appli-
quée , elle a un étroit bordé cle coton ; fes œufs fe trou-
vent auffi fur une couche de coton qui forme prefque une 
membrane. Les petits qui fortent des œufs font blancs, 
plats, peut-être pourtant le font-ils moins proportion-
nellement à leur grandeur, que ceux de diverfes autres 
gallinfeéles i ils ont deux antennes. Pendant quelques jours, 
ils marchent affés vite fur leurs fix jambes i enfin, après 
s'être fixés, ils croiffient, Si c'eft en croiffant, Si peu à peu 
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qu'ils prennent une forme très-différente' de celle qu'ils 

avoient immédiatement après leur naiffance. 

EXP L ICA T ION DES FIGURES 
D U PREMIER MÉMOIRE. 

P L A N C H E P R E M I E R E . 

L A Figure premiere , repréferrtc une petite branche de 
pêcher contre laquelle font attachées deux gallinfeéles en 
forme de bateau renverfé. g> g, ces deux gallinfeéles par-
venues à la groffeur qu'elles ont lorfqu'elles font leurs 
œufs. 

L a Figure 2 , fait voir une branche de pêcher prefque 
couverte de gallinfeéles de même efpece que celle de la 
figure premiere. O n voit qu'elles font à la file les unes des 
autres, & qu'elles fe touchent. 

L a Figure 3 , eft celle d'une gallinfeéle en forme de ba-
teau renverfé , extrêmement groffie , & vûe pardeffus , 
o u du côté o ù on la voit lorsqu'elle eft attachée contre 
une branche, a , fa partie antérieure./?, fa partie poftérieure, 
o ù il paroît une fente. 

L a Figure 4 , nous montre en a , b , fur une portion de 
branche groff ie , la place d'où la gallinfeéle de la figure 3 
a été détachée. L e s traits blancs font d'une matiere c o -
tonneufe , & marquent les impreffions que le contour du 

' co lps , les jambes & les anneaux ont laiffees. 
L a Figure eft celle de la gallinfeéle de la figure 5 ren-

verfée ou vûe du côté du ventre, a, la partie antérieure. 
p, fente qui eft à la partie poftérieure. / , montre, par une 
ligne ponéluée , l'endroit o ù eft le fuçoir ou la trompe 
de la gallinfeéle. i, i, i, i, quatre de fes fix jambes. Ses an-
neaux font affés diftincts. Cette gallinfeéle eft près de 
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pondre i auffi fon ventre eft-il de niveau avec le contour 
de fon efpece de coque, ou d'enveloppe cc, cc. 

L a Figure 6 , repréfente une gallinfeéle renverfée , qui a 
déjà fait partie de fa ponte, & qui la continue. O n voit 
en o, un œuf prêt à fortir du corps, & tout auprès en q, un 
autre qui eft forti. Les anneaux de cette gallinfeéle font plus 
marqués que ceux de la gallinfeéle de la figure 5 i ils ont 
déjà commencé à fe retirer du côté du dos; il n'y a plus 
rien ici de niveau avec les bords cccc. (\ mammelon qui 
eft la bouche, la trompe ou le fuçoir de l'infeéle. 

L a Figure 7 , fait v o i r , comme les figures 5 & 6, une 
gallinfeéle pardeffous , mais une gallinfeéle qui a achevé 
fa ponte; auffi n'y voit-on que cles œufs. Les parties du 
ventre qui fe font affaiffees & retirées vers le dos , font 
réduites à rien, & couvertes par les œufs, qui ont pris la 
place qu'elles ont laiftëe. 

L a Figure 8 , eft celle d'une gallinfeéle qui s'eft contournée 
comme il leur arrive quelquefois de fe contourner lorfqu on 
les détache. Elle eft encore vûe pardeffous. L a fente p , paroît 
mieux ici que dans les autres figures. Cette gallinfeéle a fait 
tous ou prefque tous fes œufs 5 mais on les a retirés pour 
faire voir combien les tégumens du ventre fe font éloignés 
du bord ccc, & fe font approchés du dos. 0, l'anus. 

L a Figure 9 , repréfente une pprtion cle farment ou de 
branche cle v igne , fur laquelle font attachées cles gallin-
feéles en forme de bateau renverfé. g, g, de ces gallin-
feéles. E n h , il y en a deux , dont l'une eft en partie en 
recouvrement fur l'autre. 

P L A N C H E I L * 

L a Figure 1 , repréfente une petite branche de pêcher , 
à laquelle tiennent deux feuilles , dont l'une eft entiere, 

& 
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& dont l'autre eft coupée. L a petite branche & les 
feuilles font marquées d'une infinité de petites taches ; 
ces petites taches font tout autant de gallinfeéles. O n en 
trouve en aufti grand & en plus grand nombre même 
qu on ne îes voit ici, fur les feuilles & les jeunes pouffes 
de dh ers pêchers dans les mois de Juillet, A o û t , Sep-
tembre & Oétobre. 

La Fig ure 2 , eft celle du bout cïe la feuille f , de la 
figure premiere, très-grofti à la loupe, & où les petites 
gallinfeéles font grofties clans la même proportion. 

L a Figure 3 , nous montre une des gallinfeéles des 
figures précédentes, telle qu'elle paroît au microfcope 
lorfqu'elle marche. at a, fes antennes, i , i, deux points 
qui femblent être fes j e u x , p , p , p , p> p , p , les fix 

jambes. 
L a Figure 4 , eft encore celle de la même gallinfeéle 

vue au microfcope, mais dans le temps où elle eft en re-
pos. Alors on n'apperçoit au tranfparent que quatre de 
les jambes p, p, p, p. Ses yeux i, i. Les antennes font 
cachées. 

La Figure j , eft celle d'une des mêmes gallinfeéles, clefti-
nee dans un âge plus avancé; fi elle eft ici p l u s petite, c'eft 
qu'elle n'eft groffie que par la loupe. F, F, F,F,F,F, &c. 
grands fils, & fils plus courts qui partent en hiver du corps 
de 1 înfefte, & qui font couchés fur l'arbre. 

L a Hgure eft celle d'une branche de pêcher fur laquelle 
font des gallinfeéles en grains ronds, ou d'un genre différent 
de celui des gallinfeéles des figures 1 , & 2, pi- Ces 
gallinfeéles g, g, g, ont actuellement pris tout le volume 
qu'elles peuvent prendre. 

L a Figure 7 , eft celle d'une des gallinfeéles de la figure 6 , 
détachée. 

J'orne IV. K 
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L a Figure 8, fait voir la gallinfeéle de la figure 7 beau-
coup groftie. p , eft la partie poftérieure de cette gallin-
feéle. a, fa partie antérieure. 

La Figure 9 , repréfente une branche de pêcher fur 
laquelle des gallinfeéles du genre & de l'efpece de celles 
de la figure 6, fe trouvent en très-grand nombre i toutes 
n'ont pas encore pris leur parfait accroiftement, ni même 
leur derniere forme, plufieurs font plus alongées qu'elles 
ne le doivent être par la fuite. O n y en diftingue de deux 
grofteurs, les plus brunes, & les plus grofles g , g , g , ont 
encore à groftir. Les plus blanchâtres & les plus petites, 
dont quelques-unes font marquées m, m, m, n'ont plus 
à croître, elles font prêtes à fe transformer en cles mou-
ches ailées, qui font les mâles des gallinfeéles g, g, g, 

P L A N C H E I I I . 

L a Figure 1 , eft celle d'une petite branche de tilleul 
qui a des gallinfeéles du genre cîe celles qui tiennent de 
3a figure fphérique. k h; g, g, plufieurs de ces gallinfeéles. 

L a Figure 2 , nous montre une coupe tranfverfale de 
la galle k h y de la figure précédente, faite par k h. 

L a Figure 3, eft celle de la figure 2 très-groftie. Cette coupe 
eft celle cfune gallinfeéle, qui avoit fait tous fes œufs, p , la 
partie poftérieure de l'animal, celle où eft la fente; la partie 
antérieure a été emportée. Tout 1 efpace, u c e d e c, eft 
rempli par des œufs; avant la ponte, cet efpace étoit rempli 
par le ventre de l'infeéle, qui touchoit lecorce de l'arbre en 
u ; l'infeéle n'a confervé que le peu de folidité qu'on voit 
en e d e, car les parties e.c, e c, font minces comme un 
papier, e d e , le deviendra de même par la fuite. 

La Figure 4 , eft celle d une petite branche de noifetier 
fur laquelle font des gallinfeéles. G , en eft une très-groffe 
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en comparaiforï cle celles g , g , qui doivent probablement 
relier petites & donner des mâles aîlés. Quoique la gallin-
feéle G , ait aéluellement la forme de celles en bateau ren-
verfé, elle eft pourtant du genre de celles qui tiennent 
de la ligure fphérique; elle a à croître, & doit s'arrondir. 

La Figure j , fait voir une gallinfeéle du noifetier qui 
a pris tout fon accroiffement. G, cette gallinfeéle. 

La Figure 6, repréfente la gallinfeéle précédente grof-
fie , & vûe pardeffus. p , eft l'appendice où eft la fente. 
Cette gallinfeéle eft aftes joliment colorée; le jaune, pref-
que citron, eft fa couleur dominante , fur laquelle font 
des taches ondées & rougeâtres. 

L a Figure 7 , fait voir une gallinfeéle clu noifetier cou-
chée , & dont le deftous eft en vûe ; elle femble une pe-
tite boîte remplie de très-petits grains, parce qu'elle eft 
pleine des œufs qu'elle va pondre. 

La Figure 8 , fait voir plufieurs œufs de la gallinfeéle 
précédente, un peu groftîs. 

La Figure 9 , eft celle d'une gallinfeéle du noifetier, 
nouvellement née; elle eft plus groftie dans la figure 10. 
a , û, fes antennes, e, e, deux petites pointes qu'elle a près 
du derriere ; cette gallinfeéle eft alors rougeâtre. 

La Figure 1 1 , appartient à la mouche des figures 7 , 8 
& 9 de la pl. 4. Elle repréfente la partie poftérieure de 
cette mouche vûe au microfcope, & du côté du ventre. 
e, e, deux éminences charnues, c, c , les deux filets blancs 
qui font une très-longue queue à la moùche. q, la véritable 
queue, ou plus exaélement la partie propre au mâle. / , filet 
de matière blanche que j'ai fait fortir du bout de cette 
partie, lorfque j'ai prefte le derriere de la mouche. 

K i j 
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P L A N C H E I V . 

La Figure i , repréfente une cle ces gallinfeéles clu pê-
cher , ..qui font marquées m, m, m, Si c. pl. 2, figure 9, une 
de celles qui doivent fe métamorphofer en mouches. Ici, 
elle efl extrêmement groffie; la peau de cette gallinfeéle 
fait aéluellement la coque dans laquelle eft la mouche fous 
3a forme cle nymphe. On peut remarquer, fur cette figure & 
les fuivantes, diverfes petites taches, qui font tout autant 
de petits lloccons de coton. a3 la partie antérieure de la 
gallinfeéle, ou de la coque./?, la partie poftérieure. r r , ef-
pece d'entaille qui fait que la piece r p r, peut être foulevée 
quand la mouche tend à fortir de la coque. 

La Figure 2 , eft celle d'une nymphe tirée d'une coque, 
telle que celle de la figure 1 , groffie au microfcope, & 
vue du côté du ventre, ik, ik, les deux jambes de la pre-
miere paire qui viennent fe rencontrer en k k, en devant 
de la tête. /, /, les aîles pliées. n , n ; my m, les quatre der-
nieres jambes, p , queue. 

La Figure 3, fait voir la nymphe de la figure 2, du 
côté du dos. /, /, les aîles. p , la queue. 

L a Figure 4 , montre une coque dont la piece r p r, a 
été foulevée, Si qui commence à permettre à la mouche de 
fortir. /, le bout des aîles de la mouche fortie de la coque. 

Dans la Figure j , une mouche efl plus avancée à for-
tir de fa coque que dans la figure 45 Se dans la figure 6, 
la mouche efl encore plus fortie que dans la figure 5. rpr, 
la piece qui peut être Si qui eft aéluellement foulevée. /, 
les aî les ./ ,/ ' , les deux filets qui font une longue queue 
à la mouche. 

La Figure 7 5 efl celle cle la mouche qui efl le mâle 
des gallinfeéles dans fa grandeur naturelle. 
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La Figure 8 , fait voir ïa même mouche pardeffus, très-
groflie, & ayant le port d'aîles qui lui eft ordinaire. 

La Figure 9, repréfente la même mouche ayant fes aîles 
écartées du corps. f , f , les deux filets qui forment la longue 
queue, q, la grofte & courte queue, celle qui eft la partie 
qui caraélérife le mâle. 

La Figure 10, eft encore celle de la mouche des figures 
précédentes, mais vûe du côté du ventre. 

La Figure 11 , nous montre une antenne de la mou-
che, telle qu'elle paroît dans un microfcope qui groftit 
beaucoup. 

L a Figure r 2, eft celle d'une gallinfeéle femelle du pê-
cher , de celles qui deviennent prefque fphériques, qui a la 
forme & la groffeur qui leur eft ordinaire dans le temps de 
1 accouplement. 

L a Figure 1 3 , repréfente la gallinfeéle de la figure 1 2, 
groftie. u3 l'endroit où eft la fente dans laquelle la partie du 
mâle s'introduit. 

L a Figure 1 4 , fait voir une gallinfeéle femelle plus en 
deflùs, & clans le temps où cette gallinfeéle femble fe prépa-
rer à recevoir le mâle ; alors le bord de la partie antérieure 
de la fente u, eft relevé. 

Dans la Figure 1 5 , une mouche m, le mâle de ïa gal-
linfeéle introduit le bout de fa queue clans la fente de la 
femelle. 

La Figure 16, repréfente la partie antérieure de la mou-
che des figures précédentes, vûe pardeffus & à un microf-
cope qui groftit beaucoup, i , i, les jambes de la premiere 
paire, k, k, deux petits corps ronds Se luiûms, qu on pren-
drait pour deux yeux, fi on avoit coutume de trouver îes 
j e u x d un infeéle où devrait être une bouche dont on n'ap-
perçoit aucun veftige. a> a, les antennes coupées en a, a. 



7 8 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

La Figure i 7 , eft encore celle de la partie antérieure 
de la mouche, autant groflie que dans la ligure 16, mais 
vûe pardeffus. les deux premieres jambes. ey e, les 
yeux, a , a , refte cles antennes. 

L a Figure 1 8 , fait encore voir la même partie anté-
rieure, mais de côté, a, a, les antennes coupées. e, e, les 
yeux placés comme ceux cles autres infeéles. k, les deux 
globes qui femblent d'autres yeux, i, i , les premieres jambes. 

P L A N C H E V . 

La Figure 1 , repréfente une branche du petit chêne , 
appelle par les Botaniftes, ilex cocci glandifera, chargée cle 
quantité de ces gallinfeéles, auxquelles, on a donné le nom 
de kermès. 

La Figure 2, eft celle d'une petite branche d'un chêne 
ordinaire, à laquelle tient une gallinfeéle g, plus groffe que 
le kermès, & qui eft prefque fphérique. 

La Figure 3 , elt encore celle d'une petite branche de 
chêne ordinaire, à laquelle eft attachée une gallinfeéle d'une 
efpece différente de celle de la figure 2, & une cles plus 
fphériques & des plus groffes. 

L a Figure 4 , elt celle de la gallinfeéle de la figure 3 , 
qui a été détachée, p, montre l'endroit par lequel elle étoit 
adhérente à la branche. 

La Figure 5 , eft celle d'une branche d'orme, fur laquelle 
font cles gallinfeéles en coquille, de grandeur naturelle, 
marquées c , c , c. 

La Figure 6, montre un bout de branche groffi, fur le-
quel eft une gailinfecte en coquille, groflie. dans la même 
proportion, a , c , la gallinfeéle. g , une gallinfeéle nouvel-
lement née. La Figure 7 , fait voir la gallinfeéle a , c} de la figure 
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précédente, renverfée, & dans un temps où elle a fait fes 
œufs 5 on en voit quelques-uns dans la cavité de fon corps. 

P L A N C H E V I . 

L a Figure i , eft celle d'une petite branche de chêne , à 
laquelle font attachées plufieurs gallinfeéles en forme de 
rein, r, plufieurs de ces gallinfeéles qui fe touchent, g, une 
de ces gallinfeéles feule. 

L a Figure 2 , fait voir une gallinfeéle en forme de rein, 
groffie à la loupe; on la voit de côté. En t , eft un tuber-
cule qui pourroit être une dépouille laiflée par la gallin-
feéle pendant qu'elle étoit très-petite. 

L a Figure 3, montre la gallinfeéle de la figure 2 re-
tournée, & par le côté qui étoit appliqué contre la bran-
che. b , partie par laquelle cette gallinfeéle tenoit à la 
branche. 

L a Figure 4 , repréfente la gallinfeéle des figures 2 & 
3 dont une portion a été emportée pour mettre à dé-
couvert les œufs 0 0 0 , dont elle eft remplie, lorfque fa 
ponte eft faite. 

L a Figure 5 , eft celle d'une branche de vigne chargée 
de ces gallinfeéles, dont les œufs fe trouvent dans des ef-
peces de nids de coton, qu'elles ne recouvrent qu'en par-
tie. g , Une de ces gallinfeéles qui a fini fa ponte, c , nid 
cotonneux dans lequel les œufs font enveloppés, f , f , 
paquets de fils de coton tirés du nid c , de la gallinfeéle d, 
par la branche b, à qui il eft arrivé de toucher ce nid. h, i , 
gallinfeéles qui n'ont point fait d'œufs. 

L a Figure 6, repréfente une gallinfeéle de la figure pré-
cédente , telle que la gallinfeéle k , qui n'avoit encore que 
commencé fa ponte lorfqu'elle a été renverfée fur le dos, 
êi qu'on lui a ôté tout fon coton, & les œufs qu'il enye-
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loppoit. g, la partie antérieure de cette gallinfeéle. p, fa 
partie poftérieure. c, c, bourlets formés par le coton, qui 
a tranlpiré depuis que la gallinfeéle a été renverfée & net-
toyée. o, s, t,u, œufs collés les uns au bout cles autres, 
de maniéré qu ils forment une efpece de chapelet. 

La Figure 7, eft celle d'un des œufs cle la figure 6, groffî. 
Les Figures 8 & 9, montrent chacune une branche de 

chêne, fur laquelle eft une gallinfeéle, dont îes œufs font 
dans un nid cle coton qu'elle recouvre. Dans la figure 8, 
la gallinfeéle g , eft bien en vue; mais on ne voit que le 
bord du nid, c, c. Dans la figure 9, on voit moins la gallin-
feéle, & on voit mieux le nid c c, cjui eft gaudronné. 

L a Figure 1 o , repréfente une gallinfeéle venue d'un des 
œufs'clu nid des figures 9 & 10. Cette gallinfeéle a été clef-
finée pendant qu'elle étoit encore très-jeune, auffi eft-elîe 
ici très-groftie à la loupe. 

L a Figure 1 1 , fait-voir une efpece de gallinfeéle à nid 
cotonneux, différente cles efpeces précédentes, & groffie à 
la loupe. Cette efpece croit fur l'aube-épine, g , la gallinfeéle. 
11 n, fon nid. 

L a Figure 1 2 , montre une branche d'aube-épine, qui a 
plufieurs gallinfeéles telles que celle qui eft groffie dans la 
figure 1 i i toutes ont fait leur ponte, & recouvrent plus 
ou moins leur nid. g, g, g, ces gallinfeéles. 

SECOND 
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S E C O N D M É M O I R E . 

D E S P R O G A L L I N S E C T E S , 
D E L A C O C H E N I L L E , 

Et de la Graine d'ILcarlate de Pologne. 

ON a donné, & nous donnerons dans la fuite le nom 
de Profcarabé à un infeéle qui a une forte de ref-

femblance avec les Scarabés , quoiqu'il ne foit pas de leur 
claffe ; nous croyons auffi devoir appeller Progallinfecles de 
petits animaux qui ont beaucoup des caraderes des gallin-
fectes j mais qui en ont qui leur font particuliers. Nous euf-
fions pu les appeller des faufïes gallinfedes; mais, de deux 
noms très-longs, nous avons choili celui qui l'eft le moins, & 
qui nous a paru le moins rude à prononcer. Les progallin-
fedes paffent une grande partie de leur vie attachées contre 
lecorce des arbres , fans changer de place, & fans fe donner 
de 

mouvemens fenfibles. Quelques-uns, comme les gallin-
f e d e s , couvrent, même après leur mort, leurs petits de leur 
propre corps ; mais les progallinfedes font différentes des 
autres, en ce que, dans tous les temps de leur vie , on les 
reconnoît aifément pour des animaux, au moins fi on les 
regarde avec une loupe ; on diflingue toujours les anneaux 
dont leur corps eft compofé , au lieu que les anneaux difpa-
roifïent de deiïus la partie fupérieure des g a l l i n f e d e s , lorf-
qu'elles font près d'être à leur dernier terme d'accroifTement. 
Si les gallinfedes ont de quoi nous intéreffer par les uti-
lités que nous retirons d'une de leurs efpeces, du kermès, 
les progallinfeéles font pour nous bien plus importantes, s'il 

Tome IV, L 
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eft vrai, comme j'ai lieu cle le croire, que la cochenille 

leur appartient. 
Il y en a une efpece qui fe tient volontiers fur l 'orme, 

& c'eît celle dont nous allons donner une hiftoire, qui ap-
prendra mieux quels doivent être les cara&eres que nous 
demandons aux infeéles pour les placer dans la claffe 
des progallinfeéles. Je connois encore peu d'efpeces qui 
en dépendent, & elle pourroit en avoir beaucoup qui 
refteroient long-temps inconnues, fur-tout des efpeces qui 
feroient auffi petites SE auffi peu allantes que l'efpece qui 
fe tient fur l'orme. D'ailleurs fi les autres eipeces, comme 
cette derniere, font peu du goût des fourmis, nous n'avons 
point de guides pour les trouver, comme nous en avons 
pour trouver les gallinfeéïes & les pucerons. Les fourmis 
qui cherchent les uns & les autres, ne m'ont gueres paru 
fe foucier des progallinfeéles de l'orme. Les mittes , en 
récompenfe, aiment fort ces dernieres i j'en ai fouvent vû 
un grand nombre autour d'une feule : mais les mittes font 
fi petites, qu'il faudroit qu'elles fe raffemblaffent encore en 
beaucoup plus grand nombre qu'elles ne font autour des pro-
gallinfeéles, pour nous aider à les trouver. Les mittes, qui les 
aiment, font néanmoins affés groffes pour des mittes ; elles font 
d'une couleur brune qui tire fur le marron. 

* Vh & fi" C'effc principalement dans les bifurcations * des peti-
g. e, tes branches cle forme, & des petites branches qui n'ont 

quun an ou deux, qu'il faut chercher les progallinfeéles i 
on en trouve cependant d'attachées contre les branches 

g*gfgZ' m ^ m e s *> & cçntre de petites tiges * j mais cela efl plus 
* Fig. 2. rare. C'eft dans le mois cle Juin & dans celui de Juillet 

quelles font parvenues à leur dernier terme de gran-
deur ; cependant on n'apperçoit alors à la vue /impie, 

* Fig. qu'une petite malle ovale & convexe * , d'un affés mauvais 
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rouge-brun, entourée d'un cordon blanc & cotonneux «^f'J'/'h7 

La maffe rouge , dont le contour eft ovale , eft le deflus du 
corps de l'infede ; ce qui en paroît a environ une ligne dans 
le fens où il eft le plus long : fi on a recours à la loupe, 
on distingue les anneaux dans lefquels cette partie de corps 
eft divifée. Voi là pourtant tout ce qui indique que ce qu'on 
voit eft un animal ; car du refte il eft dans une immobilité 
parfaite , & il ne mordre ni tête ni jambes : tout cela eft 
caché par le bourlet cotonneux , qui ne laifïe à découvert 
que la partie fupérieure du corps. 

Nous ne donnons pas ailes d'idée de l'amas de la matière 
blanche & cotonneufe, quand nous ne l'appelions qu'un 
bourlet ; cette matière fait une efpece de nid en forme de 
corbeille ovale * , & comme gaudronnée , dans lequel Vin- * ris-
fede eft logé en grande partie. Son ventre, qui pofe fur le 
fond de ce nid , fe trouve féparé de l'arbre par une couche 
de coton. A u refte , les fils de coton qui le compofent, font 
forts, & même ailes gros ; vus avec une loupe d'un court 
foyer , ils paroiiïent des brins de laine. 

C e nid n'eft pas uniquement deftiné à mettre le corps 
de l'infede plus à l'aife, ce n'eft pas même là fa principale 
deftination. L'infede * s'en paffe pendant la plus grande 
partie de fa v ie , pendant qu'il eft plus jeune, & , ce femble, 
plus foible. C e nid eft deftiné à recevoir les petits qui doi-
vent naître ; car ils naiflent vers la fin de Juin ou dans le 
mois de Juillet. Si on retire alors la progallinfede de fon 
nid , on trouve clans le fond de ce nid & dans les inégalités 
des côtés, un grand nombre de petits vivans Us font cl un *Fig.s.p,p. 
blanc-jaunâtre qui tire fur la couleur de la gomme copal. Ils 
portent devant eux, deux petites antennes L a forme du 
contour de leur corps eft affés femblable à celle du corps a ' a ' 
des gallinfedes nouvellement nées. Leur partie poftérieure 

L i J 
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eft plus pointue que l'antérieure. Ils marchent vite fur fix 
jambes a (Té s courtes. 

Mais, en quelque temps qu'on ôte la progallinfeéle-mere 
cle fon nicl, jamais on ne découvre d'œufs dans le nid ; nos 
progallinfeéles font au nombre des animaux vivipares. J'ai dé-
t a c h é des meres, je les ai renverfées fur le dos dans le temps 
ou elles étoient dans le travail de l'accouchement : deux 
d'entr'elles ont auiïi accouché fous mes jeux. Quoique je 
fufle muni cfune forte loupe , je n'ai pourtant pu m'alTurer 
ailes à mon gré, quelle étoit la partie du corps cle l'infeéle 
naillant qui fortoit la premiere. Il m'a paru que c'étoit fa tête ; 

en cas que cela foit, il fort dans une pofition oppofée à 
celle dans laquelle le puceron fort du ventre de fa mere. 

Quand on écrafe le corps des meres, vers le commen-
cement de Juin , on met au jour une grande quantité de 
petits corps oblongs , auxquels on ne diftingue aucune 
partie : on feroit difpofé à prendre ces petits corps pour 
des œufs ; mais il efl plus naturel de les croire des em-
bryons , dont les parties, qui feront même peu fenfibles 
dans linfeéle naiflant, ne fe laifïent pas encore diftinguer. 
D'ailleurs ceux qu'on a fait fortir par violence du corps de 
la mere, font baignés cle liqueur rougeâtre. Je les ai bien 
lavés , Si tout ce que j'ai pu appercevoir, quand ils ont 
été nets & blancs, ça été deux points noirs qui pouvoient 
être les yeux, 

Jamais le nid n'eft aufli rempli de petits qu'il fembleroit 
le devoir être, à en juger par la quantité cle ceux dont le 
ventre de la mere efl farci ; le temps de l'accouchement de 
chacune d'elles dure plufieurs jours, peut-être plus de huit 
à dix jours, & il y a apparence, qu'un jour ou deux après 
la naiiïance, chaque petit infeêle s échappe du nid. 

Si on obferve, avec une forte loupe, des branches d'orme 
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clans les temps dont nous parlons, on découvre bientôt 
de petites progallinfedes qui marchent vite deffus, ou plutôt 
qui y courent. Mais ce n'eft que pendant quelques jours 
qu'elles courent ainfi ; elles ne font pas long-temps fans 
fe fixer : celles qui choififient leurs places dans les bifurca-
tions des branches, y ont le corps recourbé Une fois 
fixées, elles ne changent pas, ou changent rarement de ,9'. g. 
place; mais elles 11e deviennent clans l'impuiftance, ou ne 
perdent la volonté de fe mouvoir , que vers la fin d'Avril. 
Alors elles périffent fur les branches qu'on a coupées : 
quoique ces branches fe deflechent, elles ne fongent pas à 
en aller chercher d'autres. 

Leur accroiffement, comme celui des gallinfedes, n'eft 
confidérable qu'après l'hyver. Avant la fin d'Avril , il y en a 
qui font près d'avoir acquis toute la grandeur à laquelle elles 
peuvent parvenir. Dans le commencement du même mois, 
Si dès celui de Mars , leur corps eft un peu rougeâtre; mais 
il le paroît moins qu'il ne l'eft, parce que chaque anneau eft 
bordé de poils gris & courts affes gros par rapport à leur * Fig. 
longueur. O n ne retrouve plus ces poils aux progallinfedes 
qui font dans un nid de coton; elles les ont apparemment 
quittés en changeant de peau, & elles en ont pris une qui 
laiffe tranfpirer «la matiere cotonneufe. En tout temps, le 
deITous de leur ventre eft plus rougeâtre que le deffus du 
corps, parce qu il n'a jamais de poils. Les jambes font pe-
tites & déliées par rapport au volume de l'infede ; il en a 
fix O n a peine à trouver fa trompe ou fon fuçoir, qui * Figure e. 
m'a pourtant paru femblable à celui des gallinfedes, & . l ' l ' h h h u 

femblablement placé j'ai cru même bien diftinguer la *pig. s. f. 
pointe qui le termine , & qui eft propre à piquer 1 ecorce de 
l'arbre. 

Dès le mois d'Avril, on voit quelquefois entre lecorce 
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de l'arbre, & le ventre de quelques-uns de nos infeéles, une 
couche cle duvet blanc & cotonneux, qui eft apparemment 
une matiere qui s'eft échappée par iinfenfible tranfpiration. 
Par la fuite, cette couche cotonneufe sepaiffit s les côtes du 
petit animal fournirent auffi une femblable matiere ; peu à 
peu cette matiere s'accumule, & forme le nid mollet dans 
lequel l'infeéle mettra au jour fes petits. Nous avons dit que 

* Pl. 7. fig- c e a d'une petite corbeille gaudronnée Les 
S' gaudrons y font produits par les convexités Si. les creux ou 

cannelures des filions. Si les parties qui font en relief, Se 
celles qui font en creux, ou qui forment le fond des filions, 
biffent tranfpirer une égale quantité de matiere , la couche 
cotonneufe fera également épaiiïe par-tout, Si par confé-
quent elle fera néceftairement gaudronnée. Ainli fe fait une 
efpece de nid très-bien arrangé Si façonné, fans que l'adreffe 
de 1 infeéle y contribue en rien. 

A mefure que le nid fe fait, l'infeéle groffit, Si il devient 
cle plus rouge en plus rouge , mais d'un rouge-foncé, qui 
pourtant m'a îaifle efpérer que je pourrais tirer quelque bonne 
teinture de cet infeéle 3 mais celle qu'il m'a donnée, a démenti 
l'efpérance que j'en avois conçue. 

Enfin l'infeéle met fes petits au jour ; ils fortent par l'anus, 
ou par une ouverture qui en eft proche 5 ils paffent fous le 
corps "de la mere, qui s'applatit à mefure qu'il fe vuide. Quand 
elle a mis au jour tous fes petits , elle périt, elle fe defléche, 
& par la fuite elle tombe du nid. 

Quoique j'aye fuivi les progallinfeéles cle l'orme de-
puis leur naiftance jufqu'au temps où elles mettent leurs 
petits au jour , je ne luis point parvenu à les voir s'accou-
pler. Mais fi elles ont des mâles auffi petits que ceux des 
gallinfeéles, & aîlés de même, comme il y a grande ap-
parence , ces mâles ont pu très-aifément m'échapper, & 
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d'autant plus aifément que le temps, pendant lequel les 
accouplemens fe font, peut être d'une courte durée, Se 
être tombé dans des intervalles où mon féjour à Paris 
m'obligeoit d interrompre mes obfervations. 

Nous tirons la cochenille du Mexique ; c' eft le feul 
pays connu où elle croît, au moins le leul pays où l'on en 
fait des récoltes. Le nouveau Monde, en nous donnant 
cette précieufe drogue, nous a peut-être fait un préfent plus 
utile, qu'en nous envoyant fon argent & fon or. Elle eft 
une importante branche du commerce. C'eft à la co-
chenille queft due la facilité que nous avons aujourd'hui 
de faire les plus belles teintures rouges* de toutes les 
nuances decarlate & de pourpre. O n l'a employée pen-
dant long-temps fans la connoître, fans fçavoir ce qu'elle 
étoit 3 ce qui ne paroîtra pas fmgulier à ceux qui ont fait 
une étude particulière de nos drogues ftmples. Ils fçavent 
quil y en a encore actuellement dont l'ufage eft très-
ancien Si très-commun, de l'hiftoire defquels nous fommes 
mal inftruits. Les Marchands qui nous envoyent des drogues, 
Si. ceux qui nous les apportent, s'embarraflent peu defçavoiu 
Si de nous apprendre ce qu'elles font en elles-mêmes, & 
d'où précifément elles viennent; ce qui les touche, c'eft de 
fçavoir ce qu ils pourront gagner en les vendant. 

L a cochenille, dans l'état où on nous l'apporte, eft en 
petits grains de figure aftes irréguliere * ; communément 
convexes d'un côté fur lequel on apperçoit des efpe-
ces de cannelures, & concaves de l'autre côté Leur 
contour, la léparation du côté concave au côté con-
v e x e , approche de la figure r o n d e ; mais il a fouvent des 
enfon:emens plus ou moins grands fur di'férens grains; 
en un mot, il y a entre ces grains toutes les irrégularités 
qu'a pu prendre, en fe defféchant, un corps qui a été mol. 
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L a couleur de la cochenille la plus eftimée efl; un gris qui 
tient de l'ardoifé, mêlé avec du rougeâtre, & qui efl poudré 
de blanc. C e qu'on a fçu d'abord de cette drogue, c'efl qu'on la 
ramaffoit au Mexique fur certaines plantes, qu'on en failoit 
une récolte j cle-là il étoit affés naturel de croire, comme les 
Sçavans mêmes l'ont cru pendant long-temps en Europe, 
qu'elle étoit un fruit. C e u x pourtant qui l'ont obfervée avec 
des j e u x éclairés Si attentifs, ont au moins douté qu'elle en 
fut un 3 ils l'ont bientôt foupçonnée un animal. 

En 1 6 9 2 , le P. Plumier communiqua à Pommet 
un Mémoire, dans lequel il afluroit non-feulement que la 
cochenille eft un infeéle qui croît dans le Mexique fur 
une efpece d'opuntia; il prétendoit de plus avoir trouvé 
le même infeéle à Saint - Domingue fur des acacias, 
Si fur certains arbres qu'on appelle des cerifters dans 
nos Mes de l'Amérique. Pommet a fait imprimer ce M é -
moire du P. Plumier dans fon Hiftoire générale des D10-

» PaSe. 31. gues, qui a paru en 1 6 9 4 mais il l'a fait précéder par 
une lettre, Si fait fuivre par une autre, toutes deux d'un 
habitant de Saint-Domingue Se fon correfpondant. Dans 
la premiere , ce correfpondant de Pommet l'allure que 
la cochenille eft la graine d'une plante qui fe ramajfe dans 
de petites cojjes faites en cœur, &C. Et, dans la fécondé, il 
lui offre avec le plus grand air cle confiance, de lui en-
voyer la plante qui porte les gonfles dans lefquelles fe 
trouvent les graines qu'on appelle cochenille. C e t ha-
bitant de Saint-Dominge j parle avec un grand mépris 
des connoifïances Si des talens du P. Plumier, dont il 
n'étoit pas apparemment en état de juger. 11 ne le défi-
gne pourtant que par le nom d'un Minime Provençal. 
11 dit qu'on fifïïa ce Pere , lorlquil voulut faire croire 
que les infeéles des acacias Se des cerifiers étoient cle la 

cochenille, 
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cochenille. L e P. Plumier pouvoit avoir tort fur cet article ; 
& eût-il eu raifon, il eût pu encore être fiiïïé. Enfin Pommet 
adopta le fentiment de fon correfpondant, & c e qui le porta 
fur-tout à croire que la cochenille n'étoit pas un animal, c'eft 
que fon talent n'étant pas celui d obferver, il ne put découvrir 
aucune des parties d un animal à la cochenille qu'on nous ¥ D u k a m e l 

apporte. M . Duhamel * nous apprend néanmoins que le Hifi. Acad. 

décifif ^çorrefpondant de Pommet avoua dans la fuite que pefr'^ 
ce netoit que fur la foi d'autrui qu'il avoit parlé de la co-
chenille. Mais des Sçavans d'un autre ordre, M . Harfœker 
en 1 6 9 4 , M . de la Hire en 1704» & M . Geoffroy en 
1 7 1 4 , ont décidé, fur d'excellentes preuves, que la co-
chenille eft un infeéle defleché. Ils en ont mis tremper plu-
iieurs grains, foit dans le vinaigre, foit dans l'eau > ils s'y 
font ramollis & renflés 3 ils y ont repris en partie leur pre-
miere forme; alors ces Sçavans ont pu reconnoître les an-
neaux du corps, auxquels ils ont trouvé quelquefois des 
jambes ou des reftes de jambes attachés. 

Quand ces obfervations, faites au microfcope, au-
roient pu laifler quelque incertitude fur la nature de la co-
chenille , il ne fçauroit plus y en avoir depuis que M . de 
RuufTcher a fait imprimer un ouvrage * propre à démon- * A Amjier-

îrer que la cochenille eft un infe&e, aux efprits les plus ' m , / ~ 9 ' 
prévenus de l'opinion contraire. C'eft peut-être la pre-
imere fois qu'une queftion d'hiftoire'naturelle a été traitée 
& décidée juridiquement. L a nature de la cochenille eft 
établie dans cet ouvrage par des déportions en forme , 
faites après preftation de ferment devant le juge , & re-
çues par un Notaire dans la ville cïCritiquera, fituée dans 
la vallée d'Oaxaca , province du Mexique d'une grande 
étendue, ou l'on fait récolte de cochenille. C e s dépofi-
iions lont celles de gens du pays ; qui ont vû élever la 
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cochenille, ou qui en ont élevé eux-mêmes. Une difpute 
qu'eut M . de Ruufîcher avec un de fes amis fur la nature 
de la cochenille , nous a valu ces inftruélions. Son amMou-
tenoit qu'elle n étoit point un infeéle, qu'elle étoit un fruit. 
L a difpute s'échauffa, les deux amis parierent l'un contre 
l'autre 3 enfin cette difpute devint un procès qui fut jugé 
par des arbitres choifis par les deux parties, après qu'on 
eut fait venir les preuves authentiques & néceiiaires à fa 
décifion. 

Les différentes pieces ou dépofitions produites pour l'inf-
truélion de ce procès, conviennent dans les faits efîentiels ; 
mais les unes nous apprennent des circonftances dont les 
autres ne parlent point , & toutes nous en laiffent ignorer 
quelques-unes qui ne pouvoient être rapportées <& obfervées 
que par ceux qui aiment à étudier la nature 3 fans avoir ce 
goût, on peut fort bien voir cultiver., & cultiver la coche-
nille. Mais tous les témoignages dont il s'agit, dépofent una-
nimement que la cochenille eft un infeéle, & un infeéle vi-
vipare , qui pafie une grande partie de fa vie fixé fur une 
plante dont il pompe le fuc, & où il fait fes petits. Une des 
dépofitions avertit que cet infeéle n'eft fujet à aucune méta-
morphofe. Ces traits communs à la cochenille & aux pro-
gallinfeéles , & quelques autres traits dont nous parlerons 
dans la fuite , nous donnent du penchant à la regarder 
comme étant de leur' clafTe. Enfin ces mémoires en forme 
de dépofitions, nous mettent en état de donner une efpece 
d'hiftoire fuivie de la cochenille , qui pourtant ne fera pas 
aufli complété que nous le voudrions. 

O n diftingue deux fortes de cochenilles : l'une qui eft 
la cochenille par excellence, ou la cochenille fine 3 elle 
eft appellée cochenille Mejleque , parce qu'on en fait 
des récoltes à Meteque clans la province de Honduras. 
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L'autre cochenille eft nommée cochenille fllvejlre; la prM-
miere eft , pour ainfi dire, la cochenille clomeflique, & la 
fécondé eft la cochenille fauvage. O n n'a f une qu'au moyen 
des foins qu'on prend pour l'élever fur les plantes qu'on cul-
tive pour la nourrir; on ramaffe l'autre fur des plantes qui 
croiffent naturellement, comme on ramaffe le kermès fur 
des arbuftes qui fe multiplient fans notre fecours. O n ne 
nous a pas mis en état de décider fi la cochenille mefteque 
ou fine, & la cochenille filveftre, font deux infedes d'ef-
peces différentes, à quoi il y a beaucoup d apparence: nous 
fçavons feulement que la cochenille filveftre eft moins chere 
que l'autre, parce qu'elle fournit moins de teinture. Peut-
être fe nourrit-elle d'une plante d'oix elle ne peut pas tirer 
un fuc auffi bien préparé que celui qui eft fourni à la co-
chenille domeftique. 

Les plantes fur lefquelles elles s'élevent lune & l'au-
tre, font appellées par les Indiens nopalli, & connues en 
françois fous les noms d'opuntia, de figuier d Inde , de 
raquette, de cardaffe & de nopal. M . Sloane, dans fa 
magnifique hiftoire des plantes de la J a m a ï q u e * , a fait *HLfl.jam. 
graver la figure de fefpece de nopal ou d'opuntia, du fuc ^ 
de laquelle fe nourrit la fine cochenille : elle y eft appel- & 
lée Opuntia maxima folio oblongo, rotundo, majore, fpinu-
tis obtujis, mollibus & innocentïbus obfito : flore flriis ritbris 
variegato. Cette plante eft le Tuna mitior, flore fangui-
11eo cochenilli-fera Dillenii horti Elthamenfis * ; & le Not- \Pae-s.99. ... -f tao, ccxcvij. 
che{ nopalli, feu Nopal noche{tli Hernandès Les opun- figi 

tia font des plantes dont la ftrudure eft bien différente î M < -1 1 1 • X1C9 î'w^f yo » 

de celle des nôtres : elles ont plufieurs branches ou tiges; 
mais chaque branche n'eft qu'une file de feuilles mifes 
bout à bout , comme font les grains des chapelets. C h a -
que feuille eft plate , mais très-épaiffe ; fon contour eft 

M ij 
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oval ; elle tire fon origine de celle qui la précédé ; elle y 
tient pai*fon bout inférieur, & c'eft de fon bout fupérieur que 
part la feuille qui la fuit. C'eft apparemment la figure de 
ces feuilles qui a fait donner le nom de raquette à la plante; 
chaque feuille eft une épaifle palette. 

Ces plantes donnent un fruit qui a quelque reffemblance 
groffiere avec nos figues, & qu'on appelle figue d'Inde ; on 
le mange, quoiqu'il n'ait pas le goût relevé de nos figues. 
C e u x qui en ont mangé pour la premiere fois , font effrayés 
lorfqu'ils voyent enfuite couler leur urine, s'ils n'ont pas 
été avertis de la couleur que ces figues ont dû lui faire 
prendre : leur urine eft teinte de rouge à un point qui leur 
fait croire qu'ils rendent le fang clair. C e fait nous apprend 
fuffifamment d'où la cochenille tire fa belle couleur. O n 
afture auffi que, dans les pays d'Europe où l'on cultive la 
garence, lorfqu'il arrive aux vaches de manger cette plante, 
elles donnent du lait rouge. M . de la Hire avoit foupçonné 
que nos gallinfedes des orangers pourroient bien être des 
efpeces de cochenilles; que, fi elles vivoient du fuc de l 'o-
puntia, elles fe coloreroient comme la cochenille du Mexi-
que. Pour voir ce qui en arriveroit, il fema quantité de 
ces jeunes gallinfedes fur un pied d'opuntia; mais cette plante 
ne parut pas être de leur goût, elles ne voulurent pas relier 
clefïhs. Une autre expérience à tenter, c'eft fi nos progallin-
fedes de l'orme ne s'accommoderont pas mieux du fuc de 
l'opuntia. 

Les Indiens plantent Si cultivent autour de leurs habi-
tations des nopals ou opuntia, fur lefquels ils fe propo-
fent d'élever des cochenilles, dont ils efperent faire plu-
fieurs récoltes clans l'année. L a derniere récolte fe fait 

\ lorfque la faifon des pluies approche. Les pluies Si les 
temps froids font à craindre pour ces petits infedes : fi 
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on les laiffoit alors expofés aux injures de l'air, il en périroit 
trop, il n'en refteroit peut-être pas ailes en vie pour donner 
de bonnes récoltes dans l'année fuivante. Par cette raifon, 
avant que la fâcheufe faifon arrive, les Indiens coupent des 
feuilles de nopals fur lefquelles font de petites cochenilles 
qui nont pas encore pris tout leur accroiiïement : ils les por-
tent dans leurs habitations; les infedes dont les feuilles y font 
chargées, font à l'abri de la pluie. Ces feuilles de nopals, 
connue celles cle quantité de plantes grades des pays chauds 
peuvent relier long-temps hors de terre ians fe deiîecher, 
& même y relier très-fucculentes. Elles fourniflfent donc une 
nourriture fuffifante aux petites cochenilles qui s'y font atta-
chées. Ces cochenilles groffiiïent & croiiïent à un tel point j 
que, quand la faifon des pluies eft paffée, elles font près 
cle faire leurs petits; car, comme nous l'avons déjà dit, les 
cochenilles font vivipares. 

Celles qui ont été confervées à couvert, font celles qui 
doivent être femées pour fournir les récoltes dans la 
belle faifon. Pour les mettre en état de multiplier d une 
maniéré dont on puifte profiter, les Indiens font des ef-
peces de nids femblables à ceux des oifeaux, mais beau-
coup plus petits, foit avec de la mouffe pareille à celle 
de nos arbres, foit avec un foin fin ou une paille fine, 
foit avec ces filamens bourreux qui enveloppent les noix de 
cocos. Dans chacun de ces nids, on met douze ou quatorze 
cochenilles ; on porte ces nids clans les plantations d'opun-
tia qu'on a eu foin de faire & de préparer ; on les place 
entre les feuilles, o u , félon le terme des Indiens, les pencas. 
Les épines qui s'y trouvent, donnent la facilité d'y affu-
jettir iufftfamment ces petits nids. L a quantité de ces nids 
doit être confidérabie , puifque les cochenilles mêmes 
qu'on a mifes dedans , deviennent feules 1 objet dune 
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récolte qu'on n'eft pas long-temps à faire. O n dit, dans une 
des dépofitions, qu'à chaque origine de feuille on place 
deux à trois de ces nids. 

Les cochenilles ne font pas plus de trois à quatre jours 
clans les nids fans y faire leurs petits. C'effc un fait fur le-
quel toutes les informations parlent allés uniformément , 
d'où il fuit que les Indiens connoilfent bien le temps où 
elles font près d'accoucher. D'ailleurs l'air extérieur au-
quel elles font expofées, peut les y aider. Chacune d'elles 
fait des milliers de petits, qui , pour nous fervir des termes 
de quelques-unes des dépofitions , ne font pas plus gros 
que des pointes d'épingles, ou qui, félon les termes de 
quelques autres , font gros comme de petites mittes, ou 
comme des lentes, ou comme de petites puces. 

L e s cochenilles nouvellement nées quittent bientôt le 
nid , elles vont fur les feuilles de n o p a l , elles s'y difper-
fent, Si elles y marchent apparemment comme nos jeunes 
gallinfeéles, ou comme les progallinfeéies ; & de même 
elles ne font pas long-temps fans fe fixer. Elles ne rongent 
aucunement la plante , elles fe contentent de la piquer, & 
de tirer le fuc de l'endroit où elles fe font arrêtées pour 
y relier jufqu a ce qu'elles ayent pris tout leur accroilfe-
ment, & qu'elles foie'nt elles-mêmes en état de mettre cha-
cune au jour un très-grand nombre de petits. Les coche-
nilles par préférence s'attachent aux endroits de la plante 
les plus verds comme les plus fucculents , Si auffi à ceux 
qui font le plus à l'abri du vent. Dans les pays les plus 
froids de ceux où on éleve la cochenille, on couvre avec 
des nattes les nids & les feuilles fur lefquelles les jeunes 
inle&es doivent grimper : ces nattes les défendent contre 
le froid & contre la pluie , qui en pourroient faire périr 
beaucoup. 
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O n ne doit pas s'attendre à trouver des deferiptions Lien 
exactes de la figure de ces petits animaux, dans des dépo-
lirions qui n'ont été faites que pour certifier qu'ils font réel-
lement des animaux, Si dans des dépofitions faites par des 
perfonnes, qui, quoiqu'elles eufTent cultivé ou vû cultiver 
la cochenille, ne l'avoient pas obfervée en Naturalises. C'eft 
beaucoup qu'on y parle des pattes ou jambes de ces infedes, 
de leurs griffes, de leurs j e u x , d'une efpece de bec ; on y 
apprend que la figure du corps de l'animal eft ovale , Si 
qu'il parvient à avoir la groffeur d'un petit pois. O n ajoute 
quelque chofe cle plus précis, lorfqu'on dit qui! reftemble-
à l'infede qui s'attache volontiers aux chiens, & fur-tout à 
leurs oreilles, aux bœufs, Si à d autres animaux, & qu'on 
appelle en latin ricinus, & en françois riccin ou tique. 
M. Geoffroy a auffi comparé la cochenille à cet infede, 
Si le Pere Plumier l'a comparée aux punaifes domeftiques. 
Les infedes de ces deux genres, quoique très-différens cle 
celui de la cochenille, font de ceux avec lefquels elle a le 
plus de reffemblance. 

Les fourmis aiment les cochenilles comme .elles aiment 
nos pucerons Si nos gallinfedes, & il y a lieu de croire 
qu'elles ne leur font aucun mal; mais quantité d'autres ef-
peces d'infedes les cherchent pour les dévorer. Les Indiens 
apportent tous leurs foins pour défendre les cochenilles 
contre ces infedes redoutables ; ils nettoyent les nopals de 
certains fils ou certaines toiles femblables à celles des arai-
gnées , filées par des infedes qui mangent a p p a r e m m e n t les 
cochenilles. 

Sur quoi les dépofitions nous inftruifent le mieux, c'eil 
fur la manière dont fe fait la récolte de la cochenille. O11 
en a plufîeurs dans une année, dont la premiere eft celle 
de ces mêmes meres quon a portées dans les petits nids 
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fur les nopals : elles ne quittent pas ces nids 3 après s'y être 
délivrées de tous leurs petits, elles y périlfent. On n'a donc 
qu'à aller ôter les nids de deffus les nopals, Si en retirer 
les meres qu'on y avoit mifes. 

A u bout de trois à quatre mois, tantôt plutôt, tantôt 
plutard, félon que la faifon a été plus ou moins favora-
ble , on fait la fécondé récolte 3 alors les cochenilles, qui 
avoient été femées fur les nopals, pour ainfi dire, ont pris 
tout leur accroilfement 3 quelques - unes mêmes ont déjà 
commencé à faire des petits. Les Indiens ramaffent ces co-
chenilles , ils les détachent de deffus les plantes, en les 
frottant avec une efpece.de petit pinceau fait de poils atta-
chés à un des bouts d'un petit rofeau ou d'un petit bâton 
qui fert de manche. 

Dans cette fécondé récolte, on n'enleve pas toutes les 
cochenilles de deffus les nopals , on y en laiffe , & peut-
être quelques-unes des grolfes, à deffein de les y faire mul-
tiplier 3 mais on y en laiffe toujours beaucoup de nouvelle-
ment nées, de celles qui étoient déjà forties du corps des meres 
qu'on a détachées. Les jeunes cochenilles qu'on a lailfées, 
donnent une troifieme récolte au bout de trois à quatre mois, 
Quand on fait cette troifieme récolte, le temps des pluies 
approche, & ce font les jeunes cochenilles venues de celles 
qui ont été l'objet de la troifieme récolte , que les Indiens 
confervent pendant la faifon des pluies, dans leurs habi-
tations fur des feuilles de nopal 3 Si qui doivent fournir 
dans l'année fuivante à des récoltes femblables à celles qui 
ont été faites dans l'année qui a précédé. 

La cochenille de cette derniere récolte n'eft; pas auffi 
nette que celle de la récolte précédente. Il y a alors fur 
les nopals quantité de petites cochenilles, plus quon n'en 
veut conferver à couvert pendant la faifon des pluies. 

Pour 
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Pour ne rien perdre, les Indiens ratifient les feuilles, afin 
d'en détacher ces petites cochenilles; il leur faudroit trop 
de temps pour les faire tomber avec le pinceau ; les raclures 
de la plante fe mêlent avec la cochenille, & font caufe que 
3a drogue eft moins nette. D'ailleurs les cochenilles-meres, 
ou prêtes à être meres, fe trouvent mêlées avec beaucoup 
de jeunes & petites cochenilles. Lorfque le tout eft deffé-
c h é , on a un mélange de gros & de petits grains i aufti cette 
forte de cochenille eft nommée granilla par les Efpagnols. 

Après que les Indiens ont ramaffé les cochenilles, ils 
les font périr, fans quoi ils pourroient perdre une partie 
de leur récolte. Les meres, quoique détachées des plan-
tes , peuvent vivre pendant quelques jours & faire leurs 
petits : les petits, nouvellement nés, font v i fs , ils aiment à 
courir ; ils fe difperferoient bientôt , & feroit autant de 
déduit fur le poids de la cochenille qui avoit été ramaf-
fée. Il y a différente pratiques ufitées pour faire périr ces 
infeéîes. Quelques Indiens les mettent dans une corbeille , 
ils les plongent enfuite dans l'eau chaude ; & , après les en 
avoir retirés, ils les expofent au foleil pour les faire fécher. 
D'autres ont de petits fours conftruits exprès , qu'on 
échauffe au degré de chaleur convenable pour faire mou-
rir les cochenilles qu'on met dedans fur une natte. Ils 
appellent ces fours des temafcales. L e s femmes des In-
diens font cuire leurs pains ou gâteaux de maïs fur des 
plaques fous lefquelles elles allument du feu; on fait en-
core périr les cochenilles fur ces mêmes plaques appel-
îées des comales. C 'eft de ces différentes maniérés de faire 
mourir les cochenilles, que dépendent principalement les 
différentes couleurs de celles qu'on nous apporte. Les 
cochenilles vivantes, comme la plupart de nos gallinfec-
ï e s , font couvertes d'une poudre blanche j celles qu'on 
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fait périr dans l'eau chaude-, y perdent partie de cette pou-
dre , elles paroiflent enfuite d un brun roux : on appelle 
cette cochenil le renegrida. Celles qu'on fait périr dans les 
fours ou temefcales, ne perdent pas leur poudre blanche, 
elles relient dun gris cendré & jafpé , parce que le blanc 
fe trouve fur Un fond rougeâtre, & c'eft de-là que vient 
cette cochenille qu'on appelle jafpée , jajpeada. Celles 
qu'on fait périr fur les plaques ou comales, courent plus 
de rifque d être trop chauffées -, elles deviennent noirâtres, 
comme fi elles y eufTent été trop grillées, & cette coche-
nille efl appellée negra. 

Les meres mortes, qui ont été tirées des nids pofés fur les 
nopals, perdent plus de leur poids enféchant, que n'en per-
dent les cochenilles qui ont été prifes vivantes & pleines de 
petits. En faifant fécher quatre livres des premieres, on les 
réduit à une livre, & trois livres des autres donnent cette 
même livre après avoir été féchées. 

O n nous dit que la cochenille filveflre croît fur une ef-
pece d'opuntia qu'on ne prend pas foin cle cultiver, & dont 
les feuilles font chargées de plus de piquans que ne le font 
les feuilles de l'opuntia fur lequel on éleve la belle cochenille. 

Nous fçavons donc très-bien que la cochenille efl un 
infeéle ; comment on 1 eleve & la foigne pour la faire 
multiplier, comment on la fait périr s & que l'exté-
rieur de cette importante drogue efl un peu différem-
ment coloré , félon la façon dont on s'y efl pris pour 
faire mourir les petits inleéles. Nous devons ces inf-
truélions complétés aux foins que s'eft donnés M . de 
Ruuffcher ; mais, comme il le remarque lui-même, pour 
fe convaincre que la cochenille efl un petit animal, il 
n étoit pas nécefiaire de faire venir du Mexique des obfer-
vations fi authentiques. 11 fuffifoit de s'y prendre comme 
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l'ont fait M. r s Harfœker, de la Hire , Geoffroy, & comme 
M . de Ruuffcher f a fait lui-même. Il fuffifoit cle mettre trem-
per dans l'eau ou dans le vinaigre quantité de grains, de les 
y lailTer renfler , & de les obferver enfuite avec une bonne 
loupe ; car alors un obfervateur peut aifément reconnoître 
que chaque petit grain efl le cadavre d un infede. Les grains 
les plus informes, ceux qui ont été les plus maltraités, 
montrent au moins les différens anneaux dont le corps efl 
compofé Mais qu'on parcoure avec la loupe un certain * Pl. 7. fis-
nombre de grains, & on ne manquera pas d'en rencontrer 
plufieurs qui fourniront des preuves qui ne fçauroient per-
mettre de relier dans le doute 3 on trouvera aux u n s , 
comme j'ai trouvé, des fragmens cle jambes qui font relié 
attachés au corps; on trouvera aux autres quelques jambes 
entieres; on s'allurera aifément que l'infede a fix jambes . 
<& qu'il n'en a pas davantage. J en ai vû à qui une paire de 
jambes étoit reliée bien faine & bien entiere ; à quelques-
uns, ç'étoit la premiere paire, & à d'autres latroifieme. Enfin, 
quand on a vû les jambes de différentes paires fur différentes 
cochenilles, au moins diflingue-t-on très-bien les places ou 
ont été les jambes des cochenilles à qui elles manquent. 

T o u t cela efl fi v i f ible , même à ceux qui font les moins 
accoutumés à obferver, qu'on ne fçauroit affés s'éton-
ner que Leeuwenhoek, à qui fufage du microfcope étoit 
fi familier, qui , avec le fecours de cet infiniment, nous a 
donné tant de belles figures de quantité de corps d'une 
petiteffe inexprimable, on ne fçauroit, dis-je, affés s'éton-
ner que Leeuwenhoek ait fi mal vû la cochenille. M . Boyle 
s'informa de lui par le canal de M . Heinfius qui réfidoit 
alors à Londres, de ce qu il penfoit de la nature de la co-
chenille. Leeuwenhoek répondit à M . Heinfius, qu'à fa 
confidération & à celle de M . B o y l e , il ayoit répété des 
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obfervations qu'il avoit déjà faites plulieurs années aupara-
vant, Si qu'il lui paroiffoit conftamment que la cochenille 
ne devoit être autre chofe que le fruit cl un arbre, à un fruit 
afTés femblable à ces bayes que les Botaniftes appellent rai-
fin d'ours , uva urjî. Mais M . Heinfius ayant marqué à 
Leeuwenhoek, dans la lettre de remerciement qu'il lui écri-
vit , qu'un gouverneur de la Jamaïque avoit affuré M . Boyle 
que la cochenille étoit un ver qui naiffoit fur le fruit du 

* Continua- nguier d'Inde , &c. Leeuwenhoek avoua de bonne foi 
Tim 'aïFre-' qu'après un nouvel examen, il s'étoit détrompé de fon an-
giamSodeta• cienne erreur, & qu'il avoit reconnu que chaque petit grain 

' F ' 113 ' de cochenille étoit en effet la partie pofférieure de quelque 
petit animal, dont la tête, les pattes, la coque, Si la partie 
antérieure du corps avoient été emportées. Il femble que 
Leeuwenhoek fçavoit bien mieux voir les objets d'une pe-
titeffe prodigieufe, que ceux d'une grandeur fenfible; les 
petits objets étoient plus de fon domaine : c'eft de quoi j e 
pourrois rapporter beaucoup de preuves, Si dont une nous 
eft fournie par fes dernieres obfervations fur la cochenille > 
car il a encore mal vû la cochenille, quand il a cru voir 
que chaque .grain étoit le corps d'un animal, à qui la tête, 
la coque & la partie antérieure mancjuoient; ordinairement 
ïien de tout cela ne lui manque. 

Quelques autres auteurs, qui ont bien reconnu la co-
chenille pour un petit animal, fe font preftes de la met-
tre dans une claffe d'infeéles , avant que d'avoir affés 
étudié fa forme. Les uns veulent, comme Hernandès, 
qu'elle ne foit qu'une efpece de ver ; d'autres la placent 
parmi les araignées 3 la plupart en ont fait une efpece de 
fcarabé. Petiver eft de ces derniers 3 il a cru même avoir 
des figures de la cochenille dans les différens états par 
lefquels il avoit imaginé qu'elle paffoit, dans celui de ver 
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à fix pieds, dans celui de nymphe, & enfin dans celui de 
fcarabé. Il eft cependant certain, par les informations ve-
nues du M e x i q u e , que cet infede ne fubit aucune méta-
morphofe. 

Plufieurs de ces différens auteurs ont apparemment cru 
avec Leeuwenhoek, que chaque grain de cochenille n'étoit 
qu'une petite portion du corps d e l i n f e d e , & , de leur grâce, 
ils lui ont accordé les parties qui lui manquoient pour être 
l'infede qu'ilspenfoient qu'elle devoit être. Mais quelqu'un, 
qui fera bien au fait des caraderes des infedes, s'afïurera 
aifément que celui-ci n'appartient à aucune des clafTes aux-
quelles ces auteurs l'ont donné. Dès qu'il l'aura obfervé 
avec foin, il reconnoîtra qu'il nous arrive plus entier qu'ils 
ne l'ont penfé, qu'il n'a gueres perdu que fes jambes, ou 
quelques-unes de fes jambes, & peut-être des antennes. Sur 
les cochenilles renflées dans l'eau ou dans le vinaigre, il 
diftinguera la petite tête * -, il verra, de chaque côté , un tu-
bercule qui peut être un refte d'antenne ou un œ i l , car 2 

cela n'eft pas aifé à décider. L a premiere paire * des jambes 
eft affés proche de la tête de cet in fede , & elle eft pofée 
de même dans les gallinfedes & les progallinfedes. Entre 
cette premiere paire de jambes & la tête, on diftingue un 
petit corps longuet * , placé encore comme l'efl la trompe 
des gallinfedes, & celle de divers autres infedes, & qui 
doit être la trompe de la cochenille. C'eft peut-être cette 
partie que quelques-unes des atteftations envoyées à M . de 
Ruuffcher, appellent un bec. L'endroit où eft l'anus, eft 
facile à reconnoître. Enfin, dès que l'infede a fa tête, on 
eft en état de décider qu'il n'eft point un fcarabé , car il n'eft 
plus permis de fuppofer que les fourreaux écailleux des aîles 
membraneufes , & ces aîles elles-mêmes ont été empor-
tées, parce que le§ infedes aîlés, qui ont de ces fourreaux., 
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ont un corcelet écailleux ou cruftacée, placé entre la tête 
* PI.fis- & le corps; & la cochenille * n'a point ce corcelet. Il n'eft 

pas moins facile de voir, foit par la forme du corps, foit 
par le nombre de fes jambes, qu'elle n'appartient point à 
la clafle des araignées. 

Mais fi on fe rappelle ce qu'on fçait fûrement de fa ma-
niéré de vivre, qu'elle paffe une partie de fa vie immobile 
Se fixée fur les plantes ; fi on fe rappelle l'endroit où fa trompe 
eft fituée, on fera difpofé à la prendre pour une gallinfeéle, 
ou pour une progallinfecle : & c'eft dans la claffe des pro-
galiinfeétes qu'on fe déterminera à la placer, quand on aura 
fait attention qu'elle a des anneaux depuis la tête jufqu'au 
derriere> que, quelque gonflée qu'elle foit, fes anneaux font 
fenfibles fur la partie fupérieure du corps ; au lieu qu'il vient 
nn temps où ceux des véritables gaiiinfeéles cefTent d'être 
vifibles, où tout le deffus de |pur corps devient liffe Se 
luifant, comme s'il étoit écailleux ou cruftacée ; tel eft 
même le deffus du corps des gallinfeétes les plus vieilles & 
les plus féches, comme le kermès le fait affés voir. Mais le 
deffus du corps des cochenilles féches efl ridé ; Se le delfus 
du même corps ramolli Se g o n f l é , .conferve des vefliges 
des rides; & il a alors un air membraneux Se charnu. 

Dès qu'on a ignoré pendant fi long-temps en Europe 
comment les gallinfectes font fécondées , on a bien pu 
ne pas fçavoir au Mexique comment les cochenilles le 
font; là affurément les obfervateurs ne font pas auffi com-
muns qu'ici. Cependant comme fi les pieces publiées par 
M. de Ruuffcher, devoient nous donner une hiftoire com-
plète de la cochenille , nous y trouvons encore des lu-
mières fur la fécondation de la cochenille. C e qu'on y en 
rapporte, n'eft néanmoins que fur un oui-dire, mais fur 
un oui-dire qui a du poids depuis que les mâles des 
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gallinfedes nous font connus. Dans le certificat du Corré-
gidor*, nous trouvons que fà Seigneurie a dit avoir oui dire * P«g. 
par tous ceux qui en font métier ( d élever la cochenille) que, u '4°' 
dans le temps que la cochenille devient groffe, il marche fur elle 
un petit papillon qui naît fur les mêmes nopals, & par lequel 
on dit que la cochenille conçoit. Les mouches, qui font les 
mâles de nos gallinfedes, pourroient être prifes pour des 
papillons, même dans notre pays, par ceux qui ne font pas 
plus au fait cle l'hiftoire naturelle, que les Indiens qui cultivent 
la cochenille. Une mouche, à aîles colorées & moins trans-
parentes que celles des mouches ordinaires, feroit fouvent 
appellée ici un papillon. 11 y a donc grande apparence que 
les papillons dont il eft parlé dans le certificat, ne font que 
des mouches 3 & que ces mouches qui fe promenent, qui 
marchent fur la cochenille, comme d'autres petites mou-
ches marchent fur les gallinfedes, y marchent pour la même 
fin. 11 eft donc très -vraifemblable que les mâles des co-
chenilles, Comme ceux des gallinfedes, font cle très-petites 
mouches. 

S i , parmi les grains de cochenilles qu'on a mis tremper 
dans l'eau, ou choifit ceux qui s'y font le plus renflés, Se 
qu'on les preffe ju fquà un certain point, on oblige ce 
qui eft renfermé fous les enveloppes extérieures, à fortir 
par l'anus ou par quelque crevaffe qui fe fait aux envi-
rons , ou fur 1 u n des côtés. Qu'on examine avec une 
forte loupe ce qu'on a fait fortir, on trouvera fouvent que • 
c'eft un amas cle petits grains rouges ou rougeâtres, & 
de quelques autres prefque noirs, dont chacun * a la 
figure dun œuf obiong. Je m'en ferois tenu auffi à pren-
dre ces petits corps pour les œufs dont étoit remplie la 
cochenille de laquelle je les avois fait fortir, fi je n'avois 
pas f fu que la cochenille eft vivipare. Dès que ce der-

t 
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nier fait eft certain, chaque petit grain doit être un fœtus. 
Je me fuis fervi auffi d'une loupe d'un très-court foyer, 
pour tâcher de découvrir à ces petits corps quelques par-
ties propres aux fœtus. Je leur ai vû à prefque tous des 

* pl. 7. fig. anneaux affés marqués * : mais j'ai cru voir quelque chofe 
29. de plus à plusieurs grains. U n de leurs côtés celui où 

doit être le ventre du fœtus, m'a paru affés femblable au 
même côté des nymphes, ou des crifalides; j ai cru voir 
de petits filets blancs, qui ne pouvoient être autre chofe 

M,-/,/. que les jambes qui étoient étendues & clifpofées fur le 
petit embiyon , comme les jambes le font fur plufieurs 
nymphes. Les petits animaux defféchés qui compofent la 
cochenille que nous nommons filveftre , différent beau-
coup plus en grandeur entr'eux, que ceux de la coche-
nille fine. Quand on fait la récolte des premiers, on n'a 
aucun ménagement, on ramaffe ceux de tout âge : parmi 
ces infectes defféchés, j'en ai rencontré de très-gros, plus 
gros que ceux de la cochenille mefteque; les plus gros 
ont été ceux que j'ai fait tremper dans l'eau par préfé-
rence. Lorfquils en ont été imbibés, j'ai forcé, par la pref-
fion, les petits grains qui étoient dans leur corps à en fortir. 
J'en ai fait paroître au jour des milliers ; chacun de ces 
grains étoit femblable à ceux que la cochenille mefteque 
m'avoit fait voir en pareil cas. A u refte, non-feulement il 
y a du choix à faire dans les petits grains, pour diftinguer 
ces filets qui m'ont femblé être les jambes, il y a encore à 
faifir un inftant favorable.' Dans le moment où le grain vient 
de fortir du corps, il eft trop gonflé ; quelques momens plu-
tard, il eft trop ridé: c'eft dans un temps court pris entre les 
deux derniers, que l'on voit tout plus nettement, & ce temps 
eft aifé à faifir, parce qu'il arrive pendant qu'on tient le grain 
jau foyer de la loupe» 
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Affés cle pays nous fourniflént l'argent & l'or; mais le 

Mexique, bien partagé de ces précieux métaux , a feul le 
privilège de nous donner la cochenille ; on l'y cultive dans 
plufîeurs de fes provinces, dans celles de Tlafcalla, cle Gua-
xaca, de Guatimala, de Honduras, Sic. Le produit de la ré-
colte qu'on fait de la cochenille dans ces différentes provinces, 
eft plus sûr pour leurs habitans que le produit des mines 
d'argent dû même royaume; il ne les expofe pas à d'auffi 
grands & d'auffi dangereux travaux, & il eft très-confidérable. 
Pour donner quelquidée cle ce que la cochenille vaut au 
Mexique, je n'ai qu à tranfcrire ce que je trouve fur cet article 
dans une fçavante DifTertation fur la cochenille, envoyée 
d'Amfterdam à M. du Fay par M. de Neufville * , en Janvier 
17 3 6 , & lûe peu de temps après à l'Académie. Dans cette 
DifTertation, M. de Neufville confidere la cochenille dans 
deux points de vue différens, dans celui qui intéreffe les 
Phyficiens, & dans celui qui touche le plus les Négocians. 
Pour fatisfaire les Phyficiens, M. de Neuville n'a rien omis 
de 

ce que peut apprendre la le£lure des Auteurs qui ont 
parlé delà cochenille; & c'eft quand il la confidere comme 
l'objet d'un grand commerce , qu'il examine la quantité 
de cette importante drogue qui vient chaque année en 
Europe. O n penfe bien que cette quantité ne doit pas être 
toujours précifément la même ; mais les plus grands Négo-
cians d'Amfterdam, qu'il a confultés , lui ont dit que la 
flotte dEfpagne apporte, à chacun de fes retours en Eu-
rope , deux à trois mille furons de cochenille ; le furon 
eft un ballot fait d'une peau de bœuf fraîche, dont le poil 
eft en dedans; il pefe depuis i 30 jufqu'à 200 livres. Les 

* Il eft bien connu du Public par la belle Vie de M. Leibnitz , qu'il a mifc 
à la tête de la Théodicée de ce célébré A u t e u r , & par fon projet d'un Diction-
naire de Médecine. 

Tome IK O 
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azogues ou vaiffeaux qui précédent la Hotte, font'chargés 
depuis 700 jufqu'à 1400 furons. La Compagnie Angloife 
de l'Affiente en apporte auffi une quantité qui n'eft ni fixe 
ni connue ; on ignore auffi ce qu'il vient de cochenille par 
divers autres vaiffeaux que ceux de la flotte , des azogues 
Sa de l'Affiente. Mais on peut fuppofer, comme le fait M. de 
Neufville , qu'il vient par an 4400 furons de cochenille 
fine ou mefteque 5 Si en fuppofant chaque furon du poids 
de 200 livres, pour fuppléer ce qui peut manquer à leur 
nombre , c'eft huit çens quatre-vingt mille livres pefant de 
cochenille qu'il arrive tous les ans en Europe. Il les ré-
duit à fept cens mille livres de cochenille mefteque, parce 
-qu'il n'y a gueres plus des deux tiers cle celle-ci dans le 
total, Si un peu moins du tiers en cochenille filveftre. II 
évalue , comme à un prix moyen, chaque livre cle coche-
nille mefteque à 10 florins 4 fols d'Hollande , ou à envi-
ron 2 1 livres de France ; ainfi, à fon calcul, il arrive chaque 
année pour fept millions cent quarante mille florins de cette -
cochenille argent d Hollande, Si pour quatorze millions neuf 
cens foixante Si dix-neuf mille vingt livres argent de France. 
Refte encore à ajouter 180000 livres pefant de cochenille 
filveftre , dont la livre n'étant évaluée qu'à 30 fols d Hol-
lande , font enfemble 270000 florins, ou 5 7 1 6 7 8 livres 
d'argent de France. Ainfi , le total de la vente de la coche-
nille eft, par année commune, d'environ fept millions quatre 
cens dix mille florins d'Hollande , ou de quinze mil-
lions cinquante mille lix cens quatre-vingt-dix livres 4 e 

France. 

On ne peut s'empêcher d'admirer que les cadavres dune 
efpece de très-petits infedes , loient un fi grand objet de 
commerce ; c'eft un objet digne d'être envié au Mexique 
par les plus puiffans Etats de l'Europe : il eft même éton-

i 
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nant qu'ils n'ayent pas fait encore toutes les tentatives pofîi-
Lies, pour parvenir à partager avec ce pays l'avantage de faire 
un pareil commerce. Les puifiances qui ont des colonies en 
Amérique, ont aflùrément des climats où pourraient croître 
les mêmes efpeces de nopals qui croilfent dans le Mexique, 
Si fur lefquelles probablement les cochenilles pourraient 
vivre Si fe multiplier. Ces cochenilles qu'on garde dans les 
maifons pendant l'hyver, qui n'y périffent pas, pourraient 
apparemment être tranfportées, dans la même faifon ou dans 
d'autres, fur des vaiftéaux fans y périr. C'eft une vue que 
j'ai eu autrefois 1 honneur cle communiquer à un Prince très-. i , , 
éclairé, Se très-capable de goûter les grands projets, à feu 
M . le Duc d'Orléans ; aufîi cette vûe lui plût-elle beau-
coup. C e que le P. Plumier prétend avoir obfervé d'une 
efpecede cochenille, qui croît à Saint-Domingue, doit nous 
rendre attentifs à voir ce qu'on en peut tirer. 

M . Duhamel , Doéîeur en Médecine, qui réfide ac-
tuellement à Saint-Domingue, où il eft pour l'Académie 
un excellent correfpondant, a obfervé dans cette ifte 
une efpece de cochenille qu'il croit être la même que 
celle du P. Plumier j il a même ramafle de cette coche-
nille qui s'étoit nourrie fur cles pieds d opuntia 5 & en a 
envoyé à M . du Fay & à M . " de JufFieu. Elle a tout 
1 extérieur de la cochenille qui nous vient du Mexique; 
mais il efl à craindre qu'elle ne foit, par rapport à la vé-
ritable cochenille, que ce que font les gallinfedes des pê-
chers, des tilleuls, de la vigne, Sic. par rapport au ker-
mès. Si on laiffe infufer de la vraie cochenille dans l'eau, 
bientôt elle donne h l'eau une forte teinture d'un bon 
rouge, au lieu que la même quantité de la cochenille 
envoyée par M . Duhamel, n'a fait prendre à l'eau dans 
laquelle je l'ai mife, qu'une foibie teinture d'un allés 

O i j 
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mauvais rougeâtre. M . du Fay a même tenté inutilement d'en 
tirer une bonne teinture, au moyen de procédés femblables 
à ceux qu'on employe pour exalter la couleur de la vraie 
cochenille. L'efpece de celle-ci qu'on éleve au M e x i q u e , 
pourroit bien être à Saint-Domingue, quoiqu'elle n'y ait pas 
encore été découverte, au moins y pourroit-elle être tranf-
portée : & i l eft probable qu'elley vivra, lorfqu'onlui donnera 
les nopals qu'elle aime ; & qu'elle y fournira à des récoltes, 
lorfquon prendra pour l'élever les foins qu'elle demande & 
qu'elle mérite. Peut-être même que fi on tente de faire vivre 
l'efpece de cochenille qui fe trouve déjà à Saint-Domingue 
fur différentes efpeces d'opuntia, entre les efpeces de cette 
plante, on en découvrira quelqu'une qui nourrira mieux que 
les autres cet infeéle, & qui le mettra en état de donner 
une belle teinture, & d'en donner fuffifamment. 

11 ne tiendroit déjà qu'à nous de cultiver la cochenille, 
& nous aurions de grands reproches à faire aux habitans 
de nos ifles de l 'Amérique, de leur négligence à nous la 

* Voyage aux procurer, fi tout ce que le Pere Labat en rapporte 
^ériquc. VtÔ- e r o ! t bien certain. Il prétend que la cochenille eft com-
me iv. page mune dans ces ifles, & qu'il l'y a élevée deux fois. M a l -
rances. J'u~ heureufement les circonftances dont fon récit eft orné, 

prouvent que les infeéles qu'il appelle des cochenilles, ne 
font nullement les cochenilles cîu Mexique. O n craint 
qu il n'ait voulu que renchérir fur ce que le Pere Plu-
mier avoit dit avant lui de la cochenille de Saint-Domin-
g u e , & que, dans l'endroit même où il loue ce fçavant 
Botanifte, il n'ait cherché à déprimer fes obfervations, 
comme il l'a fait, mais plus ouvertement tant d'autres 
fois. A u refte, il feroit aifé de vérifier s'il y a dans nos ifles 
un infeéle très-commun , qui fubit des métamorphofes , 
qui devient aîlé, & qui fe trouve, ainfi que le veut le Pere 
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L a b a t , fur les acajoux, les goyaves, les cerifiers, les oran-
gers, les avocats, &c. mais qui, tran[planté fur les figuiers 
d'Inde, ou raquettes, y refte ; s'attache feulement au fruit de 
cette plante , fe nourrit de fon fuc , qui lui fait prendre une 
couleur rouge , & le met en état cle donner une forte de 
carmin. Si tout cela étoit vrai , nous aurions dans nos ifles 
une efpece cl infedes , qui , quoique d'un genre différent de 
celui de la cochenilie, mériteroit comme elle d'être cultivée. 
D'ailleurs, ne fût-on pas difpofé à avoir une grande con-
fiance dans le récit du Pere Labat, c'eft affurément une re-
cherche à tenter que celle des différentes efpeces d'infedes 
qui peuvent vivre fur les opuntia, & cela dans la vue dxa-
miner s'il n'y en aura pas quelqu'une qui prendra une belle 
teinture rouge en fe nourriffant de plantes, dont les fruits 
donnent à nos urines la couleur du fang. 

Il y a au refte toute apparence que le Mexique ne ref-
tera pas toujours feul en poffeffion de -cette précieufe dro-
gue , & qu'il arrivera à la cochenille ce qui eft arrivé à 
des plantes utiles, aux canneS de fucre, aux caffiers, &c. 
de fe naturalifer dans d'autres pays que celui où elle a 
toujours été jufqu'à préfent. Enfin, pour prendre, parmi les 
infedes mêmes, un grand exemple, pourquoi les coche-
nilles ne pourroient-eiles pas être tranfportées de leur pays 
natal, dans tous ceux où les nopals, qui leur convien-
nent , peuvent croître , comme les vers à foye l'ont été des 
Indes, dans les pays qui peuvent leur fournir des feuilles 
de mûrier? 

Pour compofer les huit à neuf cens mille livres pefant 
de cochenille qu'on nous apporte peut-être chaque an-
née en Europe , combien faut-il ramaffer de ces petits 
infedes ? L e calcul en eft aifé à faire ; qu'on pefe un de-
mi-gros de cochenille, & on trouvera dans ce demi-gros 
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environ 255 infeéles, dans ie gros 510 grains, & 4080 
dans fonce ; par conféquent clans une livre de feize onces, 
il y en a 6 5 2 8 o. Il ne refte plus qu'à multiplier huit ou neuf 
cens mille par 65280, & on aura le nombre des infeéles 
fecs qui lont apportés chaque année en Europe. 

M. de Neufville n'a pas oublié , dans fa differtation, de 
remarquer une propriété de la cochenille , qui doit paroître 
finguliere aux Phyficiens, Si qui eft bien importante aux 
Négocions ; c'eft que la cochenille , pendant quelque temps 
qu'elle foit gardée , ne fe corrompt pas; que, quelque vieille 
qu'elle foit, elle eft toute auffi bonne pour la teinture, que 
la plus récente. Il en a envoyé à M. du Fay, qui n'étoit 
aucunement altérée, Si qu'on lui avoit affuré être reftée 
dans des magafms depuis plus de cent trente ans. Un fait, 
duquel on peut moins douter, Si propre à prouver que le 
précédent n'a rien d impoffible, c'eft que M. Marchand m'a 
fait voir de la cochenille qui avoit été mife clans un poudrier 
par feu M. fon pere, i ly a plus cle foixante ans, Si qui étoit 
auffi faine que quand elle y avoit été renfermée. Ceux qui 
aiment les infeéles, Si qui fe font un plaifir de les conferver 
fecs, ne fçavent que trop combien il"eft difficile d'y parve-
nir : des infeéles vivans de plufieurs efpeces s'introduifent 
dans les endroits où l'on a renfermé les morts ; ils aiment 
à s'en nourrir, ils les hachent & les dépiécent; ils n'en épar-
gnent aucune efpece , fi ce n'eft peut-être la cochenille. Une 
preuve que ces infeéles ne l'aiment point, c'eft que, parmi les 
grains de cochenille de M. Marchand, je trouvai la dé-
pouille d'un infeéle mangeur de cadavres d'infeéles, SE ce-
pendant tous les grains étoient reftés entiers. Eft-ce que la 
cochenille feroit par fa nature un mets dégoûtant pour 
ces infeéles? ou ne feroit-ce point parce quen la faifant 
périr , on la defféche plus qu'on ne defféche les infeéles 
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qu'oïl veut conferver fecs? Cependant à la longue la co-
chenille doit être un peu ramollie par l'humidité 3 elle eft 
naturellement charnue ; fes chairs ne redeviennent-elles 
pas moins dures que ne le font les parties cartilagineufes 
des infedes defféchés, lefquelles parties ne font pourtant 
pas capables de tenir contre les dents des infedes man-
geurs. Je ne fçais fi le kermès n'a pas aufti la propriété cle 
fe conferver 5 j'en ai dans des poudriers où il eft depuis bien 
des années, & il y eft dans le même état où il étoit lorfqu'on 
1 j a mis. 

A u lieu que la cochenille aime les pays chauds, il nous 
refte à parler d'un infede qui femble aimer les climats froids, 
qui les préféré même aux tempérés, & qu'on employoit au-
trefois pour teindre en rouge. Il a été, pour ainfi dite, la 
cochenille du Nord s on y en faifoit des récoltes : mais ces 
récoltes, moins abondantes, plus difficiles à faire que celles 
de la véritable cochenille , & qui donnoient une drogue 
moins bonne , ou au moins qui n etoit pas meilleure que la 
cochenille , ont été abandonnées. Cette drogue a été con-
nue jufques ici fous le nom de coccus tinçtorius Polonlcus, 
ou graine d ecarlate de Pologne, parce que c'eft principale-
ment dans ce Royaume, qu'on prenoit le foin de la ramaf-
fer. L a Pologne n'eft pourtant pas le feul des pays du Nord 
où elle croifté , & peut-être y en a-t-il dans des pays très-
tempérés ; mais elle pourrait être affés commune en quel-
ques endroits, & y refter inconnue -, parce qu'elle eft bien 
cachée, & qu'il n'y a que des hazards qui la puiffent faire 
découvrir même à ceux qui la cherchent. 

C'eft fur les racines d'une plante qu'on trouve le coc-
cus Polonicus , la graine d ecarlate , o u , fi l'on veut, le ker-
mès de Pologne. L a plante fur laquelle on rencontre cette 
graine d'écarlate , au moins le plus fréquemment, eft le 
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polygqnum cocciferum Cafpari Bauhini, qu'on croit être la 
même que Xalchemilla gramineo folio, flore majore Injlitutio-
num Rei Herbarice, de M . de Tournefort, pag. 5 o 8. Divers 
Auteurs prétendent que la même ou une femblable graine 
decarlate croît fur'les racines cle plufieurs autres plantes, 
comme fur celle de la pilofelle, de l'herniaire, de la pimpe-
nelle Se de la pariétaire. O n affine que ce n'eft que dans des 
terrains fablonneux Se arides qu'on la trouve fur les racines 
des plantes qui lui font propres. M . Breynius a fait imprimer, 
en 1 73 r , à Dantzick , des obfervations curieufes fur cette 
graine d ecarlate, qui prouvent inconteftablement qu'elle eft 
un infeéle, Se qui me donnent lieu de croire qu'il appartient 
à la claffe cles progallinfeéles. M. Breynius n'a cependant 
pu voir ni tout ce que nous eullions fouhaité qu'il eût v û , 
ni tout ce qu'il eût fouhaité lui-même de voir ; ce qui n'arrive 
que trop fouvent aux meilleurs obfervateurs, qui ne font pas 
toujours maîtres de faifir ou cle faire naître les "occalions 
favorables aux obfervations. Pour moi , je ne fuis encore 
parvenu à trouver aucune graine decarlate attachée aux 
racines des plantes de ce pays ; tout ce que je dirai de 
celle de Pologne ne fera donc que d'après M . Breynius, 
parce que perlonne ne l'a auffi bien examinée qu'il l'a fait, 
Se que perlonne ne nous a appris autant de faits fur ce 
qui la regarde. Il l'appelle coccus radicum , kermès des 
racines, ce qui la diftingue très-bien du kermès ou coccus 
dont nous avons parlé dans le Mémoire précédent, qui 
vient fur les tiges ou fur les branches des arbres. 

Vers la fin cle Juin, on trouve la graine d ecarlate en 
état d'être ramafîëe, & c'eft auffi le temps où on la dé-
tache des racines de la plante. Chaque grain eft alors à 
peu près lphérique Se dune couleur de pourpre vicriet. 
Les uns ne font pas plus gros que les graines de pavot , 

Se les 
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& les autres font auffi gros que des grains de poivre. 
Chacun eft logé en partie dans une efpece de coupe ou 
de calice, comme un gland feft dans le fien ; plus de la 
moitié de -la furface extérieure du grain eft recouverte par 
le calice. L e dehors de cette enveloppe eft raboteux & 
d'un brun noir , mais fon intérieur eft poli. Il y a telle 
plante fur laquelle on ne trouve qu'un ou deux cle ces 
grains, & on en trouve plus de quarante fur d'autres. Les 
grains font quelquefois attachés près de l'origine des tiges 
de la plante. 

C'eft fur ces grains, ou plutôt fur les infedes contenus 
à moitié dans des efpeces de coques, que M . Breynius com-
mença fes obfervations. 11 en mit plufieurs dans des vafes 
de verre, Si il dit que, vers le 24 Juillet, il fortit de cha-
que grain un ver à fix jambes, qui portoit fur fa tête deux 
antennes. Il garda plufieurs de ces vers quatorze jours & 
plus, pendant lefquels ils ne lui parurent pas avoir befoin 
de prendre des alimens, au moins s'en pafferent-ils. Ils fe 
donnèrent cependant des mouvemens, ils marchèrent en dif-
férentes circonftances; enfuite ils devinrent plus tranquilles, 
ils commencèrent à fe raccourcir, Si enfin ils cefferent abfo-
lument de marcher. Avant ce temps de repos, ils clonnoient 
diverfes contorfions à leur corps, qui étoit couleur de pour-
pre. Quand ils furent devenus immobiles, leur corps fe cou-
vrit d'un duvet extrêmement fin Si blanc. C e duvet leur 
forme à chacun une efpece de toit qui a tantôt une figure 
fphérique, tantôt une figure irréguliere qui ne laiffe pas 
d'être élégante. M . Breynius penfe que ce duvet exude de 
leur corps, que leur corps fleurit en quelque forte, ce qui eft 
très-vraifemblable , par l'analogie qui femble être en-
tre ce duvet Si la matière cotonneufe de plufieurs autres 
infedes dont nous avons parlé ailleurs. E n un m o t , ce 
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duvet reffemble à celui que nous font voir diverfes efpeces 
de gall infedes, & les progallinfedes de forme. 

Les vers refterent ainfi en repos & couverts de duvet 
pendant cinq à fix jours , après lefquels chacun d'eux pon-
dit cent cinquante œufs & plus. C e s œufs étoient attachés 
au papier fur lequel M . Breynius avoit pofé les vers & em-
barraiîés en partie dans le duvet. Aufi i le principal ufage 
de ce duvet femble devoir être d'envelopper les œufs; il 
paroît être le même que celui de ce duvet , ou de cette 
matiere cotonncufe, dont le ventre de quelques efpeces de 
gallinfedes- fournit une fi grande quantité pendant le temps 

->i l e u r P o n t e * 
8 9 , , f] & Enfin les vers de M . Breynius périrent quand ils eurent 

fait leur ponte. L e 24 A o û t , il fortit de chaque œuf un petit 
i n f e d e , qui , à la vue fimpie, ne paroifîoit quun petit point 
ob long , rouge & opaque, qui -fe mouvoit. Ils vécurent près 
de quatre femaines, quoique M . Breynius les eût lailfé pen-
dant tout ce temps fans leur donner de nourriture. 

M . Breynius, plutôt entraîné par l'autorité de M . Cef -
toni , que convaincu par fes raifons, ainfi qu'il a pris foiri 
d'en avertir dans la fuite, parle dans la differtation dont 
nous donnons l'extrait, de la génération de ces infedes, 
comme M . Ceftoni avoit parlé de celles des gallinfedes. 
11 les donne comme capables de mettre au jour des œufs 
féconds , fans avoir été rendus tels par aucun accouple-
ment. Mais c'eft un fentiment qu'il abandonna l'année fui-
vante, après avoir fait des obfervations plus exades que 
les premieres ; elles lui ont fourni un excellent fupplément 
à fa differtation, à la 1 uite cle laquelle il 1 a fait imprimer 

fico^melica] c ^ n s a d e s des Curieux de la nature * Il avoit vu ci-
'733- p<\g- devant de très-petites mouches à deux aîles blanches, & 
psndlx.lAP" bordées cle r o u g e , fortir de plufieurs graines d ecarlate 5 
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des mouches fort femblables à celles que nous avons prouvé 
être les mâles des gallinfeéles des pêchers. 11 les avoit prifes 
pour dçs mouches ichneumons , pour des mouches dans 
lefquelles fe transformoient des vers qui avoient vécu dans 
1 intérieur de chacun de ces infeéles , qui fembloient un 
grain rond. Nous avons dit quil y a de ces grains de deux 
fortes de groffeur : les uns ne font pas plus gros que des 
graines de pavot Se de millet, Se les autres font auffi gros 
que des grains de poivre. Il remarqua qu'à la fin de Juin 
il fortoit un ver de chacun des plus petits grains, de ceux 
qui n'étoient pas plus gros que des graines de pavot ou de 
millet 3 que ce ver étoit immobile au commencement de 
Juillet; que les uns devenoient couverts de duvet, Se qu'il 
n en paroiffoit point fur d'autres ; mais que tous quittoient 
une dépouille pour fe transformer en une nymphe qui ref-
toit immobile jufques vers la mi-Juillet : qu'alors cette 
nymphe devenoit une de ces petites mouches à deux ailes 
blanches, dont il a été fait mention ci-deffus. Mais il ob-
ferva que les infeéles, qui égaloient en groffeur des grains 
de poivre , ne fubiffoient point une femblable métamor-
phofe, qu'aucun d'eux ne fe transformoit en mouche. Les 
gros grains ou les gros infeéles font des femelles femblables 
à celles de nos gallinfeéles , fur lefquelles M . Breynius vit 
enfin monter, marcher Se s'arrêter les petites mouches; il 
vit que ces mouches joignoient leur derriere à celui des 
gros infeéles. Enfin il femble que ces petites mouches lui 
ayent fait voir tout ce que nous ont montré les mouches 
mâles des gallinfeéles. 

Une obfervation qu'ajoute enfuite M . Breynius 3 acheve 
de prouver démonflrativement que ces petites mouches fé-
condent les infeéles qui, par rapport à elles, peuvent être 
appelles de gros infeéles ; c'eft que ceux de ces derniers 

P i j 
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qui avoient palîe un ou deux jours avec de petites mouches, 
fe couvroient bientôt cle duvet, &faifoient des œufs au bout 
de peu de jours; au lieu que ceux qui n avoient pu avoir 
de commerce avec les mouches, refloient prefque nuds, ou, 
s'ils prenoient un peu de duvet , ils ne parvenoient point à 
pondre. O n n'auroit pas efpéré d'avoir une preuve auffi forte 
que celle-ci, ni d'avoir une preuve de cette efpece; car , 
quoique l'accouplement foit nécelfaire pour féconder les 
œufs, les infeéles, qui ne fe font point accouplés, ne laif-
fent pas de pondre ; tout ce qui en arrive ordinairement, 
lorfque 1 accouplement a manqué, c'eft que les œufs font 
ftériles. 

M . Frifch, qui communique au public les obfervations 
qu'il fait avec foin fur les infeéles des environs cle Berl in, 
mais dont ne peuvent profiter ceux qui , comme moi, igno-
rent la langue Allemande dans laquelle elles font écrites, 
en avoit donné fur la graine decarlate des racines, avant 
que la dilfertation de M . Breynius, qui en traite, eût paru au 
jour , comme cette même dilfertation nous l'apprend. Elle nous 
apprend encore que M . Frifch a cru que la graine d ecarlate 
des racines fe transformoit en mouche. Son aftertion peut 
avoir été trop générale ,& M . Breynius eût eu raifon de la 
rejetter comme telle ; mais elle eft vraie au moins par les 
propres obfervations de M . Breynius pour les petits grains, 
pour ceux qui font les mâles. 

Nous avons donc 1 hiftoire de la graine d ecarlate de 
Pologne , o u , comme je fappellerois volontiers, des pro-
gallinfeéles des racines, depuis le temps où elles paroif-
fent fous la forme d'une boule logée en partie dans un 
calice, jufqu'au temps où elles font fécondées, julqu'à 
celui où elles font leurs œufs, & enfin jufqu a celui où 
les petits fortent des œufs. Il s en faut donc peu qu e les 
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obfervations de M . Breynius ne nous donnent cette his-
toire complété. Je ne fuis point inquiet cle ce que devien-
nent les petits après leur naiffance ; quoique M . Breynius 
leur falfe courir la campagne , comme M. r s Garidel & 
Emeric la font courir aux petits du kermès , il y a grande 
apparence que ces jeunes infedes, comme ceux des gallin-
fedes & des progallinfedes, fe fixent, peu de jours après 
être nés, fur quelque plante3 qu'ils s'y nourrifTent, & quils 
y croifTent. Mais ce qui refte à éclaircir, c'eft comment 
ceux qui parviennent à la groffeur des grains de p o i v r e , 
fe transforment, ou femblent fe transformer en une boule 
logée en grande partie dans un calice; & s'il y a réellement 
une fécondé transformation, lorfque 1 infede en boule & 
immobile devient par la fuite un infede long & qui mar-
che. J'ai bien de la peine à croire que la premiere transfor-
mation , celle en boule , foit réelle, c'efUi-dire, qu'elle ait 
quelque chofe d'analogue avec la transformation des che-
nilles en crifalides, ou avec la premiere transformation des 
vers qui doivent devenir des mouches à deux aîles fembla-
bles à celles de la v iande, & que j'appellerai dans la .fuite 
transformation en coque j d'alitant que, dans les transforma-
tions de ce dernier genre, qui nous font connues, l'infede 
ne fort cle fa coque qu'après avoir pris fa derniere forme, 

qu'il n'en eft pas de même au moins des progallinfedes des 
petits grains, de celles qui font les mâles, & qui doivent 
paffer à I état de mouches. Mais j'aurois bien du penchant 
à croire que la métamorphofe de la progallinfede en grain 
rond , n eft qu'apparente ; qu'il arrive à i infede de fe gon-
fler & de S arrondir peu à peu', à mefure quïl croît, comme 
il arrive à diverfes gall infedes, foit à celles qui prennent 
des figures de rein, foit à celles qui deviennent des fpheres 
affés parfaites. O r je n'appelle point ce changement une 
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métamorphofe, non parce qu'il s'eft fait peu à peu, mais 
parce que l'infeéle, devenu fphérique, a toutes les parties 
qu'il avoit quand il étoit plus applati, & qu'il ne montre point 
de nouvelles parties qui fe foient développées ; or, dans les 
métamorphofes, 1 infeéle doit perdre des parties & en faire 
paroître cle nouvelles. Tout ce que je conçois donc, c'eft 
qu'en croiffant, la progallinfeéle s'eft arrondie, qu'elle a 
pris la ligure d'un grain, & qualors fa tête & fes jambes 
fe trouvent cachées fous fon ventre, comme le font celles 
des gallinleéles en boule. Voilà à quoi fe réduit peut-être 
la premiere métamorphofe. A l'égard de la fécondé, peut-
être n'eft-elle qu'un fimpîe changement de peau; peut-
être que , lorfque la progallinfeéle eft parvenue à une 
figure arrondie, elle eft prête à quitter fa derniere dépouille. 
C'eft après ce dernier changement de peau, qu'elle paroît 
plus alongée , comme quelques chenilles même le paroil-
fent alors. Bientôt après, elle eft en état de fouffrir l'ac-
couplement & de faire des œufs. Le calice dans lequel 
eft logée la progallinfeéle , avant que de quitter fa dé-
pouille , eft probablement fait cle la matiere cotonneufe 
qu'une partie du corps a laiffe tranfpirer. Je compare ce 
calice au nid de nos progallinfeéles de l'orme. Si le calice 
eft graveleux, c'eft que, placé où il ef t , il n'eft gueres 
pofîible qu'il ne fe charge de petits grains de fable & cle 
terre. Mais il y a toujours une circonftance par laquelle 
la progallinfeéle des racines différé des gallinfeéles en 
forme de boule, & des progallinfeéles de l'orme, c'eft 
qu'après avoir été ronde, pendant quelque temps , elle 
redevient oblongue. Du refte, tout ce que je viens de 
dire ne doit être pris que pour des conjeélures, de la 
vérité ou de la fauffeté defquelles nous ne pouvons être 
éclaircis que par des Obfervateurs qui font dans les pays 
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où croifTent les progallinfedes des racines ; & c'eft de M. Brey-
nius principalement, que nous pouvons efpérer une connoif-
fance parfaite de 1 hiftoire d'un infede fingulier, par rapport 
auquel il nous a déjà donné tant de curieufes obfervations. 

La differtation de M. Breynius eft accompagnée de 
figures faites avec foin, & que j'ai lieu de croire exades, 
mais je n'ai pas cru les devoir faire paroître ici, parce que 
les figures perdent toujours à être copiées ; il vaut mieux 
que ceux qui feront curieux de les voir, confultent celles 
qui font cle la premiere main, que celles qu'une fécondé 
main pourroit avoir altérées. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU S E C O N D M É M O I R E . 

P L A N C H E V I I . 

L A Figure premiere eft celle d'une petite branche d'orme 
fur laquelle font attachées des progallinfedes , dont chacune 
eft dans un nid cotonneux, g, g, g, marquent des endroits 
où font ces progallinfedes. 

La Figure 2 , repréfente une petite branche d'orme four-
chue , & bien peuplée de progallinfedes, g , g, g , un peu 
plus groffes que celles de la figure précédente, h, une pro-
gallinfede qui eft pofée dans la bifurcation cle la branche. 

La Figure 3 , fait voir une progallinfede groffie par le 
microfcope, telle que celle qui eft marquée h, fi g. 2, ; ou une 
progallinfede qui a été tirée d'une bifurcation, aceda, le 
nid ^cotonneux dans lequel eft la progallinfede; ce nid ne 
laide à découvert que la partie fupérieure du corps du petit 
animal, qui paroît ici en bruii 
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La Figure 4, eft encore celle dune progallinfeéle, vue 
aumicrolcope, mais d une de celles m :rquées g, fig. 1 & 2 , 
ou qui font hors des bifurcations. Le nid cotonneux de cette 
progal l infeéle eft encore marqué par les lettres a c e d a. 

La Figure 5, eft celle d'un nid cotonneux, duquel la 
progallinfeéle a été tirée, c'eft un nid vuide. p , p , marquent 
deux progallinfeéles nouvellement nées, qui font reliées dans 
le nid. Quelquefois le nid a un affés grand nombre de ces 
infeéles nouvellement nés. « 

L a Figure 6, repréfente la progallinfeéle tirée de fon nid, 
vue au microfcope, & du côté du ventre. z ,z , i , i, i, i, fes 
fix jambes, qui font courtes & déliées par rapport au volume 
du corps./1, le fuçoir. Les anneaux clu cleffous du corps, 
font très-aifés à diftinguer les uns des autres. 

L a Figure 7 & la ftg S „ montrent une jeune progallin-
feéle groffie au microfcope, & vue par cleffous, ftg. 7 , & par-
deffus, frg. 8. Alors les jambes font plus grandes proportion-
nellement à la grandeur du corps, que clans la progallin-
feéle cle la fig 6 , prête à faire fes petits, a , a, les antennes. 

L a Figure 9 , eft celle d'une progallinfeéle groffie au 
microfcope, qui s'eft fixée dans une bifurcation , & qui 
n'eft pas encore dans l'âge où elles ont un nid cotonneux ; 
mais alors ion corps eft chargé cle poils courts, très- pref-
fés, & bien arrangés les uns auprès des autres. O n ne 
trouve plus de ces poils aux progallinfeéles qui ont des 
nicls, fig. 3 & 4-

La Figure 1 o , repréfente une progallinfeéle , telle que 
celle de la figure 9, qui a été détachée de l'arbre, & qui, 
comme celle de la figure précédente, eft couverte de poils 
courts. La 
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L a Figure 1 1 , efl celle d'un grain de cochenille ordi-
naire, vu. au microfcope pardeftiis, ou du côté convexe, 
du côté du dos. Communément les grains ont une figure 
moins réguîiere que celle-ci; le contour n'eft pas fi arrondi. 
t, eft la partie antérieure du petit animal defféché. a, fa 
partie poftérieure, où il y a prefque toujours l'enfoncement, 
la concavité qui eft ici. 

L a Figure 1 1 , fait voir, dans fa grandeur naturelle, le 
grain qui eft groffi dans la figure 1 1 , & le fait voir du 
même côté. 

# 
L a figure 1 5 , eft celle d'un fragment de gram cle 

cochenille, vû cïu côté du ventre; on l a deftiné, parce 
que l'anus a, y étoit très-diftinél. 

L a Figure 1 4 , montre du côté du ventre la même coche-
nille féche, qui eft vûe du côté du dos, fig. 11 , & de même 
groffie au microfcope. 

L a Figure 15, repréfente une cochenille qui a été renflée 
par 1 eau dans laquelle elle a trempé, vûe du côté du dos. 
e, e, deux petits grains qui peuvent être des reftes d'antennes, 
ou les j e u x du petit animal. 

L a Figure 1 6, fait voir parcleffous & groffie au microf-
cope, la cochenille qui eft vûe du côté du dos dans la 
figure précédente. O n lui a donné fes trois paires de jam-
bes, ï ï , hk3 l i } quoiqu'il ne me foit jamais arrivé de les 
trouver toutes trois entieres à la même cochenille. J ai vû 
à quelques-unes la premiere ii, à d'autres la troifieme II, 
& à d'autres feulement une des jambes kk. e} e, les petits 
grains qui peuvent être des yeux, ou des reftes d'anten-
nes. f , la trompe ou le fuçoir, 

Tome IV, Q 
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L a Figure i 7 , eft celle d'un petit embryon grofti au 
microfcope , qu'on a fait fortir d une cochenille filveftre, 
gonflée par l'eau. 

L a Figure 18 , & la figure 1 9, repréfentent cet embryon 
encore plus grofti. Dans la figure 1 8 , il eft vû du côté du 
dos i entre a & h, on diftinguoit des anneaux. Dans la 
figure 1 9 , il eft vû du côté du ventre, & j'ai cru y apper-
cevoir des jambes, i i , k k , l l ; il m'a paru qu'il avoit de ce 
côté-là une ligure affés femblable à celle d une nymphe •> 
ou d'une crifalide. 
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T R O I S I E M E MÉMOIRE, 

D E L A D I S T R I B U T I O N G É N É R A L E 

D E S M O U C H E S 

E N C L A S S E S , E N G E N R E S ; 

E T E N E S P E C E S . 

1 Â.NS le cours de cet ouvrage, nous avons déjà parlé de 
bien des genres & de bien des efpeces de mouches, fans 

avoir encore établi les premiers principes de 1 hiftoire de ces 
ïnfeéîes. Nous nous fommes trouvé dans un cas femblable à 
celui d'un hiftorien qui, ayant eu à faire connoître un grand 
empire , n'auroit pu fe difpenfer de donner quelque idée 
des différens peuples qui y ont des relations, quoiqu'ils ne 
foient pas fous fa dépendance. Quelqu'un qui décriroit l'état 
afluel de l'empire Ottoman, feroit obligé de parler des 
différentes nations de l'Europe qui ont des Ambaffadeurs à 
la Porte, des Allemands, des Mofcovites & des Perfans 
avec lefquels les Turcs font fouvent en guerre ; il feroit 
mention des Caravannes qui vont tous les ans à la Mecque, 
& des Arabes qui les pillent. C'eft ainfi que l'hiftoire géné-
rale des chenilles nous a conduit à faire connoître plu-
fleurs efpeces de mouches qui font leurs mortelles enne-
mies : que l'art avec lequel des chenilles affés petites appel-
l e s teignes, fçavent fe vêtir, & que la maniéré dont des 
chenilles encore plus petites fe logent clans 1 epaifïèur des 
feuilles, nous ont engagé à faire connoître des infeéîes qui 
fe transforment en mouches. Mais à préfent c'eft l'hiftoire 
générale des mouches que nous allons entreprendre , ou 
dont nous allons au moins raiïembler les principaux 

Q ij 
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matériaux. Elle eft une grande branche cle l'hiftoire générale 
des infedes. L e nombre des efpeces de mouches furpafte peut-
être "beaucoup celui des efpeces de papillons; mais commu-
nément les efpeces de mouches font plus petites : il y en a 
p o u r t a n t de très-grandes efpeces, entr'autres quelqueS-unes 
de celles de ces mouches appellées demoifelles dont le 
corps eft confidérablement plus long que celui des plus 
gros papillons. Les cigales * appartiennent à la clafte des 
mouches , & il y en a dont le corps furpafte en grofteur 
celui de très-grands papillons. Mais la plûpart des efpeces 
de mouches ont à peine la grandeur des papillons de la 
claffe moyenne ; & l'on en voit une infinité d'efpeces que 
leur p e t i t e f t è ne nous permettra jamais de bien connoître 
ni de bien diftinguer les unes des autres. 

Nous avons rendu raifon ailleurs * de l'ordre que nous 
avons fuivi en traitant des papillons & des chenilles, de 
ce qui nous avoit déterminé à remonter des chenilles aux 
papillons; nous avons averti dès-lors que, quand nous en 
ferions aux mouches, nous fuivrions un ordre contraire, 
que nous defeendrions des mouches aux infedes , fous 
la forme defquels elles font nées & ont crû. L a plûpart 
des chenilles fe tiennent à portée de nos y e u x , & nous 
invitent, pour ainfi dire, à les examiner ; elles excitent 
notre curiofité pour le papillon, qui eft fi bien caché fous 
leurs enveloppes : au lieu que la plûpart des infedes, fous 
la forme defquels les mouches prennent leur accroifte-
ment, fe tiennent dans des endroits où on ne peut par-
venir à les voir que quand on les y cheTche. Les uns font 
fous terre , d'autres dans les eaux , d autres font cachés 
dans différentes matières fouvent très-dégoûtantes. Lorf-
que ces infedes viennent fe préfenter à nous, ils ont pafte 
à l'état de mouches. C e s mouches, fouvent fingulieres 
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parleur figure, par la ftruélure de leurs parties, ou par 
leur induftrie, nous rendent curieux de fçavoir ce qu'elles 
ont été clans leurs premiers temps. 

Il en eft, au refte, des mouches comme des papillons, 
dès qu'elles paroiffent mouches, elles n'ont plus à croître. 
Cette régie eft générale pour les infeéîes qui fe transfor-
ment 3 je n'y fçais encore qu'une exception, qui n'eft pas 
même fournie par des animaux aîlés, elle l'eft par les gre-
nouilles. Après avoir rejette les dépouilles qui les faifoient 
paroître des têtards, il peut leur relier encore à croître. Si 
jinfifte fur ce que les mouches font aufïi grandes qu'elles le 
peuvent devenir dès qu'elles paroiffent mouches, c'efl que 
j'ai connu bien des gens, des Sçavans même, mais en d'au-
tres genres qu'en hiftoire naturelle , qui croyoient que les 
petites mouches qu'ils voyoient au printemps , devoient 
être .cle grandes mouches en été. 

Le caraclere des mouches le plus aifé pour les faire dif-
tinguer de quantité d'efpeces d'infeéles aîlés, eft d'avoir des 
aîles tranfparentes qui fembient être de gaze, & fur lefquelles 
il n'y a point de ces jolies pouffieres que laifTent les aîles des 
papillons fur les doigts qui les ont touchés 3 & enfin d'avoir 
des aîles qui ne font cachées fous aucune enveloppe. On ne 
confondra point les mouches avec les papillons, dès qu on 
fçaura que tout infeéle, qui n'a point de poufiiere fur les aîles, 
neft pas un papillon 3 & on ne prendra pas des fcarabés, 
des faute relies, & quantité d'autres infeéîes aîlés pour des 
mouches, quand on fe fouviendra que les infeéîes, qui ont 
leurs véritables aîles cachées fous des fourreaux, ne font 
point des mouches 3 que les aîles des mouches n ont point 
de couverture particulière, & qu'elles peuvent feulement 
s'en fervir quelquefois les unes aux autres. 

T 1 1 a 1 * O „ * Pl.fl fîg. Les mouches ont une tete, un corceiet T & un corps /.&*. 
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Je continue cle nommer corcelet la partie analogue à celle 
des papillons à laquelle j'ai donné le même nom, à celle 
qui eft placée comme notre poitrine. Mais j'ai évité de lui 
donner le nom de poitrine, par lequel divers Auteurs l'ont 
défignée, parce qu'il porteroit à faire entendre que c'eft là que 
font lespulmons, & que les trachées y font raffemblées, au 
lieu que ces dernieres font diftrihuées par tout le corps. C'eft* 
au corcelet que les aîles font attachées. J ai déterminé pour le 

* PI. s. fig. corps * cette partie dans laquelle font contenus les inteftins, 
ï'eftomac, les parties de la génération, & le plus grand 
nombre des trachées. L a tête des mouches tient ordinaire-
ment au corcelet par un col affés court, & fur lequel elle 
peut fouvent tourner comme fur un pivot. 11 y a des mou-

*pi. n. a g. ches qui ont comme deux corcelets * féparés lun cle l'autre; 
'* • L le premier * eft le plus petit, & c'eft au fécond que les 

aîles tiennent. L e corcelet eft la partie la plus arrondie, tou-
jours la plus forte, & fouvent la plus épaiffe, quoiqu'elle 
foit quelquefois moins larges que le corps. Les formica-leo 
<& quelques teignes aquatiques fe transforment en des mou-
ches qui ont , pour ainfi dire, un double corcelet, ou un 
corcelet divifé en deux. 

Les mouches n'ont point encore été mifes en ordre ; 
on n'a pas encore cherché à nous donner des caraéleres 
commodes pour les diftribuer en claffes, en genres & en 
efpeces ; ce n'eft qu'après les avoir bien étudiées qu'on 
pouvoit y réufTîr : après même les avoir étudiées , on a 
pu être effrayé par les variétés qu'elles offrent, & encore 
plus par les reffemblances qui fe trouvent entre des mou-
ches qui dilferent non-feulement en efpece , mais quel-
quefois en genre SE en claffe. Souvent notre imagina-
tion nous fert mal , lorfqu'elle nous préfente beaucoup 
d'objets à la fois ; elle nous étonne, elle nous fait croire 
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qu' i l j a une forte d'immenfité dans un nombre d'objets qu'elle 
ne fuffit qu'à nous repréfenter confufément. Mais vient-on 
à confidérer par parties le tout qu'on avoit mal vû ; ce tout 
ceffe de paroître inépuifable, & on l'épuife. Quelque pro-
digieux que femble au premier coup d'œil le nombre des 
efpeces des mouches, dès qu'on fixera fon attention à exa-
miner les particularités propres feulement à un nombre d'ef-
peces, on remarquera des cara<5îeres communs, les uns à 
plus, les autres à moins d'efpeces ; en un mot, on trouvera 
des caraéleres propres à diftinguer les claffes, les genres, & 
les efpeces les unes des autres. 

C e qui fe préfente de plus fenfible Si de plus aifé à faifir 
dans les différentes mouches qu'on obferve, c'eft que les unes 
n'ont que deux aîles, Si que les autres en ont quatre: delà 
naît un partage fi fimple Si fi commode, qu'on doit être 
furpris que la plûpart des Naturaliftes, qui nous ont parlé 
des mouches, comme Aldrovande, n'y - ayent point eu d'é-
gard : qu'ils ayent mis pêle-mêle des mouches à quatre aîles, 
Si des mouches à deux aîles; Si qu'ils ayent fouvent négligé 
de nous avertir du nombre des aîles cle la mouche qu'ils 
vouioient faire connoître. Ray eft pourtant bien éloigné de 
mériter ce reproche. Nous devons donc commencer par divi-
fer les mouches en deux claffes générales, dont l'une fera 
compofée des mouches à deux aîles, & l'autre le fera des 
mouches à quatre aîles. 

Nous devons paffer enfuite aux caraéleres propres à faire 
diftinguer les différentes claffes, les différens genres, Si 
les différentes efpeces de mouches à deux aîles, & de 
même les caractères propres à faire diftinguer les unes 
des autres les mouches à quatre aîles. Mais comme entre 
ces cara&eres plufieurs de ceux qui peuvent être em-
ployés pour les mouches à deux aîles, le peuvent être 

1 
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pour les mouches à quatre aîles, & que réciproquement 
plufieurs de ceux qui conviennent aux mouches à quatre aîles, 
conviennent à celles qui n'en ont que deux; nous donnerons 
en général les caracleres qui peuvent fervir pour ranger les 
mouches en claffes, en genres & en eipeces. Le même cara-
ctère pouvant quelquefois fervir à déterminer une claffe de 
mouches à deux aîles, & une de mouches à quatre aîles, 
il fera alors employé pour déterminer deux claffes à la fois, 
une de chacune de ces lortes de mouches. Quand un cara-
élere ne fe trouvera que dans les mouches à deux aîles, ou 
que dans les mouches à quatre aîles, il ne fervira que pouc 
les unes ou pour les autres de ces mouches. 

Ordinairement un examen allés groffier fuffit pour 
faire reconnoître le nombre des aîles; fi on vient en-
fuite à conhdérer les mouches avec quelque attention, 
fi on obferve l'organe, au moyen duquel elles prennent 
des alimens, on remarquera que les unes peuvent por-
ter le bout de cet organe à une afïes grande diftance 

s. fig de leur tête que cet organe, qui eft plié ou raccourci, 
ou contourné, ou couché, lorfqu'il eft dans l'inaction, 
fe déplie, s'alonge, fe redrefte , ou s'éleve lorfque la 
mouche en veut faire ufage; cet organe eft ce que nous 
appelions une trompe. H y a d'autres mouches auxquel-
les on ne trouvera point de trompe, elles n'ont qu'une 

*Fig. 5.1,1. ouverture entourée de lèvres * & de quelques autres par-
ties; une ouverture que fa pofition, le peu qu'elle peut 
s'éloigner de la tête, & fes efpeces de lèvres nous dé-
terminent à appeller une bouche. Il y a de ces bou-
ches autour defquelles , & dans lesquelles on n ap-

* Fig 5. perçoit aucun corps dur analogue aux dents Mais 
d'autres mouches ont, comme les chenilles, des dents, 
des mâchoires, ou ferres mobiles placées en dehors de 
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la Louche ¥ , avec lesquelles elles hachent les feuilles, les * Pl. «-fig. 
fruits, les chairs, pour les réduire à un volume proportionné ' J 

h celui de la cavité où elles doivent entrer. Enfin on remar-
quera encore des ferres femblables aux précédentes, qui ont 
été accordées à des mouches à trompe & qui font placées * F i g < 7 . 

au-deffus de la trompe. Leur ufage, comme celui des ferres 
des mouches à bouche, eft bien de hacher des feuilles & 
difïérens corps ; mais c'eft pour une fin différente, ce n'eft 
pas ordinairement pour rendre les parcelles de ces corps 
propres à palier dans la trompe. 

Ces oblervations nous fournirent des cara&eres bien 
marqués de quatre claffes de mouches , fubordonnées aux 
deux générales. L a premiere claffe comprendra les mouches 
qui ont une trompe, & qui n'ont point de dents ou de 
ferr rres 

L a fécondé claffe fera compofée des mouches qui ont 
une bouche * fans dents fenfibles. 

L a troifieme c.lafïè rafTemblera les mouches qui ont une 
Louche * munie de dents 

Enfin nous rangerons, dans la quatrième claffe, les mou-
ches qui ont une trompe * & des dents 

Entre les mouches qui ont une bouche & des dents, il 
y en a qui n'ont pas feulement des dents en dehors de la 
Louche , elles en ont même en dedans. Ces mouches pour-
roient être placées dans une cinquième claffe 3 mais ce feroit 
prefque tirer des caraéteres des parties intérieures, & il ne 
convient pas d y avoir recours, lorfcjue les parties extérieures 
nous en fou rmflent fuffifamment. Car ces mouches, qui ont 
des dents dans la bouche, ont ailes de quoi fe faire diftin-
guer des autres par leur extérieur. 

Tous les genres de mouches à deux aîles que j'ai obfer-
vées julqu'ici ( & j'en ai obfervé beaucoup ) appartiennent 

Tome I V. R 
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à la premiere ou à la fécondé des deux claffes que je viens 
de déterminer ; je n'en ai encore trouvé aucun genre qui 
eût les carafleres des deux autres claffes. Les groffes mou-
ches bleues des vers de la viande , par exemple, toutes ces 
petites mouches qui nous inquiètent dans nos appartemens, 
& les coufins , ont des trompes fans avoir de dents, & 
font de la premiere claffe. Certaines mouches , qui pa-
roiffent des premieres au printemps dans nos jardins , 
qu'on appelle des mouches de Saint-Marc, & dont nous 

* pl. s. fig. parlerons ailleurs plus au long , ont une bouche * lans 
S'*v\W.6.U. dents. O n trouve de même une bouche * , & point de 
*pl. /i.fig. dents à d'autres mouches * affés femblables, par leur forme, 

aux coufms ; mais fouvent beaucoup plus grandes. Ces der-
nieres mouches font donc de la fécondé claffe de celles à 
deux aîles. Cependant, quoique je n'aye point encore vû 
de mouches à deux aîles qui ayent, foit une bouche, foit 
une trompe accompagnée de dents , je me hâterois affu-
rément trop , il j'en concluois qu il n'y a point de telles 
mouches dans la nature; fi on en découvre qui ayent l'un 
ou l'autre de ces caraéïeres, on fçaura où elles doivent être 
placées. 

Les mouches à quatre aîles nous fourniffent au con-
traire beaucoup de genres pour remplir les deux claffes 
que les mouches à deux aîles laiffent vuides. Pour nous 
borner à un petit nombre d'exemples, toutes les efpeces 
d'abeilles ont une trompe &. deux dents au-deffus cle la 

"ri.s.fig. trompe Toutes les efpeces de guêpes ont une bouche 
& deux dents * en dehors. 11 y a auffi beaucoup cle genres 
de mouches à quatre aîles qui dépendent de la féconde 
claffe , telles font toutes les mouches papillonacées qui 

* Mim. v. viennent de différentes efpeces de teignes aquatiques , & 
rJ'} / % iiB.' n o u s avons parlé dans le troifieme volume * ; elles 
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n'ont qu'une bouche fans dents ; ce n'eft que quand on 
preffe bien fort la tête de ces mouches quon fait fortir 
cle leur bouche un petit corps fi court, que c'eft impro-
prement que nous l'avons appellé ailleurs une efpece de 
trompe. 

Enfin nous avons déjà parlé, dans le troifieme volume, 
de plufieurs genres de très-petites mouches à quutre aîles, 
qui font de la premiere claffe. Tous les pucerons aîlés & les 
faux pucerons aîlés * , ont des trompes & n'ont point de * Tome III. 
dents. Cette claffe n'eft pourtant pas bornée à n'avoir que 1X' & 

des mouches d'une extrême petiteffe , puifque les cigales * * PI. fis-
lui appartiennent. 

Nous pouvons faire une cinquième claffe qui, actuelle-
ment, ne fera pas nombreufe ; car je ne connois encore que 
deux genres de mouches qui puiffenty être placés : je l'appel-
lerai la claffe des mouches à tête en trompe 3 j'en ferai une fem-
blable beaucoup mieux fournie pour les fcarabés. Je nomme 
des têtes en tVompe des têtes extrêmement alongées qui, comme 
celles des oifeaux, ont une forte de long bec ; mais un bec qui 
11e s'ouvre que par fon bout: je veux dire que, dans fendroit 
où les têtes des autres infeftes finiffent, celles de quelques-uns 
ont un prolongement qui a la figure d'une trompe * , mais qui * Fig. ? 0. t. 
eftroide, qui ne peut changer de figure, & qui même ne peut 
changer de pofition fans que la tête en change. C'eft au bout 
de cette partie alongée que font les dents ou les inftrumens, 
au moyen defquels le petit animal prend de la nourriture. Le 
premier exemple de ces têtes en trompe nous eft fourni par 
une mouche appellée mouche fcorpion * , à caufe que le * Figure .9. 
mâle tient ordinairement fon derriere * relevé & recourbé * 
vers le dos, comme feft celui dun fcorpion qui veut pi-
quer. La mouche fcorpion ne fçait pourtant ce que c'eft que 
de piquer , quoiqu'elle femble le vouloir. Une fort jolie 

R i j 
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* pl. s. fig. mouche * qui voltige volontiers fur les fleurs, nous donne 

" ' , i S i ' 3 ' i m fécond exemple dune tête en trompe. Le prolonge-
ment de la tête qui imite une trompe, eft fendu par le 

-x Fig. iz.t. bout & s'ouvre comme un bec d'oifeau 
. * Fig. 14. N o U S nous fommes déterminés pour les caractères 

que nous venons d'établir, comme pour les plus fixes & 
les plus invariables, quoiqu'ils ne foient pas les plus frap-
pans. Le nombre des aîles même, fur lequel la premiere 
divifion eft très-bien fondée, ne fe fait pas aufiî-tôt remar-
quer que certaines différences qui dépendent de l'enfemble 
des parties, du total de la forme. La premiere impreflîon 
qu'une mouche fait fur nous, avant que nous ayons eu le 
temps de nous afturer fi elle a une trompe ou une bouche , 
avant que nous ayons pureconnoître fi elle n'a que deux aîles, 
ou fi elle en a quatre , vient cle la proportion qu'a cette par-
tie à laquelle nous avons donné le nom de corps, avec le 
corcelet, la tête & les aîles. Aufti croyons-nous devoir faire 
des claffes fubordonnées. aux précédentes, deS clafles d'un 
fécond ordre, dont les caraéleres nous feront fournis par ce 
qui fe préfente à nos yeux fans fe faire chercher, par la forme 
du corps. Entre les mouches, les unes ont le corps court, & 
dont le contour eft oval ; il a la forme d'un ellipfoïde , ou 
d'un ellipfoïde tronqué, & plus ou moins applati. Telle eft 

*FiS-'- la forme du corps des greffes mouches bleues de la viande ¥ ; 
telle eft celle du corps des abeilles, & telle eft la forme 
du corps de cent & cent genres de mouches, foit à deux 

,* F l g ; , a & aîles foit à quatre aîles * , dont le corps a plus de dia-
* PI. s. fig, m e t r e ou au moins autant d'un côté à l'autre, que de deffus 

4- & Pl. ÎO, . ' 1 

fig. •} & a. en.dellous. 
Entre ces mouches à corps ellipfoïde, le contour de celui 

de quelques-unes eft plus arrondi , plus approchant de la 
figure circulaire, & le contour de celui de quelques autres eft 



D E S I N S E C T E S . I I I . Mém. 1 3 3 

plus alongé. Les unes ont le corps plus épais proportionnel-
lement à fa longueur, les autres font plus mince, le dêfîus 
du corps y eft plus ou moins éloigné du deffoûs du ventre. 
Nous pouvons très-bien reconnoître les mouches qui vien-
nent de vers mangeurs de pucerons * , par cela feul que leur * Tome iit. 

corps eft beaucoup plus plat que celui de plufieurs autres 3[•fie-
mouches de la même claffe 5 elles font quelquefois li min-
ces , qu'il femble que le defïous de leur ventre eft appliqué 

, contre le clos. D'autres ont le bout poftérieur recourbé en 
deffous , il forme une efpece de crochet. T e l eft le derriere 
de quelques efpeces de mouches qui vivent fur diverfes fortes * 
dexcrémens; & tel eft celui dune petite mouche grisâtre * , *Pi. ,0<fig. 
dont le devant de la tête femble avoir un mafque blanc , & ' ' * & 

qui fuce les lleurs du poirier, dès qu'elles commencent à le 
développer. 

Mais d'autres mouches ont le corps plus alongé & plus 
arrondi, que ne l'eft celui des mouches de la derniere claffe, 
& demandent à être mifes dans une claffe particulière. Telles 
font ces longues mouches à quatre aîles, appellées des demoi-
felles * , dont la plupart ont le corps en baguette, pour ainfi 
dire. D'autres mouches ont le corps moins long ; mais elles fig. s. 
l'ont arrondi en forme de cylindre. T e l eft le corps des cou-
fins. D'autres ont le corps conique. T e l eft celui d'une mou-
che * qui reffemble fort à la mouche fcorpion par le port & 
la couleur de fes aîles, qu'on trouve près des bleds clans le 
temps de la moiffon, & qui a une trompe fans dents. Enfin le 
corps de quelques autres eft fait en maniéré de fufeau * ; il * Pl. a. fig. 
eft alongé , mais plus renflé qu'ailleurs quelque part entre Sm 

les deux bouts ; en quelqu'endroit qu'on l'imagine coupé 
entre fes deux bouts, les coupes font à peu près circulaires. 
Toutes ces mouches peuvent être mifes dans une claffe parti-
culière , qui fera celle des mouches à corps long, c'eft-à-jdire, à 
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corps long par rapport à fon épaifïeur & à fa largeur. 
Des mouches qui ont le corps alongé, & fait fouvent en 

forme de fufeau, peuvent pourtant être tirées de la clalfe pré-
cédente , & en faire une à part, à caufe d'une circonftance 
p a r t i c u l i è r e ; au lieu que tout le bout antérieur du corps des 
autres mouches, eft immédiatement appliqué contre le bout 
poftérieur du corcelet, qu'ils femblent unis 1 un à l'autre daiis 
toute leur furface, Si qu'au moins ils s y touchent, il eft vifi-
hle que le corps de quelques autres mouches n'eft joint au 
corcelet que par une efpece de fil ; c'eft ce qu'on peut remar-

* pl. te.fig. quer dans les frêlons & dans les autres efpeces de guêpes. 
.9- C e filet eft plus court dans certaines efpeces de mouches, & 

* Fig. 7a. plus long dans les autres 11 y en a dans lesquelles il eft 
très-long. Il y en a où ce filet, après être refté délié dans une 
affés grande longueur, grofïit infenfiblement jufques auprès 
du derrière; c eft ainfi qu'eft fait le corps de plufieurs mou-

¥ F i g . 13 Si ches ichneumons L e corps de quelques autres ichneu-
t f mons a la figure d'un fufeau * , & il eft attaché au corcelet 

par l'efpece de fil dont nous parlons. D'autres mouches de 
la même c l a f f e ont un corps court, mais qui différé des 
corps courts dont nous avons parlé ci-deffus, en ce qu'il eft 
plus épais que large. T e l eft le corps de la plûpart des mou-

* Tome m. ches des galles du chêne, & autres qui ne tient au cor-

PLis.fil'e c e l e t c lu e P a r u n filet d é î i é & . c o u r t -
* 7. c Au-defïbus des cinq premieres claffes caradérifées, foit 

par la trompe , foit par la bouche , dénuées cle dents, ou 
accompagnées de dents , & par la figure de la tête en 
trompe, nous avons donc trois claffes fubordonnées , 
dont les caraéteres font pris de la forme du corps, fça-
voir : i° La claffe des mouches à corps court, & plus 
large qu'épais. 2° La claffe des mouches à corps long. 
3° L a claffe des mouches à corps, foit long, foit court, 
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mais qui eft joint au corcelet par un fimple fil vift-
Lîe. Maintenant pour avoir des caracleres des genres qui 
doivent être rangés fous chacune de ces claffes , nous 
ferons attention aux variétés confiantes qui peuvent être 
fournies, foit par les ports d'aîles, foit par les figures des 
antennes, foit par les ports des trompes, pour ainfi dire, 
foit par d'autres parties extérieures du corps, & fur-tout par 
les poftérieures. Nous allons parcourir les principales de ces 
variétés, & en donner des exemples. 

10 Les mouches de différens genres, pendant qu'elles font 
en repos, ou pendant qu'elles ne font cjue marcher,peuvent 
nous faire voir autant de ports d'aîles différens que les pa-
pillons nous en montrent. Il y a pourtant plus de mouches 
qui portent leurs aîles parallèles au plan de pofition, qu'il 
n'y en a qui les tiennent clans des dire&ions qui y foient 
inclinées. Entre celles qui portent leurs aîles parallèlement 
à ce plan, les unes les tiennent pofées comme des efpeces 
d'avirons leur dire6lion eft perpendiculaire à la longueur *pi. *o.fig. 
du corps qu'elles ne couvrent aucunement. C'eft le port des 
quatre aîles de plufieurs efpeces de dernoifelles, & celui des 
deux aîles de quelques efpeces de tipules, Sic. 

D'autres mouches portent leurs aîles de façon, qu'elles 
couvrent le corps en partie fans le couvrir l une 1 autre , 
fi la mouche n'a que deux aîles 5 ou fi elle en a quatre' 
fans quune „des fupéneures empiète fenfiblement fur 
l'autre aîle fupérieure. Parmi les mouches à deux aîles, 
les mouches bleues * de la viande, & les mouches de *P].«.fi.,. 
nos appartenons, nous donnent un exemple de ce port 
d'aîles. 

3° Les aîles de plufieurs autres mouches fe croifent 
fur le corps & le plus & le moins dont elles fe croi- *pi./«.fi«rf 

fent, fournira encore des différences ailées à remarquer, 
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caries unes, quoiqu'elles fe recouvrent même beaucoup, ne 
îaifient pas de déborder chacune de leur côté, le corps qu'elles 

* P]. ÎO. fig. couvrent entièrement 
4 ° D'autres font faites de f a ç o n , Se fe croifent à un tel 

p o i n t , que le corps déborde pardelà chacune des aîles. 
T e l l e eft la difpolition des aîles de quelques mouches de vers 

* Mém. vin. aquatiques 
4 D'autres ne fe croifent que près de leur bout, que fur 

la partie poftérieure du corps, Se lailfent entr'elles une por-
tion de la partie antérieure à découvert. 

6° Les aîles de plufieurs autres mouches non-feulement 
*pl. 70.fig. f e croifent fur le corps, elles s'y arrondiffent * , elles ne font 

jig. 9> pas exactement parallèles au plan de pofition ; l'aîle qui fe 
trouve la fupérieure, eft plus élevée fur la ligne du milieu du 
corps que fur les côtés. C'eft ainfi que font diipofées les aîles 
de la plûpart des mouches qui ont crû fous la forme de faufiès 

*Pl. 70.fig. chenilles 
70 Quelques mouches ont leurs aîles pofées fur le dos, 

appliquées les unes contre les autres 3 elles font dans un plan 
perpendiculaire à celui de pofition. Plufieurs efpeces de petites 

*pl.77.fig. demoifeiles Se plufieurs efpeces cle pucerons aîlés portent 
6" a in fi leurs aîles. C'eft auffi le port des aîles de ces mouches 

que la courte durée de leur vie a fait nommer des éphemeres. 
8° Les aîles de plufieurs autres mouches font appliquées 

obliquement contre les côtés, elles fe rencontrent au-deffus 
du corps par le bord cle leur côté intérieur; elles forment, 
par leur rencontre, un toit à vive arrête, fous lequel le corps 
le trouve renfermé. T e l eft le port des aîles de la mouche 

mZ^x1!1' d u Petir lion des pucerons & celui de la mouche du 
Pl. 33- fis- formica-leo 

9° D'autres mouches ont leurs aîles appliquées contre 
s. les côtés ; mais ces aîles, après s'être élevées, fe recourbent 

fur 
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fur le dos pour y faire un toit écrafé & prefque plat. Plu-
fieurs mouches, qui, dans leur premier état, ont été des 
teignes aquatiques, ont cette efpece de port d ailes 

11 0 Enfin d'autres mouches tiennent les pians de leurs 
aîles obliques à celui de pofition, mais de maniéré que 
cefl" au-de (fous du ventre que fe rencontreroient les plans 
prolongés des deux aîles : cette difpofition eft directement 
contraire à celle des aîles qui forment un toit au corps. 
L e ver du bigareau fe transforme dans une petite & jolie 
mouche * à deux aîles, dont le port eft celui que nous ve-
nons de décrire. 

Peut-être pourrions-nous encore tirer des ports d aîles 
les cara6leres de quelques autres genres, fi nous voulions 
épuifer les variétés quils peuvent nous fournir 3 mais nous 
avons cru nous devoir borner aux plus remarquables de ces 
variétés, parce que nous trouverons ailleurs allés d'autres 
caraéleres de genres. La tiffure, pour ainfi dire, des aîles, 
nous en fournira même quelques-uns. Pour l'ordinaire, les 
aîles des mouches font d'une efpece de gaze très-fine, ou 
elles ont par-tout une teinte & une tranfparence à peu près 
égales 5 cependant les aîles de plufieurs elpeces de mouches 
n'ont pas cette grande tranfparence, celles de quelques-unes 
femblent même opaques 5 lorfqu'on ne les regarde pas de 
près, 011 eft porté à les prendre pour des aîles de papil-
lons : nous donnons aufli le nom de mouches papiilona-
cées à celles dont les aîles n'ont qu'une demi-tranfparence. 
Parmi les mouches à quatre aîles, il y en a de papillona-
cées dont les aîles inférieures font très-tranfparentes, pen-
dant que les fupérieures ont peu d'opacité : c'eft ce qu'on 
peut remarquer dans les mouches de plufieurs teignes aqua-
tiques Il y a d'autres mouches qui, fur leurs quatre aîles, 
ont des taches opaques diftribuées fur un fond très-

Tome J y. S 

* Tome HT. 
Me m. v. pl. 
'3- fig. H. 

* Tome II. 
Mem. xii. 
pl. 38. fig. 
ZZ & il. 

¥ Tome III. 
pl. 13• fis-
H. 
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tranfparent : c'eft ce qu'on peut voir fur les aîles de la mou-
* pl. s. fig. che fcorpion Il y a aufti bien des efpeces de mouches à 

<;* PI. to. fig. deux aîles * qui ont fur les leurs des endroits obfcurs & 
s & tf. 'J opaques féparés par cles endroits tranfparens. 

La figure des antennes, que nous avons fait entrer dans 
les cara£teres cles claffes cles papillons, fervira au moins à 
nous faire diftinguer les uns cles autres, plufieurs genres de 
mouches : nous trouverons à ces dernieres autant ôc plus de 
différentes efpeces d'antennes que nous en avons trouvé aux 
papillons. Certains genres de mouches ont i° des antennes 
articulées qui font comme compofées de plufieurs vertebres 
ou de plufieurs grains mis bout à bout ainfi que ceux cles 
chapelets 5 de ces antennes que nous avons nommées ail— 

* leurs à filets grainés. Il y en a de grainées à grains plus fins * 
• f i g . & à grains plus gros Ces fortes d'antennes font, pour 

l'ordinaire, plus groffes à leur origine quà leur extrémité, 
ou au moins elles n'y font pas plus déliées. 

2° Les mouches de quelques autres genres ont des an-
tennes compofées, comme les précédentes, d'une fuite de ver-
tebres, mais qui deviennent de plus groffes en plus groffes à 

fig- mefure qu'elles s'éloignent de la tête. Ces antennes * ont une 
forme femblable à celles de certains papillons diurnes, que 
nous avons appellé des antennes en maffue. La mouche du 
formica-leo * a de ces fortes d'antennes qui font diftinguer 
le genre auquel elle appartient, du genre des mouches des 
lions mangeurs de pucerons ; ces dernieres ont le même port 
d'aîles que l'autre , mais leurs antennes font à filets grainés. 

3° Nous avons admiré clans les papillons ces antennes 
que nous avons nommées à barbes de plumes ; plufieurs 
efpeces de très-petites mouches comme les coufins, & cer-
taines tipules ont de ces fortes d'antennes qui leur font d'ad-

* Pl. fig- mirables panaches 
4,5 

Pl. 

*P1 
S. fig-
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4° Faute de fçavoir un meilleur nom , nous avons donné 
celui d antennes prifmatiques à des antennes articulées des 
papillons, qui, à leur origine & près de leur bout, font 
plus déliées que dans tout le relie cle leur étendue. Nous 
avons, dans les mouches, des antennes analogues à celles Va, 
quoiqu elles ayent des formes différentes. Une mouche ti-
pule qui vient cl un ver qui vit des agarics du chêne, nous 
donnera un exemple de cette forte d'antennes * ; celles de * pl. ,9. fig. 
cette mouche pourroient être appellées. des antennes en 
rape. 

50 Quelques mouches ont des antennes branchues ¥ , *Fig. <r&7. 

ou fourchues, des antennes compofées de deux pieces arti-
culées, cles antennes dont chacune paroît double. Les pa-
pillons ne nous ont point encore donné d'exemples de 
ces fortes dantennes. 

6° Un autre genre d'antennes encore dont les papillons ne 
m'ont point fourni d exemples, & que je n'ai pas trouvées 
même parmi les mouches à quatre aîles, efl propre à beau-
coup de genres de mouches à deux aîles; ce font des an-
tennes extrêmement courtes , mais groffes par rapport à leur 
longueur. Elles nont que deux ou trois articulations; deux 
ou trois grains pofés l'un fur 1 autre forment un pied, un 
fupport à un grain d'un volume plus confidérable par le-
quel l'antenne eft terminée. Ce dernier grain a fouvent la 
figure d'une petite palette ; d une lentille, ce qui nous dé-
termine à donner en général à ces fortes d antennes le-nom 
d'antennes à palettes. La petite palette * eft par q u e l q u end roit ^ * Fig. , s . 

dé fes bords enchaffée clans le dernier grain du pied qui eft & lG-
fendu pour la'recevoir. Le petit corps qui termine ces fortes 
d'antennes, na pourtant pas toujours la forme de lentille; 
dans quelques-unes, il feroit une lentille trop alongëe * , une * Fig. 17. 
lentille plus qu'elliptique. 11 a même dans beaucoup d autres la 

S ij 
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* & V ' % u r e dun priîme Dans d'autres, le dernier grain eftfem-
•Fig.iâ. blable à ceux qui précédent Ces variétés que nous of-

frent les antennes à palettes, & qui, pour être bien fenfi-
bles, demandent qu'on fe ferve de la loupe , nous mettent en 
état de connoître que des mouches affés fenrblables au pre-
mier coup d'œil, font néanmoins de genres différens. L a 
loupe fait encore voir que chaque palette, ou chaque petit 
corps qui termine une de ces fortes d'antennes, a un grand 

T/V^V P0^ * : ce.poil, fouvent fi branchu qu'il paroît une petite 
antenne à barbes, part du bord de la palette, & ordinaire-
ment de fon côté extérieur. Mais ce poil part du bout fu-
périeur du petit grain, qui a une figure femblable à celle 

* Fig. z8. des grains de la t i g e * , comme on peut le voir dans cette 
mouche à deux aîles, qui reffemble à la mouche fcorpion ; 
ce poil y eft fimple. Le poil de la palette de certaines mou-
ches de vers à queue de rat, eft fimple de même. Les mou-
ches , qui nous incommodent dans nos appartemens , ont 
leur palette faite en prifme, & un poil très-branchu fort de 
leur bafe. Le poil de la palette en forme de lentille, eft fou-

* Fig. zsSc vent un poil fans barbes Enfin la lentille elle-même a 
IG'P' quelquefois plufieurs articulations. 

7° Nous mettrons clans un feptieme genre- des anten-
* Fis- 's- "nés * , qui m ont paru très-commodes pour faire diftin-

guer de beaucoup d'autres mouches, les efpeces de ces 
mouches à deux aîles qui aiment fur - tout à tirer le 
fang cles bœufs , quoiqu'elles tirent aufli celui des che-
vaux. Ces antennes tiennent quelque chofe de c e l l e s 

en palette; mais le corps qui les termine, a une figure 
très-différente de celle du corps qui termine toutes les 
antennes à palettes que nous venons de décrire. 11 a quel-
que chofe de c e l l e d'un croiffant , de l a bafe de cette 
efpece de croifîant part une branche plus courte, & qui 
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fembie avoir été tronquée. Le bout du croiffant * obfervé *cp> 
avec une forte loupe, paroît articulé, au lieu que la plupart 
des palettes de forme, foit lenticulaire, foit prifmatique, ne 
lailfent appercevoir aucune apparence d'articulation. 

La grandeur des antennes peut aider auffi à faire re-
connoître certains genres de mouches. La maniéré dont 
elles les portent y peut encore fervir. Les mouches ich-
neumons ont les leurs clans une agitation continuelle , 
elles leur font faire des efpeces de vibrations; auffi Jun-
gius a-t-il donné à ces mouches les noms cle vibrantes & 
de vibrions. 

Nous avons employé les trompes pour caraélérifer 
deux claffes de mouches , nous en avons compofé une 
des mouches qui ont Amplement une trompe, & l'autre 
des mouches qui, outre une trompe, ont des dents ou 
ferres. Ces mêmes trompes peuvent nous fournir de plus 
les cara6teres de bien des genres : les unes ont un four-
reau * compofé d'une feule piece*, les autres en ont un 
fait par la réunion de plufieurs pieces différentes : les unes 4' * d. 
ont des fourreaux comme écailleux, les autres en ont de 
charnus ; ceux de quelques-unes font terminés par un empâte-
ment charnu par des efpeces de groffes lèvres : d'autres * Fig. 1.1. 
n'ont point de lèvres, ou au moins de lèvres fenfibles; 
d autres trompes font faites comme une efpece de fufeau i-11-
dont le bout feroit creux. Nous nous contentons aélueller 
ment d indiquer ces variétés dont on aura affés d'exemples 
dans le cours de cet ouvrage. Souvent il eft néceffaire de 
fe fervir de la loupe pour bien voir les différences qui font 
entre des trompes de même genre; mais comment le dif-
penfer d avoir recours à la loupe quand on veut connoître 
les parties d'animaux, dont le volume total eft fi peu con-
Jfîdérable ? Nous remettons donc à un autre temps, à expli-
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quer mieux les ftruclures des différentes trompes, à décrire 
ce que quelques-unes ne nous font voir que quand nous 
avons recours à des verres qui augmentent confidérable-
ment les objets. 

M a i s , fans microfcope & fins loupe, on peut voir, dans 
les mouches de différens genres, trois maniérés différentes 
de porter leurs trompes , dans les temps où elles n'en 
font point uiage. Plufieurs eîpeces de mouches ont une 

* pl.s. fig. trompe * quelles raccourciffent quand elles ne veulent 
pas s en fervir ; elles la tiennent en devant de leur tête 

* Fig. i. ' dans une cavité* deftinée à la recevoir. Dans quelques ef-
peces de mouches, cette cavité n'eft qu'un limple enfonce-
ment de la partie antérieure de la tête, mais, clans d'autres 
mouches, cette cavité eft mieux façonnée ; le bout antérieur 

* Mém. v. de la tête s'alonge pour lui former une efpece de voûte , 
fig' D'autres ntouches ont des trompes * qui, pendant l'inaction, 

* Fig. y.t. f o n t contournées, un peu roulées de haut en bas; c'eft ainli 
que font difpofé s alors les trompes des abeilles & celles des 

* Pl. s. fig. bourdons. Enfin d'autres mouches en ont une * contenue 
en entier dans un étui où elle eft droite; elles ne la contour-
nent ni ne la plient, mais elles peuvent l'incliner différem-
ment par rapport au plan fur lequel leurs jambes font 
pofées; elles peuvent la rendre perpendiculaire à ce plan , 
& l'y rendre parallele, lorfqu elles la couchent contre le 
defîous de leur corcelet, & enfin elles peuvent la mettre 
clans toutes les pofuions moyennes entre les deux précé-
dentes. Telles font les trompes non accompagnées de dents, 
des couiîns, de's cigales, &c. 

Les formes à les proportions de la plupart des parties 
extérieures des mouches, nous fourniront encore de quoi 
nous mettre en état de diftinguer les uns des autres, des 
genres de ces infeéles aîlés. La. figure de la tête de 
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toutes les demoifelles, par exemple, n'eft pas la même : 
les unes ont une tête prefque ronde & les autres ont *PI. *o.fig. 
une tête plus large que longue qui a moins de diamètre *;pl> 22-fig. 
du devant au derriere, que d'un côté à l'autre. 

Nous avons déjà parlé de certaines mouches qui ont un 
double corcelet. Ce n'eft pas feulement par fes antennes 
que la mouche du formica-leo * différé de celles des lions * Figure s. 
des pucerons. La premiere a deux corcelets, une paire de 
jambes * eft attachée au premier, & ce premier eft capable 
de quelques mouvemens fur l'autre ; le corcelet des mou-
ches que nous venons d'oppofer à celle-ci, eft ftmple. 

Le corcelet de quelques mouches seleve beaucoup plus 
que celui des autres, & seleve fouvent à un .tel point 
qu il femble obliger la tête à fe recourber en bas, & rendre 
l'mfeéte boffu. Les cou fins & les tipules * ont ordinaire- * Fisui*e 7. 
ment de ces corcelets relevés. 

Toutes les mouches n'ont que fix jambes; mais les pro-
portions de ces jambes à la grandeur du corps, ne font pas 
toujours les mêmes; les unes en ont de très-longues , & 
les autres de courtes. Les coufins & les tipules dont nous 
venons de parler, femblent montés fur des échaffes. Mais 
ce qui mérite encore plus d'être remarqué, c'eft c|ue, quoi-
que les jambes foient pour 1 ordinaire attachées au corcelet, 
il y a des efpeces de mouches qui ont une de leurs paires 
de jambes attachée à un des anneaux du corps * Pl. ".fig, 

Entre les mouches que la forme du corps fait placer 
dans la même claffe, on en trouvera dans chaque claffe 
qui ont entrelles dès différences même par rapport a -la 
forme du corps, qui demanderont qu'elles foient miles 
dans des genres diflerens. Nous avons déjà fait remar-
quer que , parmi les mouches à corps court ou ellipfoïde, 
il y en a dont le corps eft très-mince ,~très-applati, tel efl 
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celui des mouches des vers mangeurs de pucerons; & que 
d'autres ont le bout du derriere recourbé en crochet. Le 
bout du corps eft communément moins gros que ce qui le 
précédé; cependant on trouve dans les nids cles hirondelles 

•Pl. M. fig. une mouche déjà linguliere * par la forme de fes aîles, 
'>z & ^ dont le corps eft plus gros à Ion bout que par-tout ail-

leurs, & qui eft échancré en cœur. 11 y a des différences 
analogues à celles que nous venons d'indiquer, entre les 
mouches de la claffe caraéïérifée par le filet fenfible qui 
fait la jon&ion du corps au corcelet; mais il feroit long & 
affés inutile de parcourir toutes les variétés de cette nature, 
que les mouches de ces deux dernieres claffes peuvent 
nous offrir. 

La feule partie poftérieure peut nous aider à diftinguer, 
les uns des autres, bien des genres de mouches. Les mou-
ches qui font armées de ces aiguillons, dont nous redoutons 
les piquures, n'ont que trop de quoi fe faire connoître. 

D'autres portent au derriere des inftrumens que nous 
ferons d'autant plus difpofés à admirer, que nous n'avons 
rien à en craindre. Ce ne font, à la vérité, que les femelles 
qui les ont : mais, pour bien connoître un genre de mou-
ches , il en faut connoître les femelles & les mâles. Quel-
ques-uns de ces inftrumens font des efpeces de tariere lo-
gées dans un étui. Cet inftrument forme quelquefois une 
longue queue à l'infede ; il lui fert à percer & à entailler 
les corps dans lefquels il veut dépofer fes œufs. Plufieurs fe-
melles ichneumons ont cette longue queue. Il y a des infec-
tes, comme la cigale, qui ont une forte & grande tariere, 
qui cependant ne leur fait pas une longue queue ; elle eft 
logée en partie fous leur ventre , ou dans leur ventre même. 
Ainfi, certaines mouches doivent être appellées des mouches 
à aiguillon, Se d'autres des mouches à tariere, 

Nous 

« 
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Nous en devons appeller d'autres des mouches à fcie, 
Si il y a beaucoup cl'efpeces qui méritent ce nom, à caufe 
d'un infiniment lîngulier dont elles font pourvues, Si 
qu'elles ne nous montrent gueres que quand 011 les y 
force en leur preffant le corps : on fait fortir alors une 
fcie dont la ftruélure l'emporte beaucoup fur la ftruélure 
de celles que nous fçavons faire ; Si que la mouche met 
en aélion par le moyen de refforts qu'on ne fçauroit affés 
admirer. 

D'autres mouches portent au derriere de longs filets * *pi.n.fig. 
qui, parleur forme & par leur ftruélure, ont quelque reftem-
blance avec les antennes, Si dont l'ufage ne nous eft pas 
mieux connu que celui des antennes. Ils n'en font pas moins 
propres à nous faire diftinguer ces fortes de mouches. Parmi 
les mouches à quatre aîles, les éphemeres ont cle ces filets, 
Si, parmi les mouches à deux aîles, nous en avons déjà vû 
à celles * qui font les mâles des gallinfedes. *Mém. 

Communément les mouches font ovipares; mais il y en 
a des efpeces qui font vivipares. Celles qui mettent au jour 
des petits vivans, ne doivent pas être laiffées dans le genre 
des mouches, qui d'ailleurs leur font femblables, mais dont 
elles différent par la maniéré cle fe perpétuer. 

Enfin quand nous décrirons les induftries des diverfes 
efpeces de mouches, nous trouverons des mouches qui dif-
férent de plufieurs autres dont elles ont allés l'extérieur, par 
des endroits plus propres à nous intérefter, que ne font les 
figures de certaines parties, par des procédés ingénieux 
qu'on aime à apprendre, & qui reftent bien mieux dans 
notre fouvenir que les particularités de toute autre nature. 
Les mouches qui fçavent vivre en fociété, comme diver-
fes efpeces d'abeilles, de bourdons Si de guêpes, ne doi-
vent pas refter confondues avec celles qui vivent folitaires. 

l'orne 1 V. T 



I4<S M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

Mais plufieurs efpeces de mouches folitaires, plufieurs ef-
peces d'abeilles, de bourdons & de guêpes, pourront 
être caraélérifées par des procédés qui ne nous paraî-
tront pas moins admirables que ceux des mouches répu-
blicaines. 

Les parties extérieures des mouches nous fourniront 
encore beaucoup de caraéleres dont nous n'avons rien dit , 
quoiqu'ils puiffent donner des genres 5 mais ce font des 
caraéleres dont nous avons cru devoir différer de parier, 

jufqu à ce que nous falfions connoître les mouches à qui 
ils font propres : alors nous en donnerons aifément des idées 
claires; & , pour donner à préfent ces idées, il nous faudrait 
remonter trop haut. 

Voilà de quoi diftinguer bien des genres de mouches ; 
auftî y en a-t-il tant que le grand nombre de marques diftinc-
tives que nous avons indiquées, fullira à peine à mettre en 
état de ne les pas confondre les unes avec les autres. Les 
efpeces de chaque genre ne doivent avoir entr'elles que des 
différences plus légeres, moins effentielles que celles qui 
font entre les genres; telles feront auffi pour les efpeces des 
différences de grandeur. O n trouve, par exemple, des mou-
ches bleues beaucoup plus petites que celles que nous voyons 
fouvent fur la viande, & qui ont les mêmes caraéleres; elles 
font aufli une efpece du même genre. De même, des diffé-
rences priles des couleurs, & de quelques variétés peu effen-
tielles dans la forme des parties, ferviront à diftinguer les 

+ pl. s. fig. efpeces. Certaines efpeces de mouches * font auffi velues 
que les chenilles qui le font le plus : d'autres ne font que 
demi-velues; d'autres font prefque rafes & luifantes; d au-
tres n'ont que le corps ou le corcelet de velu. O n trouve, 
par exemple , des efpeces de bourdons entièrement velus s 

dont tous les anneaux font cachés par les poils, & on en 
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trouve d'autres dont tous les anneaux font à découvert. 
A u relie, nous nous foinmes contentés d indiquer les 

caraéleres qui peuvent aider à diflribuer les mouches en 
claffes, eu genres & en efpeces; nous n'avons pas cru devoir 
nous arrêter à faire paroître toutes les mouches en ordre ; 
ce feroit un long ouvrage, même en fe bornant à celles de&-
environs de Paris. C e feroit même un ouvrage dont on 
auroit raifon de ne pas tenir grand compte, malgré ce qu il 
auroit coûté. Nous ne nous fournies pas même embarraffés 
de mettre les genres en ordre jufqu'à un certain point 5 je 
veux dire que nous avons placé les premiers des genres , 
auxquels d'autres nauroient peut-être accordé que les fé-
condés ou les troifiemes places. C e que nous nous fommes 
propofé, & ce que nous avons cru nous devoir propofer 
uniquement, c'eft que, malgré la confufton, & le chaos où 
font reftées jufqu'ici toutes les mouches, on puiffe, lorf-
qu'on en trouvera dans la campagne, fçavoir fur le champ 
à quelle claffe elles appartiennent 5 & par quels cara&eres 
leur genre doit être diflingué des autres genres de la même 
claffe ; & qu'on foit même en état de ne pas confondre leur 
efpece avec les autres efpeces de même genre. Montrons, par 
quelques exemples, fufage qu'on peut faire de tout ce que 
nous avons dit jufqu'ici. 

M a curioftté me détermine à prendre une mouche que 
je vois pofée fur une Heur; clés que je la tiens, je re-
connois bientôt fi elle a quatre aîles, ou fi elle n'en a que 
deux, & par conféquent dans laquelle des deux claffes 
générales elle doit être placée. Suppofons qu'elle appar-
tiennent à celle des mouches à deux aîles : la forme de 
fon corps m'a frappé, même avant que je me fuffe affûté 
du nombre des ailes; elle m'apprend dans laquelle des 
trois claffes lécondaires & déterminées par la ligure du 

T i j 



1 4 8 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

corps, la mouche doit être mile. Je vois qu'elle eft de la 
première des claffes feconclaires, fi le corps eft court & 
ellipfoïde, femblable à celui des mouches cle la viande. Je 
l'examine de plus près, je cherche à reconnoître fi elle a 
une bouche ou une trompe, & enfuite fi elle a des dents, 
,ou h elle n'en a pas. Je lui trouve une trompe , mais point 
de dents ou de ferres j dès-lors je fçais que ma mouche à 
deux aîles eft de la premiere cles quatre claffes générales cle 
ces mouches, de la claffe des mouches à trompe fans dents, 
& cle la premiere des clafîes fubordonnées à celle-ci, dans 
laquelle font les mouches à corps court. Pour reconnoître 
fon aenre, je me rappelle comment elle portoit fes aîles 
quand je l'ai prife; je me fouviens, par exemple, qu'elle 
les tenoit parallèles au plan de pofition. Je confidere en-
fuite fes antennes, fi je les lui trouve à palettes en prifme , 
Si que je ne lui apperçoive rien d'ailleurs de particulier , 
je fçais qu'elle eft du même genre que les groffes mouches 
bleues de la viande i mais qu'elle eft d'une efpece qui dif-
féré de celle de ces dernieres mouches, foit par la grandeur , 
foit par la couleur , foit par le velu, Sic. Si, malgré toutes 
les autres reffemblances, je remarque que les antennes ne 
font pas à palettes en prifme, je donne cette mouche à un 
genre différent de celui des mouches de la viande. Si j ai 
vû que la mouche portoit fes aîles croifées fur fon corps, 
je la placerai dans un genre caraflérifé par cette forte de 
croifement. 

Si la mouche à deux aîles, que j'ai prife, a un corps long 
cjui approche cle la forme d'un bâton, je fçais qu'elle appar-
tient ci la fécondé des claffes feconclaires. Je lui trouve 
une trompe Si point cle ferres j Se delà je vois encore 
quelle elt de la premiere claffe générale des mouches à 
deux aîles. Je l'euffe mile clans la fécondé de ces claffes 
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fi je ]ui euffe trouvé une bouche fans dents. La figure de 
fa trompe, l'étui dans lequel elle eft, fes. antennes, la lon-
gueur cle fes jambes, ckc. me détermineront en fuite à la 
placer dans le genre des coufins, & d'autres petites variétés 
m'aideront à en déterminer l'efpece. Des caraéleres affés 
femblahles à ceux des coufins trouvés à une mouche * à 
deux aîles, qui a une bouche fans ferres, m'apprendront 7 

qu'elle eft du genre des tipules. 
Si la mouche que j'ai prife, a quatre aîles & un corps 

court, dont le gros bout eft appliqué contre le corcelet, 
je la place fur le champ dans la premiere des claffes lécon-
daires des mouches à quatre aîles. Après l'avoir examinée, 
je lui trouve une trompe & des dents ; je fçais donc qu'elle 
appartient à la quatrième des quatre claffes générales. Un 
aiguillon avec lequel elle a tenté de me piquer, m'apprend 
de plus qu'elle eft d'un genre d'abeilles , ou d'un genre de 
bourdons; parce que les guêpes,qui ont pareillement un ai-
guillon, n'ont point de trompe. Enfin les caraéleres qui 
feront établis ailleurs, m'apprennent fi elle eft un bourdon 
ou une abeille; & de petites variétés me mettent en état 
de fixer de quelle efpece elle eft du genre auquel j'ai jugé 
qu'elle étoit due. 

A u refte , on trouvera, dans la même claffe , des genres 
qui s'éloignent plus, ou qui fe rapprochent plus de divers 
autres genres. Par exemple, on y trouvera des genres qui 
différeront entr'eux par les antennes, par le port des aîles, 
& par du plus ou du moins dans la forme du c o r p s . O n y 
verra d'autres genres qui différeront p a r l e s a n t e n n e s & l e port 
des aîles feulement; d autres qui ne différeront, ou que par les 
antennes, ou que par le port des aîles, ou que par la forme 
du corps, ou celle de quelques autres parties. 

O n emploiera d'une maniéré femblable toutes les 
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variétés que n o u s a v o n s i n d i q u é e s , & qui font prifes, foit des 
parties e x t é r i e u r e s , f o i t de l'adreffe & d u g é n i e des mouches, 
pour fixer les genres & les efpeces, de maniéré à ne pas 
courir r i f q u e de les confondre l e s unes avec les autres ; & 
c'eft le principal objet que nous avons eu dans ce Mémoire. 

EXPLICATION DES FIGURES 
D U TR O I S IEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E V I I I . 

L A Figure premiere eft celle d'une grolfe mouche bleue 
de la v i a n d e repréfentée de grandeur naturelle, ayant fa 
t r o m p e t alongée. Cette trompe e f t de celles à lèvres char-
nues. O n ne l'a pas fait voir ici en grand & féparément, 
parce qu'on n'a qu'à confulter les planches i 6 & i 7 pour 
s'inftruire cle la figure & de la ftrudure des trompes de ce 
genre. 

L a Figure 2 , montre, en grand & de côté, la téte d'une 
mouche à trompe à lèvres, dont la trompe eft actuellement 
raccourcie, & rentrée dans la cavité deftinée à la contenir. 
c d e , les bords de la cavité. /, les lèvres de la-trompe. 

La Figure 3 , repréfente de grandeur naturelle une 
mouche jaunâtre du genre de celle que Moufet a fait 
graver, & qu il nomme mouche loup ; fa trompe eft à 
lèvres, elle la tient toujours au moins autant alongée quelle 
1 eft ici. La ftruélure de cette trompe eft femblable à 
celle cles trompes des taons, & eft développée dans la 
planche 1 8. Deux barbes charnues lui forment une efpece 
d étui. 

La Figure 4 , fait voir une cigale femelle du côté du 
ventre; ce qu'on s'eft propole principalement, c'eft de 
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mettre fa trompe t à découvert. Elle eft ici tirée hors du 
fourreau e , dans lequel elle eft logée ordinairement. Cette 
figure 4 , & les figures i & 3 donnent des exemples des 
mouches qui ont des trompes & qui n'ont point de dents. 

Les Figures 5 Si 6, font deftinées à montrer des exemples 
des mouches qui ont une bouche & qui n'ont point de dents. 
L a figure j , eft celle de la tête d'une petite mouche , dont il 
fera parlé dans la fuite, appellée mouche de Saint M a r c ; 
Si la figure 6, eft celle de la tête d'une cle ces mouches ap-
p e l l e s tipules. L'une Si l'autre tête font vues pardeffous , 
& extrêmement grofties. /, /, les lèvres, qui ne font jamais 
portées plus loin qu'elles le font ici. a, a, fig. 6 , Si a, a, 
e, e, fig. j , barbes qui font autour de la bouche. En c , eft 
le col ou lajonêlion de la tête avec le corcelet. La partie 
/ , eft écailleulè, & n'eft qu'un prolongement de la tête. Les 
lèvres 1 , 1 , font charnues. 

L a Figure 7 , eft celle d'une tête de mouche qui a une 
trompe & des dents : elle eft prife d'après celle d'une tête 
d'abeille, Si vûe pardelfous, & beaucoup groffie. d, les 
deux dents, t , la trompe qui eft roulée, en c , eft le col ou la 
jonélion du corps avec le corcelet. 

L a Figure S , f a i t voir la tête d'une mouche qui a une 
bouche, Si des dents en dehors de la bouche. C'eft une tête 
de guêpe repréfentée très en grand Si pardelfous. d, d, les 
deux dents, a, a,i, i, quatre barbillons qui font autour de 
la bouche, b, l a lèvre qui conduit les alimens d a n s l a c a v i t é 

ou bouche e. 
L a Figure 9 , eft celle d une mouche fcorpion de gran-

deur naturelle, t , le prolongement écailleux de fa tête qui 
a l'air d'une trompe, & qui nous a fait nommer ces fortes 
de têtes des têtes en trompe. La tête de la figure 6, pour-
roit être appellée tête en demi-trompe par une rai fon 
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femblable./, la partie de cette mouche par laquelle elle imite 
le fcorpion. Je ne connois pas encore l'origine cle cette 
mouche. 

L a Figure 1 0 , repréfente, en grand, la tête de la mou-
che de la figure 9. t , le prolongement écailleux de la tête , 
qui a l'air d'une trompe. b , b , d , d , quatre barbillons qui font 
autour de la bouche, autour du bout du prolongement 
écailleux. 

Les Figures 11 , 12 & 1 3 , font voir la même mouche 
qui eft de grandeur naturelle dans les figures 1 2 & 1 3 , & 
groffie dans la figure 1 1. Celle-ci, & la figure 1 2 la mon-
tre du côté du ventre, & la figure 15 la montre du côté du 
dos. Cette mouche voltige volontiers fur les fleurs ; elle eft 
extrêmement velue ; les poils des côtés font blancs, & ils 
lui font un bordé blanc ; une bonne partie cle ceux du deffus 
du corps font noirs, elle en a auffi de jaunes. Elle peut être 
mife parmi les mouches à tête en trompe, parce que la partie 
r,qui a l'air d'une trompe, eft écailleufe, & a toujours la 
même longueur, elle ne femble qu'un prolongement de la 
tête. 

L a Figure 1 4 , eft celle du bout du prolongement écail-
leux t, fig. 1 1 , ouvert; il forme une efpece de bec: fa 
partie A, a dans l'intérieur des efpeces de filions affés fem-
blables à ceux d'un palais; ils font tous parallèles les uns 
aux autres, & perpendiculaires à la longueur du bec. Les 
filions paroiffent héiiftes de petits grains qui leur donnent 
une parfaite reffemblance avec ceux d'une lime, 

P L A N C H E I X . 

Toutes les Figures de cette planche, excepté une feule, 
font groffies au moins à la loupe, & font deflinées à donner 
une idée générale de celles des antennes des mouches. 

L a 
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L a Figure premiere repréfente une antenne grainée à petits 
grains, qui diminue de groffeur depuis fon origine jufqu'à 
fon extrémité. 

La Figure 2 , repréfente encore une antenne grainée, mais 
à plus gros grains, un peu applatis & faits en cœur. Elle 
eftprife d'après l'antenne dune tipule jaune femelle, dont 
il fera parlé ailleurs. 

L a Figure 3, eft celle dune antenne en malfue, telles 
que font celles de la mouche du formica-leo. 

L a Figure 4 , nous montre pardevant la tête de la tipule 
mâle , & jaune comme une guêpe , de la femelle de laquelle 
une antenne eft vue dans la figure 2. b, la bouche de cette 
tipule. a , a , les antennes qui font à barbes, & dont les barbes 
font fouvent lacées finguliérement comme elles le font ici. 

La Figure 5 , eft celle d'une des antennes de la figure 4, 
dont les barbes ne font pas lacées. O n peut remarquer, dans 
l'une & dans l'autre figure, les poils dont les barbes font 
garnies. 

L a Figure 6 , fait voir, dans fa grandeur naturelle,une 
mouche dont les antennes font fourchues , dont chaque an-
tenne eft compofée de deux branches. 

L a Figure 7 , repréfente, plus en grand, la mouche de 
la figure 6. a, b-, a, b, les deux branches dont chaque an-
tenne eft compofée. 

L a Figure 8 , eft celle d'une antenne dont les barbes fines 
imitent celles des plumes. Elle a été deffinée fur une antenne 
d'une très-petite efpece de tipule aquatique. 

L a Figure 9 , eft encore celle d'une antenne à barbes 
très - fines, mais difpofées autrement fur leur tige , que 
les barbes de l'antenne précédente; leur fuite eft inter-
rompue affés près du bout , en b 5 après quoi, elle eft 
continuée par des barbes plus courtes, dont l'antenne fe 

Tome IV. V 



I ; 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

trouve garnie jufqu a fon extrémité. C'eft ainfi que les bar-
bes font a r r a n g é e s fur les antennes de plufieurs coulins 
mâles. 

L a Figure i o , repréfente une antenne en rape. Une tipule 
mâle qui vient d'un ver qui fe nourrit de l'agaric, & dont on 
donnera l'hiftoire ailleurs, en a de femblables à celle-ci. 

Les Figures 11 & 1 1 , font celles de deux antennes à 
palettes, vûes de côtés differens. Chaque palette porte un 
grand poil p , qui eft en petit une antenne à barbe, q, divers 
poils plus courts qui partent du fupport de la palette. 

L a Figure i 3 , montre une antenne à palette prifmatique 
d'une grofte mouche bleue de la viande s cette antenne eft 
vue par un de fes angles curvilignes, par le fupérieur. p , le 
poil à barbes. 

L a Figure 1 4 , donne la coupe de la figure 1 3 prife 
en c. O n voi t , par cette coupe , que le contour de 1 an-
tenne eft formé par trois furfaces curvilignes. Ces fortes 
d'antennes font propres à beaucoup d'efpeces de mou-
ches. 

L a Figure 15 , repréfente une antenne de celles que j'ap-
pelle à palette lenticulaire, a , la palette./?, grand poil qui 
n'a pas cle barbes fenfibles. 

L a Figure 1 6 , eft celle d'une antenne à palette en lentille 
cannelée. 

L a Figure 1 7 , eft celle d'une antenne à palette très-alon-
gée, ôl du bout de laquelle part un poil, a, la palette. ps le 
poil. La mouche repréfcniée, pl. 8 , fig. 3 , a des antennes 
de cette efpece. 

L a Figure 1 8 , fait voir une antenne compofée de trois 
grains allés cylindriques, articulés enfembie , & du dernier 
defquels part un poil p. L a mouche repréfentée, pl. 10 , fig. 
; & 6, a des antennes de cette efpece. 
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L a Figure 1 9 , repréfente une efpece d'antennes que 
jufqu'ici j'ai trouvée à toutes les efpeces de taons. Elle a 
quelque chofe d'une main dont on ne voit que le doigt 
index, Se un pouce très-court, c, la partie quireffemble au 
pouce, e, le long doigt, fur lequel on voit des traits comme 
ceux des articulations, mais plus foibles. <2, b, le pied ou 
fupport de l'antenne. 

P l a n c h e X. 

L a Figure premiere eft celle d'une mouche grifâtre à deux 
aîles, qui eft vûe pardeftous Se groffie au microfcope. L a 
même mouche eft repréfentée de grandeur naturelle , Se vûe 
pardeffus dans les ligures 2 Se 3. Elle eft une despremieres 
qui paroiftent au printemps ; on la voit fucer les fleurs des 
poiriers avec fa trompe. On reconnoît aifément dans la figure, 
que cette mouche n'a point de clents 5 mais il faut faire remar-
quer que fa trompe, écailleufe en grande partie, peut fe 
plier en deux, Se qu'elle ne peut pas fe raccourcir fenfible-
ment. Son corps Se fon corcelet font d'un gris rouffeâtre ; le 
devant Se le deffous de fa tête font tout blancs; elle femble 
avoir un mafque blanc. O n l'a principalement fait repré-
fenter pour donner un exemple des mouches dont le corps 
fe recourbe vers le deffous du ventre, r, endroit où le corps 
fe recourbe, p , le bout poftérieur. 

La Figure 2, montre la mouche précédente prelque dans 
fa grandeur naturelle de côté , pour faire voir la cour-
bure du corps. 

L a Figure 3 , fait voir encore la m o u c h e des deux pre-
mières figures, mais, dans fa vraie grandeur Se pardeffus, 
les taches de fes aîles à leur arrangement paroiftent mieux 
dans cette pofition , que dans celle de la figure 2. 

L a Figure 4 , eft celle d'une de ces mouches appellées 
V i j 
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demoifelles, d'une des grandes efpeces, mais non d'une des 
plus grandes. Elle donne un exemple des mouches qui ont 
le corps en b a g u e t t e . 

Les Figures 5 & 6 , repréfentent la même mouche à deux 
aîles, marquées à peu près comme celles de la mouche 
fcorpion. Cette mouche eft cle celles qui ont le corps médio-
crement alongé. 

La Figure 7 , fait voir pardeffus une petite mouche du 
genre de celles dont les femelles ont des fcies au derriere. 
Celle-ci vient d'une faufTe-chenille de l'ofier, dont il fera 
parlé ailleurs. O n ne Ta placée ici que pour un exemple des 
mouches dont les aîles s'arrondiffent fur le corps. 

La Figure 8 , eft, en grand, celle de la mouche de la 
figure 7, repréfentée du côté du ventre. Cette pofition, qui 
permet de voir les aîles pardeffous, & qui en met princi-
palement en vûe la partie qui excède le bout du corps, eft 
plus propre que la pofition de la figure précédente à mon-
trer comment les aîles fe courbent. O n peut diftinguer en c, 
qu'elles font une elpece de gouttiere. 

La Figure 9 , repréfente un frêlon vu pardeffus, ayant 
les aîles étendues & dépliées. O n y voit, & on a eu fur-tout 
intention d'y faire voir l'efpece de filet qui fait la jonélion 
du corps avec le corcelet i il eft pour la jonélion de ces 
deux parties ce qu'eft le col pour la jonélion de la tête 
avec le corcelet. Ce filet eft fenfible dans le genre des 
guêpes, & ne l'eft pas dans les genres de la plupart des 
autres mouches. 

L a Figure 10, eft celle d'une des grandes aîles a de la 
figure 9 , qui eft plus étroite ici , parce qu'elle eft pliée en 
deux comme la mouche la tient pliée ordinairement. 

La Figure 1 1 , eft encore celle de l'aîle de la figure 
1 0 , mais qui a été renverfée de haut en bas, & dont, le 
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deffous a été retourné en deffus pour mettre en vûe le pli 
de l'aîle. 

La Figure 1 2 , repréfente une mouche ichneumon, dont 
3a forme du corps peut fe rapporter à celle du corps du 
frêlon, fig. 9 , mais dont le corps efl joint au corcelet par 
une efpece cle filet / , plus long que celui qui efl employé 
à la même firi~dans le frêlon. 

La Figure 1 3 , montre une mouche ichneumon, dont le 
-filet, qui part du bout poftérieur du corcelet, fe groffit in-
fenfiblement pour former le corps; c'eft-à-dire que le long 
corps cle cet ichneumon va toujours en groffiffant depuis fon 
origine jufqu'à fon extrémité. 

L a Figure 1 4 , repréfente un peu plus grande que nature, 
une mouche ichneumon, dont le corps eft fait comme celui 
de la mouche précédente. Mais elle eft finguliere par la 
maniéré dont elle porte fon corps lorfqu'elie vole 5 elle le 
tient élevé au- deffus de fes aîles, quelquefois prefcjue per-
pendiculaire à leur plan. La premiere fois que je vis une cle 
ces mouches en l'air, je ne pouvois deviner quel étoit l'in-
fede que ]e voyois, tant fa forme me paroiffoit bizarre Se 
différente cle celles de tous les infedes qu'on voit voler . p , ef-
pece de queue compofée de trois filets qui partent du derriere. 

La figure 1 5 , e f t , en grand, celle de la mouche précé-
dente , à qui on a ôté la tête, les premieres jambes & les 
aîles. c , c , le corcelet. i , i , les reftes des jambes qui ont 
été coupées. Ce qu'on a voulu faire voir, c'eft l'origine 
finguliere du corps. / , l'endroit d'où le corps part. Ici le 
corcelet femble fe prolonger afîes confidérablement par delà 
l'endroit où le corps lui eft attaché, au lieu que, clans les 
autres mouches, le corps part du bout du corcelet. m, le 
prolongement du corcelet par delà l'origine du corps, r j\ 
k . k% les jambes poftérieures de cet ichneumon ont une 



I)• 8 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

figure différente de celle des mouches des figures 9 , 1 2 , 
1 3 , &c. p, q, q, les filets dont la queue eft compofée ; ce 
n'eft pas ici le lieu d'examiner ce que font ces filets. O n ne 
les a pas repréfentés dans toute leur longueur. 

P L A N C H E X I . 

La Figure premiere repréfente une petite mouche à deux 
aîles, de la premiere claffe, ou à trompe fans dents, d'un 
genre qui différé par bien des cara6leres, de ceux des autres * 
mouches. C'eft dans des nids d'hirondelles que je l'ai 
trouvée. Je ne fçais fi on n'en trouveroit pas dans ceux de 
quelques autres oifeaux. Les nids où j'en ai trouvé , étoient 
remplis de puces, & de vers de puces, ou de puces fous 
leur premiere forme ; un feul nid m'a quelquefois donné 
plus d'une trentaine de ces mouches. Communément leur 
corps & leur corcelet font d'un verd foncé. Les aîles font 
très - étroites, elles laiffent tout le milieu du corps à dé-
couvert, mais elles en couvrent les bords. Je n'ai jamais 
vu cette mouche fe fervir de fes aîles; avant que de l'avoir 
affés examinée pour reconnoître fes aîles, on la prendroit 
pour une araignée , & on peut bien la nommer mouche-
araignée. 

La Figure 2 , eft celle de la mouche de la figure précé-
dente, groffie au microfcope, & vue pardeffus. a, a , fes 
aîles. b, b , fes antennes, c, c, deux pieces écailleufes qui 
forment l'étui de la trompe, e, la partie poftérieure du corps 
qui eft échancrée en cœur, & qui d'ailleurs eft plus large 
que l'antérieure. 

La Figure 3 , fait voir pardeffous, Se encore en grand, 
la mouche qui eft vue pardeffus dans la figure 2. c , les 
deux pieces qui forment l'étui de la trompe, écartées, f , la 
trompe alongée. C'eft en preffant le corcelet de la mouche, 
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qu'on la force d'alonger ainfi fa trompe, b , &,les antennes. 
p , partie qu'on trouve au derriere de quelques-unes de ces 
mouches, & qui eft peut-être celle qui caraélérife le mâle. 

L a Figure 4 , met plus en vûe la partie marquée p , 
dans la figure précédente. O n y peut voir qu'elle eft com-
pofée de deux pieces, entre lesquelles une troifieme eft 
renfermée, e, le bout de la piece renfermée entre les pré-
cédentes. 

L a Figure 5 , eft , en grand ,celle d'une des jambes de la 
mouche, c , c, ftx crochets par lefquels le pied eft terminé. 

L a Figure 6 , repréfente une de ces petites demoifelles 
qui portent leurs aîles fur leur corps, perpendiculaires au 
plan de polition. Leur tête a plus de diametre d'un côté à 
l'autre, que du devant au derriere.Elle n'eft pas aullî arron-
die que celle cle la demoifelle de la pl. 1 0 , fig. 4. 

La Figure 7 , eft celle d'une tipule mâle, d'une efpece 
très-commune dans les prairies. 

L a Figure 8 , repréfente la demoifelle dans laquelle le 
formica - leo fe transforme. Ses aîles font un toit qui cou-
vre le corps. Cette mouche a comme deux corcelets, ou 
un corcelet divifé. i , i , la premiere paire de jambes qui 
part du premier corcelet> ou de la partie antérieure du 
corcelet. 

Les Figures 9 & 1 0 , repréfentent la même mouche 3 

l'une la fait voir pardeffus, & l'autre la fait voir pardef-
fous : elle a quatre aîles, dont les deux fupérieures ont 
une teinte de brun; une de celles-ci couvre prefqu'entié-
rement l'autre, & a en deiïus un peu de convexité. L a 
mouche a au derriere deux filets, f , f , faits comme les an-
tennes à filets grainés, ils s'écartent l'un cle l'autre; à me-
fure qu'ils s'éloignent de leur origine. Une particularité 
encore, qui feule fuffiroit pour caraftérifer un genre, c'eft 
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que les jambes de la derniere paire i, i, fig. i o , font atta-
chées au corps. Cette mouche paroît dès le mois d'Avril ; 
j e la crois aquatique, & je crois même qu'elle vient dune 
teigne aquatique. Il m'en eft né deux ou trois du même 
genre, mais d'une efpece plus petite, dans une cloche pleine 
d'eau en partie & couverte, où je n'avois mis que des 
teignes de différentes efpeces. Son corps eft d abord d'un 
verd jaunâtre, il brunit par la fuite ; le corcelet eft brun. 
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Q U A T R I E M E MÉMOIRE. 

D E S C L A S S E S E T D E S G E N R E S 

D E S V E R S 

Q U I S E M É T A M O R P H O S E N T 
< 

E N M O U C H E S , S O I T A D E U X A I L E S ; 

S O I T A Q U A T R E A I L E S . 

N O u s avons donné le nom de chenilles à tous les infec-
tes , & nous l'avons fixé à ces feuls infe&es qui doivent 

devenir çles papillons 5 nous avons diftribué ces chenilles en 
différentes dalles, dont les cara&eres diftin&ifs ont été four-
nis , foit par le nombre, foit par le différent arrangement des 
jambes. Tous les infeéles qui, par la fuite, doivent paroître 
fous la forme de mouches, portent le nom de vers; il feroit 
à fouhaiter qu'ils en fuffent feuls en poffeffion, qu il ne leur 
fût point commun avec des infeéles qui doivent devenir des 
fcarabés, des fauterelles, des punailes, ou avec des infec-
tes qui ont à fuhir d'autres métamorphofes, & avec d'autres 
qui confervent leur premiere forme pendant toute leur vie , 
comme font les vers de terre. Nous aurons occa f îon de faire 
connoître fucceffivement toutes ces fortes de vers; mais ce 
Mémoire n'a pour objet que ceux qui fe métamorphofent 
en des mouches, foit à deux ailes, foit à quatre aîles. Il y 
a entr'eux ailes de différences marquées, pour les pouvoir 
ranger en plufieurs claffes; & des différences dont quelques-
unes doivent fembler beaucoup plus confidérabies, que celles 
que nous avons employées pour mettre les premieres diftinc-
tions entre les chenilles, 

Tome IV. X 
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La plus remarquable des différences qu'on peut obferver 
entre ces vers, & la plus propre à nous frapper, eft celle 
des conformations de leurs têtes. Plusieurs ont des têtes 
qu'on a peine à reconnoître pour ce qu'elles font; elles ne 
nous offrent rien de ce que les têtes ordinaires nous mon-
trent. Nous fommes accoutumés à voir une figure confiante 
à la tête des animaux qui nous font les plus familiers, une 
figure qui ne peut être altérée, au moins confidérablemcnt, 
fans que l'animal périfTe, Se nous trouvons à quantité d'ef-

*pi.tz.Gg. peces de vers qui deviennent des mouches, des têtes dont 
ik'iV, la figure eft étonnamment variable , des têtes qui font tantôt 

plus, & tantôt moins longues, tantôt plus & tantôt moins 
applaties, tantôt plus & tantôt moins raccourcies, qui font 
contournées tantôt dans un fc-ns, & tantôt clans le fens 
oppofé, Non-feulement ces têtes font charnues, mais elles 
font faites de chairs très-flexibks. Les boîtes offeufes ou 
comme offeufes, néceffaires Si. employées par la nature pour 
défendre le cerveau de tant d'autres animaux , font donc inu-
tiles au cerveau de ceux-ci -, le leur ne craint point de chan-
ger de forme. Mais les vers dont nous parlons ont- ils un 
cerveau ? il n'y a pas lieu d'en douter, quoiqu'il ne foit pas 
aifé de mettre en évidence les parties qui le compofenti on 
ne pourroit nier fa réalité fans admettre une merveille encore 
plus grande que celle qu'on a peine à recevoir. Enfin on ne 
peut s'empêcher de regarder comme la tête d'un animal, la 
partie antérieure auprès de laquelle fe trouvent les organes 
néceffaires pour prendre les alimens, & les faire pafîér dans 
le corps ; auprès de laquelle fe trouvent une forte de bouche a 

& des accompagnemens qui lui conviennent. 
Si, parmi les vers qui doivent devenir des mouches, il 

J en a beaucoup d'efpeces dont les têtes molles peuvent 
changer de figure au gré de i'infede, comme diverfes parties 
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de fon corps en changent, il y en a auffi un grand nombre 
d'efpeces dont les têtes * d'une confiftance plus lolide , con- *PI. »j?.£g. 
fervent conftamment la même figue; ce qui nous fournit f̂  
la prèmiere & la plus générale divifion des vers qui fe trans-
forment en mouches, en deux clafTes ; fçavoir, en celle des 
vers à tête de figure variable, & en celle des vers à tête de 
figure confiante. 

Si nous faifons enfuite attention au nombre, à l'arrange-
ment, à la difpofition, à la nature, à la ftruéîure des diffé-
rentes parties des vers de ces deux clafTes générales, nous 
trouverons de quoi en faire des fous-divifions en plufieurs 
autres clafTes qui feront fubordonnées aux premières, mais 
qui ne bifferont pas d'être fort étendues. Nous trouverons 
des vers qui n'ont point du tout de'jambes; nous en trou-
verons d'autres qui en ont, mais qui les ont tout fimplement 
membraneufes ; d'autres qui n'en ont que d'écailleufes, ou 
d une ftruéîure femblable à celle des écailleufes ; & d'autres 
qui, comme les chenilles, font pourvus de jambes écailleufes 
& de jambes membraneufes, mais qui ont plus de ces der-
nieres que les chenilles. Nous trouverons auffi des différences 
dans la conformation des têtes à ligure variable, & dans la 
conformation de celles à figure confiante. Nous obferve-
rons des formes de corps fort différentes; certains vers font 
maîtres de faire changer celle du leur quand ils veulent; 
ils 1 alongent, ils fe raccourciffent, ils en renflent certai-
nes parties, ils en contra&ent ou applatiffent d'autres. Le 
corps de quelques autres vers eft p r e f q u incapable d'être 
alongé ou raccourci, d'être renflé , ou applati, il n eft ca-
pable que de flexions en des fens différens. L'enveloppe 
des uns eft une membrane très - délicate , celle des autres 
eft écailleufe ou cruftacée. Enfin les différentes efpeces de 
vers nous offriront bien des variétés finguiieres dans la 

X i j 
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pofition, le nombre & la figure des organes, au moyen des-
quels ils refpirent l'air. Nous allons expliquer mieux ce que 
ces variétés ont de plus remarquable , en même temps que 
nous nous en Servirons pour caraclérifer les différentes claffes 
de nos vers. 

Nous mettons dans la premiere claffe, cîes vers à tête de 
*pi.ia.fig. figure variable * , & qui ont fur leur derriere les principaux 

l'z/isLia. organes de la refpiration , les fligmates * les plus fenfibles ; 
qui n'ont point de jambes écailleufes, ni même demembra-
neufes bien formées 5 ils ont au plus fous le ventre quelques 
mammelons charnus, dont chacun ne femble être qu'une 
portion d'un anneau qui fe gonfle en certains temps. Ces 
cara£îeres font communs à un très-grand nombre de genres 
& d'efpeces de vers qui fe transforment tous en des mouches 
à deux aîles ; mais je ne connois aucune efpece des vers 
qui fe transforment en des mouches à quatre aîles, qui les 
ait. L a régie n'eft pourtant pas réciproque ; je veux dire qu'il 
n'eft pas vrai que toutes les mouches à deux aîles ayent été 
des vers de cette claffe. M a i s , pour donner des idées un peu 
moins vagues des vers qui lui appartiennent, que celles 
qu'on en peut prendre fur le fimple énoncé de leurs carafle-
res effentiels, & pour en donner qui puifîént fervir à en 
faire diftinguer les genres & les efpeces , nous croyons devoir 
commencer par en faire bien connoître une efpece ; il fera 
aifé enfuite de faire entendre ce qui Jeur eft commun à 
toutes, & en quoi différent celles de différens genres. Les 
vers les plus dégoûtans pour nous, & qui n'ont peut-être 
pas peu contribué à l'averfion que nous avons pour tant 
d'autres, ces vers trop connus dans les cuifines, parce 
qu'ils naifîent fur la viande , dreufs qui y ont été dépofés 
par de groffes mouches bleues, font cependant ceux que 
nous allons prendre pour exemple, parce que ce lont les 
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plus aifés à avoir 3 d'ailleurs les imaginations les plus déli-
cates ne doivent pas être bleftees lorsqu'elles n'auront qu'à 
craindre les repréfentations des ligures qui fe trouvent clans 
nos planches. 

Ces vers * font charnus & blancs; leur corps compofé de *pi. iz.&s. 
différens anneaux, peut prendre fuccelîivement différentes z' 
figures*; il eft tantôt plus, tantôt moins alongé , ck par * FiSure 

conféquent tantôt plus ou tantôt moins gonflé. Quoique 
dépourvus de jambes, ils marchent, & même affés vite, & 
c'eft dans leurs premiers efforts pour faire un pas, qu'ils 
s'alongent le plus : dans ce premier inftant, & dans diverfes 
autres circonftances, ils prennent une figure qui tient de la 
conique dont le bout pointu * eft l'antérieur. L'anneau qui * Fig. ». 
forme ce bout , n'eft féparé de celui qui le luit, par aucune 
incifion plus marquée que celles qui font les féparations des 
autres; cependant ce premier anneau eft la tête. En quel-
ques circonftances, on voit fortir du bout de fa partie fupé-
rieure, deux cornes mouffes t* Fig. s Se s. 

Mais ce qu'on remarque plus a - i f é m e n t & plus volontiers, 
ce font deux crochets bruns & écailleux* ; ils font quelque- * F i g . 5. & 

fois entièrement cachés * ; ils ont chacun, clans l'intérieur du V p ^ „ & 

corps, une efpece d'étui particulier dans lequel ils peuvent 4• 
rentrer. L a tranfparence des chairs permet de les voir dans 
leurs loges lorfqu ils y font ; & lorlquils en font fortis, on 
croit entrevoir les parties * qui peuvent fervir à les y ramener. *Fig. 6, 
Louverture par laquelle ils fortent, eft en deffous, environ 
à la moitié de la longueur de l'anneau. Quand l'infetfe fait 
entièrement fortir les deux crochets, il peut les porter par-
delà le bout de la tête Ils font recourbés en arc, dont la * Fig. 5. 
concavité eft tournée vers le plan (ur lequel le ver eft 
pofé. Depuis leur origine jufquà leur extrémité, ils dimi-
nuent de groffeur pour fe termina par uue pointe fine 
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quoicfue roide. C e qu'on doit fur-tout remarquer, c'eft que 
la pofition refpeélive de ces crochets, eft direélement con-
traire à la pofition des dents ou des ferres des chenilles, & 
à celle des ferres de divers infe£les. Les deux crochets font 
para l lè les l'un à l'autre, ils ne viennent jamais fe ren-
contrer l'un l'autre ; ils ne font ni l'office de dents qui 
agiffent l'une contre l'autre, ni même l'office de cifeaux. Je 
veux dire qu'ils ne font pas des inftrumens qui doivent agir 
1 un contre l'autre pour broyer & pour couper ; ils fervent 
pourtant tous deux à détacher, à rompre en petites parcelles 
les fibres charnues dont le ver fe nourrit ; mais c'eft en 
ratifiant, en piochant, pour ainfi dire, qu'ils dépiécent la 

* Tome m. viande. Nous avons expliqué ailleurs * comment des vers 
Mém. i. mineurs des feuilles de la jufquiame, piochent dans le paren-

chime de ces feuilles avec deux crochets femblables. 
*PI.ia.fig. Outre les deux crochets, ce ver a une efpece de dard 
' d' qui n'a pas plus du tiers de leur longueur; il eft placé 

entr'eux, à diftance égale de l un & de l'autre-; comme eux, 
il eft brun, & de même nature écailleufe; mais il eft tout 
droit, & fe termine par une pointe fine : fa figure & fa con-
fiftance femblent apprendre qu il eft fait pour divifer par des 
coups redoublés, les petits fragmens que les crochets déta-

* f> f- chent. Les crochets ont vers les bafes comme deux épines * 
écailleufes. 

Immédiatement au-deffous des deux endroits percés pour 
* Fig. G. b. laiffer fortir les crochets , eft la bouche * 3 car on ne peut 

prendre pour autre chofe une petite ouverture, qu'on ne 
découvre que quand , par la preiîion , on force le ver à la 
montrer. L a preffion bien ménagée fait aufTi paroître au 
milieu de cette bouche , une petite partie en forme de 
mammelon, qu'on peut, malgré fa figure, nommer la lan-
gue, ou , fi l'on veut , le fuçoir.Ces vers ne fe nourrirent 
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pas Simplement du fuc qu'ils ont exprimé de la viande, ils 
font paffer de petits grains de viande, pour ainfi dire , 
dans leur intérieur ; cela ne fçauroit être apperçu dans le 
ver qui mange, mais on voit que cela eft dans le ver 
qui a beaucoup mangé. Ceux qui ne font pas raffafiés, qui 
ont befoin de prendre des alimens > font blancs, & ceux 
qui ont beaucoup mangé font rougeâtres; on reconnoît 
que cette couleur rougeâtre vient cie l'intérieur, qu'elle 
eft due à la fubftance qui remplit l'eftomac Se les inteftins. 

Les crochets qui tiennent lieu de dents aux vers de ce 
genre, leur tiennent aufiï lieu de jambes. Quand ils veu-
lent marcher, ils alongent au moins leur partie antérieure -, 
pendant qu'elle eft alongée, ils font fortir leurs deux cro-
chets , ils les cramponnent dans la viande, ou dans les 
inégalités d'un terrain plus ferme, s'ils fe trouvent deffus. 
C'eft fur ces deux crochets que tombe enfuite le prin-
cipal effort du ver qui raccourcit fon corps pour le porter 
en avant. AfTés fouvent néanmoins il s'aide de fon derriere, 
il s'en fert pour pouffer le refte de fon corps vers la tête : 
les anneaux même facilitent fa marche ; ils ont chacun 

"une ceinture étroite de piquans ou de grains roides, fi 
petits qu'ils ne peuvent être vûs qu'avec une loupe très-
forte s ils n'en font que plus propres à s'engrainer clans les 
inégalités des corps qui nous paroiffent les plus polis. Ces 
grains durs font placés dans l'endroit où un anneau eft 
en recouvrement fur celui qui le précédé. Le verre même 
donne prife aux crochets de ces vers & à leurs autres 
pertes inégalités. Il y a des temps où ils fçavent fe don-
ner encore plus de prife fur une matiere fî polie; il y a 
des temps où ils jettent une liqueur gluante par leur bouche, 
& ils font enfuite paffer cette liqueur tout du long du 
deffous de leur corps. 
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Ces vers groffifTent, quand iîs veulent, leur partie anté-
rieure , ils font rentrer le premier anneau dans le fécond , 
& le fécond rempli du premier clans le troifieme. Cependant 
leur partie poftérieure eft;, comme nous l'avons dit , plus 
grotte que l'antérieure 5 elle n'a pas de forme bien confiante ; 
quelquefois fon bout, quoiqu'un peu gaudronné, eft pref-

• PI. «A.fig. f î u e circulaire * comme celui d'un cylindre; mais dans l'état 
3 ' Ie plus ordinaire, & qu'on peut appeller le naturel, ce bout 

forme un plan incliné une efpece d'onglet 3 le dos s'abaifTe, 
& s'abaifié de plus en plus, à melure qu'il devient plus 
proche de l'extrémité du ventre; près de l'endroit ou le 
clos commence à s'abaiffer, près de l'endroit où commence 
le plan incliné , font placés les plus remarquables des 

* F i g . ; ? . & organes * de la refpiration du ver. Deux petites taches 
4.f,J. • b m n e s } à peu près rondes, y peuvent être apperçues d'au-

tant plus aifément que tout ce qui les environne eft blanc. 
Si on donne à fes j e u x le fecours d'une loupe, chaque 
tache paroît être une petite lentille, une plaque circulaire 
de couleur feuille - morte, un peu relevée au-defïus des 

*Fig. s . f j . chairs. Sur chacune cle ces plaques*, on voit trois efpeces 
*aa,b 'b)cc. de boutonnières* de figure d'oval alongé, toutes trois paral-

lèles , dont la longueur eft à peu de chofe près perpendi-
culaire à celle clu corps. Ces efpeces de boutonnières font 
tout autant cle ftigmates, autant d'ouvertures deftinées à 
donner paftage à l'air nécelîaire pour entretenir la vie de 
l'infeéle. 11 a donc fix ftigmates fur fa partie poftérieure, 
dont trois font pofés près les uns des autres fur une même 
plaque. 

L a tranfparence du corps permet auffi d'appercevoir 
qu il a , de chaque côté , dans toute fa longueur, un gros 

*Fîg.i. vaiffeau blanc la route de chacun de ces deux vaif-
feaux eft ailée à fuivre , fur-tout vers la partie poftérieure, 

& on 
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& on voit aifément que chacun d eux va aboutir à la pîaque 
des ftigmates, qui eft de fon côté; en un mot, on reconnoît 
fans peine, qui'ïs font les deux principales trachées. Mais , 
quand on diîféque le ver, on trouve, de chaque côté, au 
moins près de la partie poftérieure, deux trachées prefque 
également groffes ; j'ai même cru voir tout près du bout de 
cette partie, trois trachées, dont chacune alloit joindre à 
un des ftigmates. 

Nous avons fait regarder la partie fur laquelle font les 
plaques des ftigmates, comme plane, & ayant un contour 
qui approche de la figure circulaire. Cette image peu exaéïe 
fuffifoit pour faire entendre ce que nous avions d'abord à 
en dire 5 mais, pour en donner une plus vraie , nous devons 
ajouter que le contour de cette partie a des mammelons, 
des efpeces de rayons charnus * qui font tantôt plus longs, *Pi. 2z%(ig. 
& tantôt plus courts. L mfe£le les raccourcit en certains temps r> 
au point de les faire entièrement difparoître; dans cl autres 
temps, j'en ai compté jufquà onze à la fois. L e bord infé-
rieur & celui des côtés en font plus fournis que le bord 
Supérieur. A u refte, non-feulement cette partie n'a pas tou-
jours la figure plane fous laquelle nous l avons confidérée; 
Souvent elle eft très-concave , très-creufe. Pour Se faire une 
idée du point auquel elle le devient, de la forme quelle 
prend quelquefois, & pourquoi elle la prend, il fautfçavoir 
que les vers qui fe nourriffent de viande, fe trouvent pref-
que continuellement dans l'eau, ou dans une liqueur glai-
reufe qui vient de la chair qui fe corrompt &.fe diffoud. Si 
cette liqueur couloit fur les ftigmates, fi elle s'y attachoit , 
elle boucheroit les paffages à 1 air. Les vers font en état 
d'empêcher que cela n'arrive, ils rendent creufe la partie où 
les ftigmates font placés, ils en relevent les bords, & les 
rapprochent au point de fe toucher ; de forte que 3 quand 
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il en eft befoin, les ftigmates font renfermés clans le fond 
d'une efpece cle bourfe cle chair. D'autres vers de la viande , 
dont nous parlerons ailleurs, ont une bourfe bien mieux 
formée. Nous aurons auffi occafion de voir plus dune 
fois, que la nature a donné un femblable moyen de met-
tre leurs ftigmates à l'abri de l 'eau, à plufieurs autres 
vers qui, quoiqu'ils ne foient pas des vers aquatiques , 
doivent croître dans certaines terres ordinairement humec-
tées par 1 e a u , & que 1 eau délaye trop en beaucoup de 
circonftances. 

Les Naturaliftes modernes ont connu les ftigmates pofté-
rieurs des vers de la viande , ou les ftigmates analogues de 
quelques autres vers de la même chiffe; mais ce font peut-
être les feuls qu'ils ayent connus, ou clu moins font-ce les 

» Tome m . feuls dont ils ayent parié. Nous avons déjà dit ailleurs que 
des vers de cette clafîé ont deux ftiamates antérieurs. Pour 
l e s trouver, on n'a qu'à fuivre la principale trachée * d'un 
des côtés & qui j p a r o î t au travers des chairs; quoique l'une 
& l'autre de ces trachées diminuent de diametre à mefure 
qu'elles s'approchent de la tête, on voit fort diftindement 
où elles vont fe terminer : en prenant la tête pour un anneau, 
ceft à la jonélion du fécond anneau avec le troifieme. Je 
foupçonnai qu'il devoit y avoir là un ftigmate de chaque 
côté , & , dès que je l'eus foûpçonné, je reconnus bientôt 
que cela étoit. L a vûe fimple m'y fit appercevoir un petit 

-xFig. 3 & point * qui méritoit d'être obfervé avec une loupe d'un 
court foyer. A u moyen de ce fecours, le petit point devint 
un ftigmr te très-fenfible, & dont la figure me parut digne 

* d être confidérée. Il a celle d'un entonnoir* dont une moitié 
a été emportée, & dont les bords font joliment dentelés, 
& comme frangés. 

ai depuis trouvé les deuftig n ates antérieurs à toutes 
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les efpeees de vers qui en ont de poftérieurs placés comme 
ceux des vers de la viande. Mais j'ai inutilement cherché à 
nos vers cle la viande, des ftigmates fur les côtés, dans des 
endroits femblables à ceux où font les ftigmates des che-
nilles; je n'ai pu parvenir à y en découvrir, quoique des 
raifons très-fortes difpofaffent à croire qu'il y en doit avoir» 
car les mouches dans lefquelles ces vers fe métamorphofent, 
ont , comme nous le dirons dans la fuite , deux ftigmates de 
chaque côté de leur corcelet, & elles en ont fur plufieurs des 
anneaux de leur corps. Il y auroit donc dans la mouche non-
feulement de nouveaux ftigmates, mais auffi de nouvelles 
trachées, ou des trachées qui fe feraient développées. J ai 
quelquefois vû avec plaifir clans les trachées principales des 
vers, des mouvemens d'ondulation femblables à ceux qu on 
fait faire à une corde tendue. ^ 

Les ramifications des principales trachées peuvent être tres-
bien vues avec la loupe, & ne peuvent être vîtes fans plaifir. 
O n admire la quantité prodigieufe de branches que ces tra-
chées jettent, les divifions de ces branches, leurs fous-divi-
fions, leur entrelacement avec d'autres; tout cela forme un 
fpeéïacle que j'ofe dire grand. L e côté du ventre1* le donne 
plus beau que celui du dos * , il eft plus fourni de ces vaif-
feàux à air : mais dans la difpofition des branches des trachées, 
je n'ai rien vû qui prouvât qu'il y eût fur les côtés des ftig-
mates qui m'échappaffent. 

C'eft inutilement auffi que j'ai cherché aux vers de cette 
efpece, tout du long du clos, un vaiffeati f e m b l a b l e à celui 
que les chenilles y ont, femblable à celui que M. Màlpighi 
a regardé comme une fuite de cœurs, & que nous nous 
fommes contentés d'appeller la principale artere. Si nos 
vers avoient ce vaiffeau, il y feroit très - aile à apperce-
voir , au moins s'il ayoit des contractions & des dilatations 

« 
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alternatives, auffi confidérables que font celles de la grotte 
artere des chenilles. Mais je crois avoir bien vû à ces vers , 
un véritable cœur que je n'ai pu obferver dans les che-
nilles. Quelquefois j'ai apperçu vers le quatrième anneau 
une partie charnue qui avoit des battemens alternatifs 3 j'ai 
fait de longues plaies à plufieurs de ces vers , en leur em-
portant d'un feul coup de cifeau fur un des côtés, une 
portion du quatrième, du troifieme Si du fécond anneau : 
entre les parties qui font forties fur le champ par la plaie , j'en 
ai vû quelquefois une qui avoit des mouvemens de contrac-
tion & de dilatation pendant plufieurs minutes, & qui par 
ià fembloit être un cœur. T o u t fe dérange fi fort dans des 
parties fi molles, pour peu qu'on les touche, que je ne 
puis être parfaitement certain que celle que je voyois alors 
fut la même, comme il y a grande apparence, que j'avois 
vû b'attre dans le corps, & la même que j'ai vû tranquille en 
divers autres temps, & de laquelle femble partir un très-
grand nombre de petits cordages qui ne font fans doute que 
des vaifteaux, foit à fang, foit à air. Parmi les parties qui 
fortoient du corps après la grande bletture dont je viens de 
parler, étoit une veffie à col très-long, lequel va s'attacher 
auprès de la bouche du ver. Cette veffie eft enflée, mais 
elle s'afiaifle dès qu'on la pique avec une épingle; ce qui 
prouve que, quand elle eft gonflée, elle left par l'air. Elle 
eft probablement un pulmon du ver, & ce que nous dirons 
dans la fuite, des pulmons des mouches, difpofe à croire 
que le ver en a deux pareils. 

Tous les vers de la premiere clafte n'ont pas leurs ftig-
mates poftérieurs difpofés & faits comme ceux de fefpece 
que nous avons confidérée jufqu ici ; aufîi les variétés qu of-
frent les ftigmates, nous mettront en état de diftinguer 
divers genres de ces vers à tête de figure variable. A u lieu 

V 
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que les deux plaques pofées fur le derriere des vers de la 
viande, qui fe transforment en mouches bleues, ont chacune 
trois boutonnières qui font autant de ftigmates; fur le *r>i.ia 
bout poftérieur de plufieurs autres vers on ne voit que * Fig. 
deux plaques bien circulaires, fur chacune defquelles il y I 'J-
a feulement un petit bouton , mais nulles boutonnières. D'au-
tres vers ont leurs ftigmates au bout de tuyaux cylindriques 
placés fur leur derriere comme des cornes. Quelques vers 
n'ont que deux de ces tuyaux, & d'autres en ont trois*. Les * Fig' 
deux tuyaux des ftigmates de quelques-uns, font écartés l'un 
de l'autre j ceux de quelques autres vers font accolés l'un 
à l'autre. Quelques vers tiennent ces tuyaux couchés fur le 
corps ; d'autres vers les portent relevés. Si l'on veut voir des 
exemples de ces dernieres variétés, on n'a qu'à confulter le 
onzieme Mémoire du troifieme Volume, page 367. Enfin 
les parties qui environnent les ftigmates, Se qui peuvent fervir 
à les couvrir dans le befoin, donneront encore des caraéleres 
propres à faire diftinguer des genres de ces vers. 

L e nombre, la difpofition Se la figure des crochets qui 
fervent de dents à ces vers, Se même de jambes, nous four-
niront encore des caraéleres de divers genres. Nos vers de 
3a viande nous montrent deux crochets* égaux Se fembla- *Fls-s. 
bles, pofés à côté l'un de l'autre, Se parallèlement lun à 
1 autre, entre lefquels eft un dard D'autres vers qui ont *Fig. 

deux pareils crochets, n'ont point de dard.Nous trouverons 
des vers qui ont deux crochets de grandeur inégale, dont 
l'un eft au-i effus de l'autre, & qui font tous deux dans le 
même plan vertical Nous en trouverons d'autres qu; n ont * Firr< 

qu un feul crochet mais plus fort. Et d'autres enfin qui f> 
n'ont point de crochets, ou qu'on ne peut au moins obli-
ger d en montrer. 

La forme du corps de plufieurs autres vers de la même 

s-
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claffe, peut encore offrir des variétés aifées à faifir. La partie 
•'Pl.ia.fig. poftérieure de quelques-uns eft coupée court elle reflem-

ble à un bout cle cylindre. Il y en a de beaucoup plus 
raccourcis que d'autres ; il y en a dont le bout antérieur eft 
prefqu'aufti gros que le poftérieur. Les uns font plus applatis, 
Si les autres plus arrondis. Enfin, dès qu'on voudra être atten-
tif aux différences qui fe trouvent entre des vers qui, regardés 
groffiérement, feroient affés femblables, on remarquera en-
tr'eux des différences fuffifantes pour les ranger dans des 
genres féparés. 

Quoiqu'à proprement parler, ces vers n'ayent point de 
jambes, ceux de plufieurs efpeces fçàvent gonfler, faire fortir 
des portions du defTous de leurs anneaux, de maniéré qu'elles 

* Fis-15' paroiffent des jambes * membraneufes, & qu'elles en font 
les fondions : on trouvera même des variétés dans la difpo-
fition de ces mammelons paffagers, dans des vers de diffé-
rentes efpeces. O n en voit aux uns de pofés par paire en 

* Fig. 2 6'. defTous de chaque anneau, comme font les jambes à 
m'-M ig. 17. d'autres,011 en voit un rang tout du long du milieu du ventre *. 
M. Quelquefois chacun de ces mammelons fe divife en deux , 

il forme une bifurcation. D'autres ont le deffous du corps , 
à la jonéiion, ou près de la jondion des anneaux, garni 

* F)'g. »o. d'efpeces de crochets très-courts * & très-fins, ordinairement 
roux, qui leur aident encore à faifir les corps fur lefquels ils 
veulent fe tirer , ou contre lefquels ils veulent fe pouffer. 

Les différences de grandeur, de couleui* ferviront à faire 
diftinguer des efpeces de ces vers. Elles pourront encore 
être caradérilées par les qualités de la peau ; celle des uns 
eft mince & tranfparente 3 celle des autres eft plus épaiffe 
& plus opaque; quelques-uns l'ont M e & luifante; d'au-
tres l'ont chagrinée 5 il y en a de plus & de moins fillonnées. 
O11 verra, dans la même claffe, cles vers à corps très-court,, 
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I E . CLASSK. 

& hériffé de piquans on en trouvera de chargés de poils *pi.»j.fig. 
longs & durs ^ ^ Fig< z & 

Nous nous fommes beaucoup plus arrêtés aux vers de cette 
premiere claffe, que nous ne nous arrêterons à ceux des autres, 
parce que c'eft celle qui fournit le plus d'efpeces de mou-
ches à deux aîles; les mouches qu'on trouve prefque par-
tout, Si les feules prefque qui foient connues de ceux qui 
n'ont pas étudié ces infe<51es aîlés, ont été des vers de la 
premiere claffe. 

Nous compoferons la fécondé claffe des vers qui, comme 
ceux de la précédente, ont une tête de figure variable, & 
par conféquent membraneufe, comme feft tout le refte de 
leur corps; mais qui différent des autres vers, parce qu'ils 
font pourvus de jambes. Les leurs font charnues, & quel-
ques-unes au moins font armées de crochets analogues à ceux 
des jambes des chenilles. La tête de ces vers, malgré les 
changemens de figures dont elle eft fufceptible, eft très-aifée 
à reconnoître, parce que la bouche & fes accompagnemens 
font vifibles. Entre les vers * de cette claffe , ceux dont on 
trouve plus d'efpeces, font très-aifés à caraétérifer & à défigner 
par une autre particularité; ils ont tous une queue charnue, 
qu'ils peuvent rendre plus ou moins longue, mais qui feft 
toujours beaucoup. Cette queue rafe comme feft le refte du 
corps du ver, fe raccourcit & fe gonfle; elle a alors quel-
quair dune queue de rat, ce qui m'a déterminé à donner 
à tous ces vers, le nom de vers à queue de rat. Cette même 
queue efl le principal organe de la refpiration de ces vers ; 
fon bout eft ouvert; il leur tient lieu des ftigmates que les 
vers de la premiere claffe ont à leur partie poftérieure ; 
je leur en crois auffi d'autres à leur partie antérieure. Mais 
nous remettons à faire mieux connoître les vers de cette 
claffe, dans un des Mémoires iuivans, oit on aura leur 
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hiftoire, & celle des mouches dans lefquelles ils fe trans-
forment : toutes celles qu'ils m'ont données font des mou-
ches à deux aîles. 

3C- CLASSE. Dans la troifieme claffe, nous ne trouverons enfin que des 
vers qui ont des têtes telles que les autres animaux les ont , 

* PI. / 3. fig. des têtes d'une figure confiante mais qui n'ont point de 
& c d e n t s ou ferres; o u , plus exadement, qui n'ont pas deux 

efpeces de mâchoires mobiles,• difpofées comme celles des 
chenilles en dehors de la bouche, & toujours à découvert. 
Quand ils ont des efpeces de dents ou de crochets, ils les 
peuvent cacher dans 1 intérieur de la bouche ou dans une 
autre cavité. Les têtes de la plupart des vers de cette claffe , 
font oblongues; elles fe terminent en pointe, ou par une 
pointe coupée. Nous ajouterons encore, pour achever de 
fixer cette claffe, quaucun de ces vers n'a des jambes écail-
leufes. Elle fera fort étendue, elle comprendra beaucoup de 
genres, tant de vers terreftres, que de vers aquatiques", qui 
pourtant donneront tous des mouches à deux aîles, au moins 
tous ceux que je connois, en donnent-ils. 

Dans le premier des genres généraux de cette troifieme 
claffe, nous mettrons les vers écailleux ou comme écail-

¥ rig. u , leux les vers dont les anneaux ont au moins le luifant 
des anneaux d écaille, & qui font incapables de contradion 
& de dilatation fenfibles : tout ce que peut l'infede, c'eft 
de fe courber en divers fens, & de prendre des finuofités ; il 
ne peut fe raccourcir que très-peu, en faifant rentrer une pe-
tite portion de chaque anneau fous celui qui le précédé. O n 
pourroit appeller ces vers des vers en forme de ferpents, o u , 
pour leur donner un nom plus court, des ferpentaux. Ces 
foi tes de vers fe trouvent ordinairement dans îa terre, dans 

* pl. 12. fig. le terreau, & dans le fumier. J'en ai eu un * des plus 

grandes efpeces, qui étoit arrivé ici de Canada, très-làin 



des I n s e c t e s . III. Mém. I J 77 

dans la terre envoyée pour conferver des plantes : il me fut 
donné par M. de Juffieu. Il n'avoit de brun que la partie 
poftérieure, la tête <x trois taches oblongues d'un café-clair 
fur le premier anneau ; le refte du corps étoit blanc. Sa 
tête prefque conique comme celle de beaucoup de vers *PI. 
de la même claffe, avoit pardeffous une ouverture * oblon- ' î * f 

gue qui étoit celle de la bouche. En certain temps , il en fai-
foit fortir & jouer alternativement, & avec vîteffe, deux 
crochets * pofés parallèlement l'un à l'autre , comme le font * FiS- l5-
ceux des vers de la premiere claffe. Chaque crochet avoit b> b' 
une particularité propre à faire diftinguer cette efpece cîe 
v e r , il étoit double, il avoit deux crocs. Le deffus de la 
partie poftérieure du corps, fe terminoit par un plan oblique 
fur lequel étoient les deux principaux organes de la refpira-
tion * ; au travers du tranfparent des anneaux, on apperce- * Fig. 
voit très-diftinélement deux trachées * , dont une fe termi- '**Fig. 
noit à un des ftigmates poftérieurs, & l'autre à l'autre ; cha-
cune partoit auffi apparemment d'un ftigmate antérieur, 
que je n'ai ni vû ni cherché à voir , parce que je ne fçavois 
pas alors que le ver en dût avoir. Après avoir paffé l'hiver 
chez moi, & une partie du printemps, il périt fans fe méta-
morphofer. 

U n ver du même genre que le précédent, mais d'une 
autre efpece plus petite dont le corps étoit blanc , & qui * 
n'avoit que la tête * de brune, s'eft métamorphofé chez moi * ris-
dans une petite mouche brune à deux aîles, & il fut le feul 
de plufieurs vers femblables que j'avois pris dans du ter-
reau, & que j'y avois laiffés, qui parvînt à fe transformer. 
D u refte , ces derniers vers font armés de crochets, ou 
même d'un inftrument plus aigu que je n'ai pu v o i r , 
mais qu'ils m'ont très - bien fait fentir. Un d 'eux, dont 
je tenois la tête entre m e s doigts, fans e n lien craindre, 

Tome IV. Z 
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me fit une piquure très-douloureufe, mais qui ne fut fuivie 
d'aucune inflammation. 

•"pl.ij.fig. £)es y e r s qui vivent ordinairement dans des eaux qui 
croupiffent, nous donneront un exemple de ceux qui peu-
vent compofer un fécond genre de la troifieme claffe. Ils n'ont 
qu'une enveloppe inembraneufe ; leur tête eft oblongue. 11 y 
en a de bien des efpeces, entre lefquelles quelques-unes font 
plus courtes cjue les autres propoitionnellement à leur grof-
feur, quoiqu'elles ayent toutes une figure très-alongée. L a 

* p. partie poftérieure du ver fe termine par une efpece de tuyau 
dont le bojit eft ouvert pour donner entrée à l'air ; là eft leur 
principal organe de la refpiration. Dans la fuite, nous ferons 
mieux connoître ces vers, qui fe transforment en des mou-
ches à deux aîles que j'appelle à corcelet armé, parce que du 
bout poftérieur de leur corcelet partent deux efpeces d'épines 
dirigées vers le derriere. 

A u lieu que les corps des vers des genres précédens 
font ronds ou prefque ronds, d'autres vers qui ont une tête 
faite à peu près fur le modele de celle des premiers, ont le 
corps applati, & doivent, par cette raifon,être mis dans un 
troifieme genre. J'ai trouvé deux efpeces des vers que je 

* PI. '3. fig. veux faire connoître , l'une * dans des bouzes cle vache , 
P l . f i g . & l'autre * dans des agarics du ficomore de Paris. Ceux cle 

la derniere efpece font grisâtres, & ont un affés bon nom-
bre de grands poils, fur-tout fur les côtés Si tout du long 
du milieu du dos. Ceux du premier genre ont moins de 
poils ; leur couleur dominante eft le brun ; ils ont pour-
tant des taches jaunâtres. Jai vû à ceux des bouzes de 

* Fig. S.&C. vache, deux crochets parallèles * qu'ils faifoient fortir de 
leur bouche , c o m m e tant d'autres efpeces de vers qui de-
viennent des mouches à deux aîles, en font fortir de fem-
blables de la leur. 
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C'eft par leur partie poftérieure que fe fait leur refpi-
rationj le bout de leur derriere * s'entr ouvre en certains *P1. *4.fig. 
temps : on croiroit que la fente qu'il laiffe voir alors, eft 
celle qui doit donner iffue aux excrémens j mais il eft aifé 
de reconnoître enfuite qu'elle n'eft faite que pour donner paf-
fage à l'air. C'eft deflous le corps qu'on trouve le véritable 
anus Nous ferons connoître les mouches dans lefquelles ¥ Fig. 3. a. 
ces vers fe transforment, dans le Mémoire où nous expli-
querons comment les mouches à deux aîles de plufieurs 
genres, parviennent à fe tirer de l'efpece cle coque dans 
laquelle leurs parties fe font développées & fortifiées. 

Nous revenons aux vers dont la forme du corps eft 
longue & arrondie, & nous mettrons, dans le quatrième 
genre, des vers membraneux qui feroient cylindriques 
en certains temps, fi alors leur partie antérieure & leur 
partie poftérieure netoient fouvent plus menues que le 
refte. Nous nommons ces vers des vers de tipules parce * Fig. .. 
qu'ils fe transforment en des mouches à deux aîles, appellées 
tipules, qui font affés femblables à des coufins. Comme 
nous donnerons I hiftoire de ces vers & de leurs mouches, 
nous nous contenterons à préfent de dire que la tête des tipu-
les * eft écailleufe, & plus petite proportionnellement à la * t. 
grofleur du corps, que celle des vers du fécond genre. Mais 
les tipules ont leurs deux principaux ftigmates pofés fur leur 
partie poftérieure, & entourés d'appendices charnus. Entre 
les tipules, il y e n a d'aquatiques * affés femblables aux * F i g 

terreftres. 
Certains vers * aquatiques qui fe transforment encore Jig-

en des mouches tipules, doivent cependant être placés 
dans un cinquième genre, & peut-être qu'on trouvera 
qu'ils mériteroient à eux feuls une claffe. La plupart des 
sfpeces de ces vers font entièrement rouges, & d'un 

ry .. 
1 y 
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affés beau rouge. Ils ont près de la tête comme deux 
jambes courtes qui reflemblent à deux moignons de bras. 
Mais ce''qui caraélérife le plus ces vers, c'eft qu'auprès 
de leur partie poftérieure, en deffous du corps , ils ont 

¥ph i 4 i f i quatre cordons * charnus & afles longs, qui, ayant quelque 
'2-p>p- reftemblance avec les cordons du poiffon, appellé polype, 

femblent nous devoir déterminer à donner à ces vers le 
nom cle vers polypes. Ils ont encore à leur partie pofté-

* r> K rieure deux efpeces de tuyaux prefque cylindriques * , qui 
ont bien l'air d être les organes de la refpiration. L e con-
tour du bout de chacune de ces dernieres parties eft 
bordé de poils. 

*Fig, 23 Si Les vers aquatiques qui fe métamorphofent en cou-
fins , doivent encore être mis dans un nouveau genre qui fera 
le fixieme. Nous les décrirons ailleurs plus au l o n g , nous 
avons beaucoup à en dire ; mais il fuffit de faire remarquer 
aduellement, que s'ils ont de commun avec les vers du fécond 
genre de refpirer l'air par le bout de leur partie poftérieure, 

* Fig. 24.r- qui eft un tuyau ouvert * , ils ont encore en deffous du corps, 
un fécond tuyau deftiné à donner iffue aux excrémens, que 
les vers du fécond genre n'ont point. 

* Fig. ». £)es vers * longs comme les vers tipules, qui, comme 
eux , ont une petite tête écailleufe, qui vivent en terre 
& dans les bouzes de vache , méritent d'être placés clans 
un feptieme genre. Ils font hériffés de poils qui leur 
donnent plus de reftemblance avec les chenilles, qu'avec 
les vers tipules auxquels ils reflemblent par des parties plus 
elfentielles. Ils différent pourtant de ces derniers par la 
difpofition des organes de la refpiration. O n ne leur trouve 
point deux ftigmates fur le derrière , entourés de divers 
appendices charnus. Je ne puis d'ailleurs déterminer où 
font leurs principaux ftigmates : lorfque j'ai fait mes 
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obfervations fur ces vers, il y a plufieurs années, je ne pen-
fois pas affés combien la détermination des fligmates étoit 
néceffaire à celle des claffes Se des genres. Il y a plufieurs 
efpeces de ces vers qui fe métamorphofent en autant d'efpeces 
de mouches à deux aîles, qui n'ont point de trompe, Se que 
nous avons nommées avec le peuple du Poitou, des mouches 
de Saint-Marc. 

Je crois que nous devons faire un Iiuitieme genre de vers 
longs * , blancs, liffes fans être écailleux, tels que ceux qui fe * pl- fig* 
trouvent dans plufieurs efpeces de champignons, qui n'ont 7 ' 9 ' 
point de fligmates fur la partie poftérieure , mais à qui on en 
trouve fur chaque anneau * ; ils y font placés comme ceux * F;g. 
des chenilles. Je parlerai ailleurs des mouches à deux aîles, J ' J>J> Séc-
du genre des tipules, que ces vers m'ont données. 

Tous les genres que nous venons de déterminer pour cette 
troifieme claffe, font de nature à pouvoir être fous-divifés en 
plufieurs autres ; & ce ne font peut-être pas les feuls genres 
premiers que nous euffions pu lui donner 5 nous en trouve-
rions apparemment à lui ajouter, fi les efpeces des petits in-
fectes , qu'elle embraffe, nous étoient plus connues, ou même 
fi les différences qui font entre celles que nous connoiffons, 
nous étoient plus préfentes. 

Nous pafferons à préfent à caraélérifer la quatrième 4-e CLASSE. 

claffe des vers des mouches , Se la premiere de ceux qui 
donnent des mouches à quatre aîles. Nous la compofons 
de vers * dont la tête * a une figure confiante , Se qui a *Pi. 
deux dents * mobiles ou mâchoires qui font toujours à ^ 
découvert, Se qui fe rencontrent l'une l'autre vers le mi- * d°d. 
lieu de 1 ouverture de la bouche , & d'infeétes qui font 
dépourvus au moins de jambes écailleufes. C'eft fur les 
côtés de ceux-ci qu'on trouve les ftigmates, quand les leurs 
font affés grands pour être yifibles ; ils n'en ont point fur le 
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deffus de leur partie poftérieure. Les vers de cette claffe 
donnent un très-grancl nombre de mouches de clafTes & de 
genres différens, telles que font les abeilles , les bourdons, 
les guêpes, les frêlons, les ichneumons, les mouches les 
plus communes dans les galles, &c. Il n'eft pas aifé cle dif-
tinguer les vers de cette claffe en genres ; pour la plupart, ils 
font blancs 3 ils le reffemblent affés par l'extérieur 3 il y en a 
pourtant de plus ou de moins alongés3 quelques-uns ont 
même des particularités remarquables. Nous avons fait con-

* Tome III. noître ailleurs * un ver de galles qui a fur le dos, à chacun 
pl'Z- fl' 'j de fes anneaux, un mammelon qu'il fait fortir, & qui peut 
& 4- lui tenir lieu de jambe. Heureufement il importe peu d'avoir 

des caractères pour diftinguer les genres de ces vers, les en-
droits où on les rencontre, apprennent fuflifamment ce qu'ils 
doivent devenir. Les vers trouvés dans des gâteaux de cire, 
doivent être des abeilles : des vers trouvés dans des nids de 
bourdons, doivent être des bourdons. Ceux qu'on trouve 
dans une chenille ou dans fa coque, doivent devenir des 
ichneumons. Ceux des galles , feront des mouches de 
galles , &c. 

5.= CLASSH. NOUS mettrons, dans la cinquième claffe , tous les vers 
qui ont une tête de figure confiante, armée de dents qui 
jouent l'une contre l'autre, & qui ont fix jambes écail-
leufes. Le nombre des genres de ces fortes de vers eft 
très-grand , & j'aimerois affés à leur donner un nom par-
ticulier. Celui d hexapodes, fans en faire un nouveau, leur 
conviendrait 3 mais peut-être vaudrait-il autant leur en 
donner un plus françois , les appeller des Jïx-pieds ; on 
s'accoutumerait à ce nom , comme on s'eft accoutumé 
à celui de mille-pieds, que d'autres infeéles portent. Entre 
les hexapodes ou fix-piecls, il y en a qui fe transforment 
en des infeéles de bien des claffes différentes, comme 
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en fcarabés, en punaifes, en fauterelles, &c. Nous n'a-
yons a6luellement en vue que ceux qui doivent deve-
nir des mouches. Les pucerons ailés, les faux pucerons 
allés, les cigales, &c. viennent des vers hexapodes. Des 
vers aquatiques * de la même claffe, nous donnent beau-
coup de différentes efpeces de demoifelles. Diverfes ef-
peces d'hexapodes aquatiques font aifées à diftinguer des 
autres, parce qu'elles ont, de chaque côté, une fuite dune 
forte de nageoires * qui regne prefque tout du long du 
corps. Ces mouches, que la courte durée de leur vie a \ l c*'n 'n 'n ' 
fait nommer des éphemeres, ont été de pareils hexapodes. 

Nous ne pouvons gueres nous difpenfer de faire une «'-e CLASSE. 

fixieme claffe des vers à fix jambes, qui nous donnent 
quelques efpeces de demoifelles, quoique nous ne con-
noiffions encore que peu cle genres qui puiffent lui ap-
partenir; mais on ne fçauroit laiffer confondus avec les 
autres, des vers qui> quoiqu'ils ayent une tête de figure 
confiante, & des jambes écailleufes, différent de ceux 
avec qui cela leur eft commun, en ce qu'ils ne femblent pas 
avoir cle bouche : cependant au lieu d'une,ils en ont deux, 
mais bien finguliérement placées. Car on doit donner le nom 
de bouche à chacune des ouvertures qui eft à chaque bout 
des deux cornes roides & fines * qu'ils portent en devant de *Pl.*4.fig. 
leur tête, puifque ces ouvertures font les feules par lefquelles " ' ' 
les alimens entrent dans le corps. O n voit affés que les infe-
ctes dont je veux parler, font le formica-leo, & les lions 
des pucerons * ; ils méritent d'être mis dans une claffe parti- * Tome ni. 
culiere, & apparemment ils n'y relieront pas feuïs. cm' x/-

Le cara6lere que nous prenons pour celui des vers de CLASSE. 
la feptieme claffe, n'a rien dauffi frappant que celui des 
vers de la fixieme. Ceux de la feptieme claffe, ont un 
corps alongé comme celui des chenilles, à. fix jambes 

1 
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écailleufes 3 mais ce qu'ils ont de plus, & ce qui leur eft 
propre, ce font cles efpeces de courtes jambes, o u , plus 

•pl.tS.fig. exadement, deux efpeces de crochets * placés à leur bout 
4, f '°>11• poftérieur 5 ce font deux parties dont le bout au moins eft 

écailleux , & qui leur fervent plus à fe fixer, à fe crampon-
ner, qu'à fe pouffer en avant. O n trouve ces deux parties à 

• PI. i*. fig. plufieurs efpeces de ces teignes aquatiques * qui fe font des 
fourreaux finguliers de diverfes matieres , ôl qui fe méta-

* Tome III. morphofent en mouches papillonnacées O11 les trouve 
MM. r. j ' a u t r e s infedes ras qui vivent en lociété fur les arbres, 

& dont le corps a affés la forme de celui des chenilles, qui, 
comme plufieurs efpeces de ces dernieres , courbent les 

* j:;,T_ e feuilles qu'ils veulent manger * , au moyen des fils dans lef-
quels ils fe tiennent. J'en ai obfervé fur l'abricotier & le ce-
rifier des efpeces femblables en apparence. L e corps cle ces 
vers étoit verd 3 leur tête , leur partie poftérieure , & leurs 
jambes étoient noires 3 leurs crochets étoient de cette même 
couleur. J'en ai vû d'autres fur le poirier , dont le corps 
eft d'un jaune de chair cl abricot mûr, & qui ont les jam-
bes , la tête , le bout du derriere, & les crochets, d'un affés 
beau noir. Ils s'établiffent au milieu d'un bouquet de 

• rig. 7. feuilles * , ils s'y trouvent foutenus par des fils qu'ils ont 
attachés aux différentes feuilles de ce bouquet, qu'ils rongent 
fucceffivement. Ceux que j'ai tranfportés chez moi, foit de 
cette derniere efpece, foit de la premiere, font entrés en terre 
pour s'y métamorphofer ; ils s'y font fait des coques de 
terre 3 mais ils ont péri fans parvenir à paroître fous leur 
derniere forme : les uns s'y font defféchés lorfque la terre 
eft devenue trop féche 3 & lorfqu'elle a été humide, les 
autres y ont moifi. C eft l ' a n a l o g i e qu'ils o n t avec les tei-
gnes aquatiques , qui me fait foupçonner qu'ils fe tranf-
forment en mouches à quatre aîles. J'aurois quelque chofe 

de 
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de plus qu'un foupçon, fi jetois certain qu'une mouche 
brune à quatre aîies * que j'ai trouvée dans un des pou- * ^s- 3-
driers où j'avois mis de ces vers, étoit venue dun cl entre 
eux qui s'y étoit métamorphofé ; mais j'ai lieu de croire 
qu'elle étoit la mouche d'un ver qui en avoit mangé un cle 
ceux à crochets. Albinus a fait graver des figures d'une de 
ces efpeces de vers 5 mais il n'a pas été plus heureux que 
moi pour les avoir dans leur dernier état. 

Enfin c'eft pour la huitième claffe que nous avons réfervé 
ces vers auxquels nous ayons donné ailleurs le nom de 8= C L A S S E . 

faujfes-chenilles, parce que la forme de leur corps les peut fig. 
faire prendre pour des chenilles, à ceux qui ne fe donnent ' 3 & 

pas la peine d'examiner en quoi ils en différent. Les fauffes-
chenilles ont, comme les chenilles, fix jambes écailleufes . * pg-
mais elles ont plus de jambes membraneufes que les che-
nilles , elles en ont toujours plus cle dix ; & quelquefois elles 
en ont jufqu'à quatorze. Les leurs ne font pas bordées de 
crochets comme le font celles des chenilles. Elles différent 
encore des chenilles, en ce qu'elles ont une tête plus arron-
die, fur laquelle on ne trouve, de chaque côté, qu'unfeul 
œil, au lieu que les chenilles ont de chaque côté cinq à fix 
yeux clifpofés en arc. Toutes les fauffes-chenilles que j'ai 
vues jufqu'ici, & j'en ai vû beaucoup, fe transforment en 
des mouches à quatre aîles, dont les femelles portent au 
derriere une fcie dont j'ai déjà- loué plufieurs fois l'admi-
rable ftruciure. Le nombre des jambes membraneufes ne-
tant pas le même dans toutes les fauffes chenilles, il four-
nira cles diftinélions génériques. O n placera dans un genre 
celles qui n'ont que dix-huit jambes * en tout; fçavoir, fix *Fig. ,4. 
écailleufes & douze membraneufes: dans un autre, celles, 
qui ont vingt jambesi & dans un autre, celles qui en ont 
vingt-deux. O n aura d'ailleurs de quoi en diftinguer les 

Tome IV. A a 
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efpeces, par les variétés des couleurs, & fur-tout par leurs atti-
tudes : les unes tiennent toujours la partie poftérieure de 

*Fig. i5. leur corps élevée * i d'autres font roulées; d'autres font 
étendues. Communément les faufles-chenilles font rafes ; 
mais il y en a qui font chargées de piquans ou d'efpeces 
d'épines fingulieres, & arrangées avec fymmétrie. O n croira 
peut-être convenable de mettre les épineufes dans un genre 
particulier, & peut- être de les divifer en plufieurs genres 
diftingués par les figures des épines. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATRIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X I I . 

L A Figure premiere eft celle d'un ver, qui doit devenir 
une sroffe mouche bleue de la viande, de grandeur natu-
relie & alongé. 

L a Figure 2 , eft celle du ver de la figure précédente, 
mais qui s'eft raccourci, t , fon bout antérieur, q, fon bout 
poftérieur. 

La Figure 3, fait voir de côté & grofti, le ver des figures 
1 & 2. On l'a ainfi pofé pour mettre en vue la grofte trachée 
d'un des côtés, c , c , les deux crochets de la tête, u, un 
des ftigmates antérieurs./,/, les deux ftigmates poftérieurs. 
f u, une des deux trachées principales, qui paroît au travers 
de la peau. O n voit auffi une partie des petites branches qui 
partent de cette trachée, & dont les unes fe rendent Se f~e 

ramifient fur le dos, & dont d'autres en plus grand nombre 
vont fur le ventre, d , le dos qui ici eft un peu concave , 
pendant que le ventre e f t c o n v e x e . L a v i o l e n c e qu 011 faifoit 
au ver pour le tenir pendant qu'on le. deffinoit, le deter-
minoit à prendre cette figure qui nelui eft pas naturelle. 
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L a [figure 4. repréfente le ver auffi groffi que dans la 
figure précédente, & vû pardeffus. t, fit tête. / , / , les deux 
ftigmates poftérieurs. f x , f x , deux proportions des princi-
pales trachées. En a, eft l'anus. 

La Figure 5 , eft celle delà partie antérieure du même ver, 
extrêmement groftie, & vûe de côté, c , c , les crochets. <?, une 
des deux efpeces de cornes charnues, que 1 infeêle ne montre 
qu'en certains temps, u , un des ftigmates antérieurs. 

La Figure 6, montre, en grand, la partie antérieure du 
ver, vû pardeffous. e, e, les mammelons charnus qui lui 
font deux efpeces cle cornes, c , c , les deux grands crochets. 

f , / , deux efpeces de courts crochets dont il y en a un à 
l'origine cle chacun des grands, d, le dard qui eft placé 
entre les grands crochets. b t la hoiiche du ver, l'ouver-
ture qui donne entrée aux petits morceaux de viande. 
g, g, bord d'un anneau du côté du ventre, qui eft rempli 
de petits grains durs. 

La Figure 7 , eft celle d'un ftigmate antérieur avec par-
tie de fa trachée, repréfentée féparément. u , l'ouverture 
du ftigmate, l'endroit où il fait l'entonnoir./, la partie dé-
coupée & comme frangée, qui s'éleve au-deffus de l'ou-
verture de l'entonnoir. 

• 

La Figure 8, repréfente la partie poftérieure du ver, vûe 
en-deffus, & groffie au microfcope; c'eft la p a r t i e / t a , de 
la figure 3 , beaucoup plus groffie. r, r, r, &c. font divers 
rayons charnus ; le ver en montre tantôt plus & tantôt 
moins 5 & il les tient tantôt plus alongés & tantôt plus 
raccourcis,& différemment arrangés; c'eft-à-dire, plus ou 
moins couchés, & plus ou moins relevés. / , / , deux pla-
ques circulaires fur chacune defquelles font trois efpeces 
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de boutonnières. Chacune des boutonnières eft un des 
ftigmates. a, l'endroit où eft l'anus. 

La Figure 9, montre une des plaques/de la figure 8 , 
beaucoup plus en grand; les trois ftigmates a a, bb, cc, qui 
font faits en boutonnières, y font plus diftinds; on voit 
leur cavité & leur rebord. La couleur cle ces ftigmates eft 
feuille-morte. 

La Figure i o , repréfente très en grand, la partie anté-
rieure d'un de ces vers courts des inteftins des chevaux, qui 
fe transforment dans des mouches à deux aîles. A u lieu que 
le ver de la figure 9 a deux crochets c, c , féparés, qui tien-
nent à deux tiges différentes ; le ver de celle-ci a un crochet 
double, ou une feule tige de laquelle partent deux crochets, 
l'un plus grand / , & l'autre plus petit ï , qui eft au-deffus 
de l'autre. c,c, efpeces de cornes, d, d, deux parties qui 
peuvent fervir à pouffer des alimens dans la bouche. 

L a Figure 1 1 , eft, en grand, celle de la partie antérieure 
d'un ver jaune, qui vit dans les bouzes de vaches./, le cro-
chet de ce ver qui eft feul &fimple. c , c, deux petites cor-
nes charnues, u, un ftigmate antérieur. 

La Figure 1 2, fait voir en entier & dans fa grandeur na-O j f / r 
turelle, le ver dont la partie antérieure eft repréfentée dans 
la figure 1 o. C e ver montre encore ici fon unique & fim-
ple crochet. Le bout poftérieur de ce ver eft terminé par 
un plan circulaire. / f , les ftigmates poftérieurs. Ils feront 
repréfentés en grand dans la fuite 5 ce font des plaques 
lenticulaires & brunes, qui ont une élévation au milieu, & 
qui n'ont point des boutonnières femblables à celles des 
figures 

L a Figure 1 3 , eft celle d'un petit ver d'un blanc un 
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peu jaunâtre , qui fe tient dans le coton des épis de ce 
faule, appellé marfau. On trouve fouvent un grand nom-
bre de ces vers dans un feul épi. 

La Fig. 1 4 , eft celle d'un de ces épis e, c,c, dans le coton 
c , c, duquel vivent les vers femblables à celui de la fig. 1 3. 

L a Figure ï $ , repréfente le ver de la figure i 3 , grofil 
au microfcope. c, c , les deux crochets cle fa tête./; f \ les 
deux principaux ftigmates poftérieurs, qui font deux petits 
tu/aux cylindriques, f, autre tuyau cylindrique plus petit 
que les précédens, & pofé au-deffous d'eux, Se à diftance 
égale de l'un & de l'autre. C e dernier tuyau paroît être un 
troifieme ftigmate. Les autres vers, qui ont des ftigmates en 
tuyaux cylindriques, n'en ont que deux. Le long du corps 
de ce ver, on voit une rangée cle onze mammelons charnus 
qu^lui tiennent lieu de jambes. 

L a Figure 16 / Se la figure 1 7 , font des coupes d'un 
même anneau de ce ver, mais faites en différens temps. En 
certains temps, le ver montre deux mammelons m, m, fig. 1 6 , 
Se femble avoir deux jambes à chaque anneau. Dans d'au-
tres temps, on ne voit qu'un mammelon M , au milieu de 
1 anneau, fig. 1 7 , & alors le ver ne femble avoir qu'une 
jambe par anneau. 

P L A N C H E X I I I . 

La Fig. 1 , eft celle d 'un ver fans jambes à tête de forme 
variable, Se armée de deux crochets -, fon corps a beaucoup 
de poils longs, gros Se durs. C e ver fe tient dans ces nids de 
bourdons, qui font couverts de moufle. 

L a Figure 2 , fait voir, en grand, le ver précédent, c , c , 
fe s crochets. 

/ 
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L a Figure 3, repréfente encore plus en grand la partie 
antérieure du même ver. On y voit mieux la difpofition cle 
fes crochets c, c. Cette figure Se la figure 2, donnent celles 
des poils qui font gros à leur bafe, & qui vont enfuite en 
diminuant pour fe* terminer par une pointe fine. 

La Figure 4 , eft celle d'un ver de la premiere claffe, 
dont le corps eft court, & couvert d'efpeces d'épines. Je l'ai 
trouvé dans des agarics du ficomore de Paris, & dans quel-
ques champignons. 

La Figure 5, eft celle d'un de ces vers que j'ai mis dans 
la fécondé claffe, & que je nomme des vers à queue de rat. 
Le détail de ce qui les regarde, fe trouvera dans les planches 
d'un des Mémoires fuivans. 

Les autres Figures de cette planche 1 3 , & une partie de 
celles de la fuivante, donnent des exemples de diffé^ens 
genres de vers à tête écailleufe, qui ont été rangés dans la 
troifieme claffe. 

L a Figure 6 , eft celle d'un ver aquatique, dont il fera 
parlé au loug clans le feptieme Mémoire; les figures du 
même Mémoire repréfentent plufieurs vers du genre de 
celui-ci. t , fa tête vue pardeffus. p , fa queue qui eft un 
tuyau avec lequel il refpire l'air. 

L a Figure 7 & la figure 8, repréfentent un ver blanc de 
champignon; dans l'une, il a fa grandeur naturelle, &. il eft 
groffi dans l'autre, t, la tête qui eft brune & écailleufe. i, i> 
i,i,i, Sic. mammelons rangés fur une même ligne tout du 
long du milieu du ventre, qui tiennent lieu de jambes au 
ver. 11 les fait difparoître quand il lui plaît. Q u a n d ces j a m -
bes font rentrées de maniéré qu'il n'en paroît que le bout 3 

ce bout eft appiati, & femble fendu. 
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La Figure 9 , eft encore celle d'un ver de champignon, 
dont la tête eft brune & le corps blanc, qui fe transforme 
dans une mouche tipule, dont il fera parlé ailleurs. 

La Figure 1 o , repréfente le dernier ver groflï au microf-
cope, & de côté, t, fa tête. J\ f\ f , & c. fes ftigmates. { u, 
xy, les deux principales trachées qui paroiflent au travers 
de la peau. O n voit que la trachée { u, jette une branche 
vers chaque ftigmate, & que cette branche va fe rendre à 
ce ftigmate. Chaque ftigmate eft un petit grain noir. 

Quoique cet infeéle foit recouvert par une peau fort 
tranfparente, je n'ai point vû le long de fon dos, un vaif-
feau femblable à celui que les chenilles y ont, & quon 
voit à beaucoup de vers, je n'ai point vû le vaiffeau que 
j'ai appellé la principale artere, & que M. Malpighi a re-
gardé comme le cœur. Mais dans l'intérieur, dans le troi-
fieme & le quatrième anneau, j'ai obfervé un corps d 0, 
brun, long & gros, & contourné affés irrégulièrement, qui 
a bien l'air d'être le cœur; il s'alongeoit & fe raccourcif-
foit alternativement. Le temps oit on en voit mieux la po-
fition , eft celui où il ne refte plus à finfe&e affes de force 
pour marcher & pour fe tourmenter; ce corps eft quelque-
lois un peu plus proche, & quelquefois un peu plus éloi-
gné de la tête. 

La Figure 11 , fait voir, pardeftous, une portion du 
corps du ver précédent. c} c , marquent une efpece de bou-
tonnière qui a une inllexion au milieu, & qui eft laite de 
deux rangs de crochets roux, au moyen defquels linfeéle 
peut fe pouifer en avant, & s'arrêter. 

La Figure 1 2, repréfente plus grand que nature le ver 
qui eft repréfenté de grandeur naturelle dans la figure 13. 
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C e ver m'a été donné par M . de Juflîeu qui l'avoit trouvé 
dans de la terre venue de Canada , autour des plantes 
qu'elle étoit deftinée à conferver. Il a le luifant des vers écail-
ieux, quoiqu'il ne le foit pas. t , fa tête qui eft écailleufe , 
Si qui fe termine pariine pointe fine, f q f , fon bout pofté-
rieur qui eft coupé obliquement, f , f , fes deux ftigmates pof-
térieurs. c , c , deux cornes qu'il a au derriere. Tout du long 
du dos on voit, de chaque côté, un gros vaifleau qui aboutit 
à un des ftigmates, & qui eft fans doute une des trachées. 

L a Figure 1 4 , montre la partie antérieure pardeftous, 
Si groftie. / , fente qui eft celle de la bouche. 

L a Figure 1 y , fait voir la partie antérieure pardeiïùs & 
de côté, dans le temps où l'infeéle fait fortir cle fa bouche 
deux doubles crochets b , b, qu'il fçait faire jouer fucceftive-
inent avec vîtelle5 il s'en fert auffi pour fe tirer en avant, 
Sl apparemment pour couper les racines. Les taches qui pa-
roiftent près de la tête, font café-clair. L a tête & le der-
riere font bruns, & le refte eft blanc. 

L a Figure 1 6, eft celle de la partie poftérieure du ver, 
vue pardeftous. c, c , les cornes, a, lanus. 

L a Figure 1 7 , eft celle d'un ver qui reftemble afles en 
petit à un ferpent. L a confiftance de fes anneaux eft moyenne 
entre la membraneufe & 1 écailleufe. 11 eft tout blanc, à 
fa tête près qui eft brune. Il fe tient volontiers dans les 
fumiers. Nous parlerons ailleurs de la métamorphofe des 
vers de ce genre. 

La Figure 1 8 , repvéfente, en grand, la partie antérieure 
de ce ver. t , la tête, a , le premier anneau. 

L a Figure 1 9 , fait voir, en grand, un ver brun oti 
grifâtre, 



D E S I N S E C T E S . IV. Mem. 1 9 3 

grisâtre, qui atoute fagrandeur naturelle dans la figure z o. O n 
trouve beaucoup cle vers de cette efpece dans les bouzès de 
vache pendant l'automne, t, fa tête. i,i, fes yeux qui font 
petits & peu tranfparens. / , / , fes ftigmates antérieurs. 

P L A N C H E X I V . 

Les Figures 1 , 2 , 3 , 4 , appartiennent au même ver, qui 
eft repréfenté dans les figures 19 & 20 de la planche 13. 
La Figure premiere fait voir fa partie antérieure pardeffous, 
& groffie au microfcope. d , d , deux portions cle cylindre 
creux, qui font écailleufes. i , i , les yeux. 

La Figure 2 , montre la partie poftérieure par fon bout, 
qui femble ouvert comme une bouche en r. C'eft clans cette 
ouverture que font les organes poftérieurs cle la refpiration. 

Dans la Figure 3 , le bout poftérieur du ver eft vû par-
deffous. a , l'anus. 

L a Figure 4 , eft encore celle d'un des vers précédens 
groffi , mais deffiné après une mue que je crois fa derniere -, 
s il avoit des jambes, il auroit l'air d'un pou vû au mi-
crofcope. ii, les y e u x , qui font plus faillans alors & plus 
gros. L a forme de fa tête eft auffi mieux marquée alors. Ce 
qui eft brun dans la figure, feft auffi fur l'infeéle, & l'entre-
deux des brins eft jaunâtre. 

L a Figure j } repréfente la tête du*ver de la figure 6 , 
clans le temps où il fait paroître fes deux crochets c , c. 

L a Figure 6 , eft celle d'un ver du même genre que le 
précédent ; mais dont i'efpece différé de celle de l'autre , 
en ce qu'elle a plus de poils & de plus longs poils. 

L a Figure 7 , nous montre le ver de la figure 6 dans fa 
Tome IV B b 
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grandeur naturelle. J'ai trouvé de ces vers à la Touflaint 
dans un agaric du ficomore de Paris. 

La Figure 8 , eft celle d'un ver fans jambes, du genre de 
ceux qui donnent les mouches appellées de Saint-Marc. t} fa 
tête écailleufe. 

L a Figure 9 , repréfente un ver aquatique du genre des 
vers qui donnent les mouches tipules. Il différé des vers ter-
reftres des tipules, en ce que les efpeces de cornes, les appen-
dices ronds & charnus qu'il a auprès du derriere, font plus 
longs que ceux des autres vers de tipules. / , / , ces appendices. 

La Figure 1 o , fait voir, en grand, le bout du corps cle ce 
ver. / , / , fîx grandes cornes charnues. u) u, quatre cornes 
beaucoup plus petites./,/, les ftigmates. 

La Figure 1 1 , eft celle d'un de ces vers rouges aquatiques, 
que j'ai nommés vers polypes, & qui fe transforment en petites 
tipules. 

La Figure 12 , repréfente, très en grand, le A e r la figure 
1 1 . t , fa tête, qui eft écailleufe. m, un de fes deux moignons 
ou courtes jambes.p , p , les cordons charnus, qui m'ont déter-
miné à donner à ces vers le nom de polypes, i , i , deux longs 
mammelons. r , r , les organes de la refpiration. 

La Figure 1 3 , eft celle d'un de ces vers qui fe métamor- / 
phofent en coufms**dans fa grandeur naturelle. 

L a Figure 14 , montre le ver de la figure 1 3 , extrême-
ment groffi. r , tuyau dont ce ver tient fouvent le bout à la 
furface de l'eau pour refpirer l'air, b , barbillons qu'il fait 
paroître en devant de fa tête écailleufe. 

L a Figure 15 , eft celle d'un ver qui fe transforme en 
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une efpece d'abeille, qui fçait faire avec un art fingulier, 
des tuyaux de feuilles dans lefquels elle renferme fes œufs. 
Il n'a été placé ici que pour donner un exemple des vers 
de la quatrième claffe. 

L a Figure 16 , repréfente, en grand & en deffous, la 
tête du ver de la figure précédente. Outre qu'elle a une 
figure confiante, elle a deux dents ou mâchoires d, d, qui 
vont à la rencontre l'une de l'autre. 

L a Figure i 7 , eft celle d'un ver qui, par la fuite, doit 
paroître une demoifelle. Il eft de la cinquième claffe, parce 
qu'il a fix jambes écailleufes ou cruftacées. Il eft de la 
claffe de ceux que nous nommons tout court des hexa-
podes ou fix-pieds. 

L a Figure 1 8 , repréfente, dans fa grandeur naturelle, un 
formica -leo qui eft groffi clans la figure 19. Ces vers 
font de la fixieme claffe. Tous ceux qui appartiennent à 
cette claffe, font caraflérifées par les cornes c , c , dont 
les bouts ouverts tiennent lieu de bouche à finfe&e; ainfi, 
chaque ver a deux bouches. 

P L A N C H E X V . 

L a Figure premiere & la Figure 2 , repréfentent le même 
hexapode aquatique ; il a fa grandeur naturelle dans la figure 2, 
& il eft groffi dans la figure 3. Il eft de la cinquième claffe, 
& du genre des vers de cette claffe qui ont, cle chaque côté, 
des nageoires difpofées comme des avirons. 11,11,71, &c. ces 
nageoires. C e ver fe métamorphofe dans une efpece de mou-
che éphemere. i,i, i,i, l, l, fes fix jambes. 

La Figure 3 , montre pardeffus, 6c la Figure 4 , montre 
pardeffous, un de ces vers à fix jambes, que nous avons 
cru devoir mettre dans une claffe particulière , dans la 

B b i j 
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feptieme; à caufe de deux efpeces de crochets écailleux 
qu'ils ont à leur bout poftérieur, qui leur tiennent lieu de 
deux jambes pour marcher, ou au moins de deux bras 
pour fe fixer. Ceux de ces deux figures vivent en fociété 
fur l'abricotier; ils fe tiennent quelquefois trente à qua-
rante enlemble dans une toile, ou plutôt dans une malle 
de fils de foye. Leur tête, leurs antennes, leur premier 
anneau, leurs jambes, & leur bout poftérieur, font d'un 
brun prefque noir, & luifant comme celui d'une matiere 
écailleufe. Tout le refte eft d'un affés beau verd. Ils font 
ici un peu plus grands que nature. 

L a Figure 5, eft, en grand, celle du bout poftérieur 
d'un cles vers précédens. c, c, les deux crochets, a, le bout 
du deniere, qui eft comme bordé d'écaillé noire. Deux pieces, 
l'une fupérieure, Se l'autre inférieure, le compofent, Se lail-
fent entr'elles une ouverture qui a 1 air d'une bouche. 

L a Figure 6 , repréfente une feuille d'abricotier pliée 
en r, f , par les toiles que les vers ont filées, t, u, toiles 
dans lefquelles font des vers encore jeunes, a , en marque 
un qui a prefque toute la grandeur à laquelle parvien-
nent ceux de cette efpece. Comme ils fe tiennent pref-
que toujours dans des toiles, ils n'ont pas befoin d'être 
bons marcheurs fur un terrain ferme; ils y marchent aufti 
volontiers fur le dos que fur leurs jambes. Quand ils font 
dans leur toile, ils ont fouvent le clos tourné vers l'en-
droit de la feuille qu'ils mangent. Ils percent cette feuille, 
ils font pafter leur tête par le trou pour ronger les bords 
de fon ouverture. 

L a Figure 7 , repréfente u n paquet de feuil les de p o i -
rier, liées enfemble par des fils, comme le font fouvent 
celles des pommiers-, fur lefquelles fe font établies des 
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chenilles qui vivent en fociété C e font des vers de la claffe 
Si du genre de ceux cle la figure 6 , qui filent ces toiles , & P 

qui fe tiennent dedans, comme on le voit ici , pour être à 
portée de manger les feuilles , fans être pofés deflus. 

La Figure 8 , eft celle d une mouche fortie dun des vers 
de la figure précédente, plufieurs femaines après que le ver 
fe fut enfoncé fous terre j mais que je ne crois pas la mouche 
dans laquelle il fe devoit transformer. 

..La Figure 9 , fait voir le ver pardeffus, & la figure 1 o , 
pardeffous. Dans l'une & dans l'autre, il a fa grandeur natu-
relle. i , i , fes jambes, c , c , fes crochets. La couleur du corps 
de ces vers, eft précifément celle cle la chair d'un abricot bien 
mûr. Près de la tête, ils ont deux petites taches en croiffant. 
Leur tête & leurs jambes font noires. 

L a Figure 1 1 , & la figure 1 2 , ont déjà été gravées dans 
le tome 3 , pl. 1 2, fig. 1 2 Si 1 3. La figure i 1 , eft celle d'une 
teigne aquatique qui appartient à la feptieme claffe des vers, 
parce qu'outre fes fix jambes, elle a au derriere deux cro-
chets écailleux. L a figure 1 2 , fait voir le bout du derriere 
de la teigne précédente, pardeffous & groffi. c , c , les deux 
crochets, a , l'anus. 

Les Figures i 3 , 14 & 1 j , repréfentent des fauffes-che-
nilles, ou des vers de la huitième claffe , cle ceux qui 
ont fix jambes écailleufes, Si un plus grand nombre cle 
membraneufes. L a fauffe-chenille cle la figure 1 3 , eft de 
celles qui ont vingt-deux jambes , fçavoir , feize membra-
neufes. Son quatrième anneau eft le feul qui n'ait point 
de jambes. Elle vit de feuilles de chêne , fut lefquelles elle 
eft étendue , comme elle le paroît ici. L e fond de fa cou-
leur eft un blanc-jaunâtre. Sur chaque anneau, elle a deux 
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taches quarrées & affés noires, & entre celles-ci une tache 
plus longue d'un jaune un peu rougeâtre. 

L a Figure 14 , eft celle d'une faufte-chenille de l'ofier , 
qui a vingt jambes 3 fçavoir, quatorze membraneufes & fix 
écailleufes. L e fond cle fa couleur eft un blanc-verdâtre fur 
lequel il y a des raies d un brun-noir, qui vont de la tête 
à la queue. Mais il fera parlé ailleurs plus au long de cette 
fauffe-chenille , qui tient ordinairement fon derriere en l'air, 
comme l'eft celui de la faufte-chenille de la figure 1 j . 

La Figure 15 , repréfente encore une fauffe-chenille"à 
vingt jambes, qui vit furie grofeillier, & du genre cle celles 
qui tiennent ordinairement plus de la moitié poftérieure cle 
leur corps, relevée au-defliis du plan fur lequel elles font. 
Nous aurons encore occafion, dans la fuite , de faire mieux 
connoître cette faufte-chenille. 
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C I N Q U I E M E M É M O I R E . 

D E S T R O M P E S 
A L È V R E S G R O S S E S E T . C H A R N U E S 

D E S M O U C H E S A D E U X A I L E S . 

N établiÏÏant les différentes clafïès & les différens genres 
des mouches, foit à deux aîles, foit à.quatre ailes ̂  nous 

avons eu occafion de parler de la plupart de leurs parties 
extérieures s mais leurs antennes font les feules que nous 
ayons fait connoître fuffifamment. Nous devons revenir à 
confidérer plus en détail ce que les dehors des mouches 
peuvent nous offrir de remarquable. Nous commencerons 
par leurs trompes. 

Nous ne pouvons leur refufer une attention pareille à 
celle que nous avons donnée ailleurs * aux trompes des * Tome l 
papillons; leur ftrudure n'eft pas moins cligne d'être étu- W m ' Y' 
diée & d'être admirée i les trompes des mouches ont 
même plus de variétés à nous offrir. Celles de certaines 
mouches différent autant & plus de celles de diverfes 
autres mouches , qu'elles différent de celles des papillons. 
La nature nous montre ici , comme elle nous le montre 
en une infinité d'autres occafions, que, pour parvenir à 
une fin qui nous paroît la même, elle a pris, & apparem-
ment elle a eu befoin de prendre différentes voies i car il 
ne faut pas croire qu'elle varie les moyens qu'elle em-
ployé précifément pour les varier. Elle a voulu que divers 
infeéles, & , pour nous en tenir à ceux qui font l'objet de 
ce Mémoire, elle a voulu que les mouches ne prilTent pour 
aliment que des fubftances liquides i & elle leur a donné des 
efpeces de pompes, au moyen defquelles elles peuvent 
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élever ces liqueurs, & les conduire dans leur œfophage, 
dans leur eftomac ; en un mot, dans les canaux où elles 
doivent être digérées. Mais les pompes qu'elle a accordées 
à des mouches de différens genres , font faites fur des mo-
dèles qui différent beaucoup plus entr'eux, que ne différent 
ceux des diverfes pompes que nos Méchaniciens ont inven-
tées pour l'élévation des eaux. Quoique nous ne puiffions 
fçavoir les caufes de toutes ces variétés, nous pouvons en 
trevoir quelques-unes. Toutes les trompes ne font pas Ample-
ment deftinées à puifer dans des courans à découvert, 
comme le font les courans d'eau ordinaires ; un de nos 
vaiffeaux eft bien pour la trompe d'un coufm, ce qu'eft une 
groffe rivière pour une machine hydraulique ; mais il faut 
que la trompe du coufm perce des chairs pour arriver à cette 
riviere de fang. D autres trompes ne trouvent que peu de 
liqueur dans les endroits où elles doivent s'en charger, elles 
font obligées de l y ramaffer : avant qu'une trompe de mou-
che puiffe fe remplir du fuc d'un morceau de viande, il 
faut qu'elle exprime, pour ainfi dire, le fuc qui ne fait que 
mouiller les fibres de cette viande. Enfin , dès que les 
trompes ont à tirer des fucs de corps très - différens, & des 
fucs de différentes confiftances, elles doivent être organifées 
différemment. Nous avons cléja indiqué des différences 
que le premier coup d'œil apperçoit dans celles des mou-
ches de différentes claffes, & qui cara&érifent auffi diverfes 
clalîcs de trompes, dont nous expliquerons les particula-
rités à mefure que nous en ferons aux mouches à qui 
elles font propres. A préfent, nous nous bornerons aux 
trompes des mouches à deux aîles & à corps court, que 
n o u s v o y o n s le plus f o u v e n t , de ces m o u c h e s qui cher-
chent nos appartemens & nos cuifines , & à des trompes 
analogues aux précédentes 5 en un mot, à celles qui ont 

pour 

/ 



D E S I N S E C T E S . V. Mém. i o I 

pour caractère d'être prefqu'entiérement charnues , d'être 
terminées par deux efpeces de grofles lèvres, & dé n'être 
point renfermées dans un fourreau écailleux ou cartilagi-
neux. Entre celles de cette clafTe, il y en a déplus compo-
ses les unes que les autres. La trompe des grofles mou-
ches bleues de la viande, & les trompes qui lui reflem-
blent, font des plus fimpîes, & ce feront auffi celles que 
nous examinerons les premieres. 

La plupart des trompes des papillons font d'une confî-
flance folide, comme cartilagineufes & longues par rapport 
à leur propre grotfeur. Quand le papillon ne fait point ufage 
de lafienne, il la tient roulée comme l'eft un reflort de mon-
tre ce rouleau appliqué contre la tête feulement par une * Tome T. 
portion de fa circonférence, efl; caché entre deux barbes ou pL S ' f i s ' Z 4 ' 
filets barbus. La trompe * des mouches bleues de la viande , *PI.*<T.fig. 
plus grofle par rapport à fa longueur & à celle defirifeéte,. 3 , 4 > ccc" 
que celle des papillons, efl; charnue, & n'eft point faite pour 
être roulée. Lorfqu'elle ne doit point agir, la mouche la 
fçait cacher * & au/fi-bien que le papillon cache la fienne, * F i g . » . & * . 

mais d'une maniéré différente. La mouche peut augmenter 
ie volume de fa trompe & le diminuer julqu'à un certain 
point ; elle peut la raccourcir, & de plus la plier en deux, 

c efl; ce qu'elle fait toutes les fois qu'elle veut la tenir en 
repos. Elle la fait rentrer dans unè cavité deflinée à la re-
cevoir, où elle efl; logée comme dans une boîte fans cou-
vercle. La cavité * dont nous parlons, efl; en devant de la 
tête i elle efl beaucoup plus longue que large. Ses deux bouts, 
dont l'un efl; antérieur & fupérieur, & l'autre inférieur & 
poftérieur, font arrondisi fes deux côtés f o n t parallèles en-
tr'eux 3 toutes fes parois font d'une fubftance écailieufe 
ou cruftacée. Dans différentes mouches, cette cavité n'a 
pas précifément la même forme ; les côtés de fa cavité 

1 ome IK C E 
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n'ôtent rien à îa rondeur de la tête des mouches bleues ; 
pl. 17. fig. îes mêmes côtés * plus faillans, aïongent un peu le devant 
C l l ' r d ' c|e l a tête de quelques autres mouches. Enfin la cavité ckf-

tinée à recevoir la trompe, eft caufe que quelques mou-
PI. *<?.fig. c j i e s par0ifTent avoir un bec * ailes femblable à celui des 

oifeaux. C e bec eft un prolongement de la partie antérieure 
* Fig. de la tête, qui en cleffous, a unecouliffe* dans laquelle la 

trompe peut fe loger. 
O n force aifément une mouche à montrer fa trompe toute 

* Fis- entiere, bien étendue & bien gonflée on n'a qu'à preffer 
entre deux doigts, foit les deux côtés, foit le deffus & le 
deffous du corcelet; il femble qu'on oblige fur le champ 
3a mouche à tirer la langue. Mais cette partie, qu'on pren-
droit pour la langue, fi on ne la regardoit pas de plus près, 
confidérée attentivement, & fur-tout au travers d'une loupe, 
paroît avoir une toute autre conformation s c'eft la trompe 
O n peut encore avec une épingle la faire fortir de fa cel-
lule , & l'obliger de s'alonger plus ou moins. Quand on en 
obferve une qui eft hors de fa cellule, on voit qu'elle eft 
comme compofée cle deux parties articulées enfemble, ou 
au moins cfune partie qui peut fe plier en deux : vers le 

Fig. 3 & milieu de fa longueur, il y a un ang?e dont la concavité 
eft en deffus., & qui eft plus ou moins ouvert, félon que 
l'on force la trompe à être plus ou moins*étencfue. Il eft 

* Fig. 4. prefqu'effacé * , quand on la contraint à être auffi 
alongée qu'elle le peut être. La premiere portion de la 
trompe, celle qui part cle la tête , & qui fait un des 
côtés de l'angle , eft prefqu'entiérement membraneufe ; 

* F .̂ 4. elle a allés la forme d'un entonnoir Y , & nous la nom-
merons la partie conique. C'eft à fon o r i g i n e que fon 
diamètre eft le plus grand , il va en diminuant jufqu'au 
fommet de l'angle. L a fécondé portion , celle qui com-
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mence où l'autre finit, eft au contraire plus menue à fon 
origine, que dans le refte de fon étendue ; mais fon bout * , *PI. /<?. fig. 
qui n'a rien moins qu'une figure confiante , eft"confidéra- l ' 4 ' 5 

blement plus renflé que ce qui le précédé , & lui forme 
une forte d'empâtement. Nous la nommerons auffi la fé-
condé portion, ou celle qui a un empâtement. Le.deffous 
de celle-ci eft en partie cartilagineux ou écailleux, & d un 
brun luifant. En deffus de la portion conique s'éiéyent deux 
elpeces d'antennes * oblongues, fans articulations, de cou- * M . 
leur de marron, & garnies de poils. 
• Avant que d'aller plus loin fur k ftru&ure de la trompe, 

permettons à celle que nous tenions alongée en preffant le 
corcelet, de rentrer dans fon efpece de boîte 5 nous verrons 
dans l'inftant la partie conique * , celle qui eft entièrement * Fig. 4-
membraneufe, comme charnue , & par conféquent mufcu-
leufe, fe retirer en dedans de la cavité Sa bafe eft fixe, * Fis- s. 
<& le refte fe raccourcit en fe pliffant,. comme fe pliffe le 
cuir d'un foufïïet dont on chaffe l'air, en approchant un des 
panneaux de l'autre : elle fe raccourcit en faifant des plis 
parallèles au fond de la cellule, elle y entraîne avec elle les 
deux barbes ou antennes * dont elle eft chargée. Ces deux * b ' 
antennes fe placent chacune de leur côté contre une des pa-
rois. La fécondé portion eft en même temps tirée dans la 
cavité i mais, clans l'inftant où elle commence de l'être, elle 
fe redreffe *3 elle fait fucceffivement des angles de plus aigus *i0tt. 
en plus aigus avec la première partie 5 de façon que, quand 
elle arrive à l'ouverture de la cellule, fa longueur eft paral-
lèle à celle de cette cellule qui a toute la c a p a c i t é nécef-
faire pour recevoir cette fécondé partie. Le bout , 1 empâte-
ment s'aionge alors, & s'applatit un peu, il defcend en 
embas fur l'efpece de tige dont il part, & il la recouvre 
de façon que, lorfque la trompe eft bien entrée dans fa 
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loge, ce qui en paroît, n'eft gueres que la tranche Je cet 
Pl.i6.fig. empâtement car on ne voit de plus qu'une allés petite 
*e. portion de la fécondé partie de la trompe ou de la tige 

de l ' e m p â t e m e n t . E n un mot, toutes les parties de la trompe 
s ' a r r a n g e n t à merveille & en un infant, dans l'efpece de 
petite boîte qui a précifément la capacité nécefïaire pour les 
contenir. 

Obligeons une fécondé fois la trompe à paraître étendue 
pour mieux l'examiner, & principalement pour donner plus 

Fig. 4> s d'attention à fon bout; c'eft là que fe trouve l'ouverture * 
Q» O, • 

(Jui peut être regardée comme la bouche de la mouche,-& 
comme une bouche munie de deux grandes & épaiffes lèvres. 
L a partie que nous avons nommée l'empâtement, efl com-

Fig.s&s. pofée de ces deux lèvres dont la flrudure efl; digne d'être 
décrite. Quand la mouche alonge de bon gré fa trompe, 
ou quand on la force de la tenir alongée, les deux lèvres 

ig.5.&ff. forment enfemble une efpece de difque perpendiculaire * 
à 1 axe de la trompe. C e difque efl; ovale, il efl: pourtant 

* Fig. s & un peu échancré à un des bouts de fon grand diametre * 3 

au bout antérieur. Ce grand diametre efl marqué par une 
Fig. s. 0y. efpece de fente ou d'entaille * qui divife le difque en deux 

parties égales & femblables, dont chacune peut être prife 
pour une des lèvres. L e corps de la trompe efl confidéra-
blement débordé par *es deux lèvres; mais il ne l'efl; pas 
également en tous les fens, parce que Ion axe ne répond 
pas à beaucoup près au centre du difque, au moins dans 
les trompes auxquelles nous'nous fommes fixés ; clans celles-
ci , le corps de la trompe efl; pofé fi proche du bout du dif-
q U e échancré que fa furface antérieure efl; là prefquà 
fleur du bord de ce difque. Les lèvres, examinées à la 

*Fig. s. & loupe, paroiffent extrêmement travaillées * 3 elles ont cha-
cune un grand nombre de cannelures parallèles les unes aux 
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autres, & toutes à peu près perpendiculaires à l'efpece de 
fente ou grand diametre de l ovai. Ordinairement ces deux 
demi-difques ne font pas abfolument plats, & plus on prefTe 
le corcelet ou la tête, plus ils fe renflent5 plus ils prennent 
de convexité, mieux auffi on découvre leur ftruélure ; on 
reconnoît que toutes les cannelures font formées par une 
fuite de vaiffeaux pofés les uns auprès des autres. Quand 
on confidere à la loupe les lèvres de certaines mouches, 
dans un temps où elles ne font que médiocrement gonflées, 
les côtés des cannelures, les filions entre lefquels elles font, 
pdïoiffent des fibres noires 3 qu'on preffe extrêmement la 
trompe, & qu'on oblige les lèvres à fe gonfler autant qu'il 
leur eft poffible, alors les fibres noires ou noirâtres devien-
nent plus groffes & blanches, & on reconnoît que chacune 
d'elles eft un vaiffeau qui a été diftendu par la liqueur qui 
y a été introduite. C e quPaide à en convaincre, ce font des 
bulles d'air qui y font portées avec la liqueur, & qui y font 
des féparations fenfibles. Nous venons cle faire par violence 
ce que la mouche exécute quand il lui plaît 5 elle fexécute 
toutes les fois qu'elle a befoin d'appliquer exactement fes 
lèvres fur quelque corps dont elle veut tirer le fuc. 

Lorfque la mouche ne cherche pas à faire ufage de fa 
trompe, lorlqu'elle ne la tient dépliée qu'en partie & 
fur.-tout quand elle l'a renfermée dans la cellule * , les 3 

deux lèvres font appliquées lune contre l'autre, de ma-
niéré que les cannelures de lune font pofées contre les 
cannelures .de l'autre ; ou , pour continuer à -nous fervir 
de la comparaifon du difque, lés deux moitiés du difque, 
comme fi elles étoient affemblées par des charnières , 
peuvent fortir chacune de leur plan, & venir mutuelle-
ment fe chercher & s'appliquer lune contre l'autre : alors 
la trompe , au lieu d'avoir à fon bout cet empâtement 
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elliptique qui y formoit une forte de couronne compofée 
de deux demi-difques, eft terminée par une efpece de gros 

*PI-tc.dg. crochet * charnu, & cela parce que, comme nous l'avons 
fait remarquer ci-clevant, le corps d e l à trompe eft pofé 
prefqu'à fleur du bout -échancré ou antérieur des lèvres ; 
l'autre bout des lèvres, qui devroit faillir, eft ramené vers 
la tige contre laquelle il eft fouvent pofé , & dont il 
cache une grande partie ; la figure de la trompe en de-
vient méconnoiffable, les deux lèvres qui fe font appla-
ties, & qui fe cachent mutuellement, femblent être dif-
parues. 

11 fer oit à fouhaiter qu'il fût aufïî aifé de connoître les 
ufages de toutes les parties des animaux, qu'il l'eft de con-
noître quelques-uns de ceux des lèvres de la trompe, & 
qu'il fût auiîi aifé cle les obferver dans l'aâion , qu'il eft 
aifé d ' j obferver celles-ci. Il n'eft perfonne qui n'ait v û mille 
& mille fois des mouches qui appliquoient le bout de leur 
trompe ou fes lèvres fur du fyrop, fur du fucre, qu'elles fu-
çoienti mais ceux qui ont vu* tant de fois cette petite opé-
ration, ne fe font peut-être jamais mis à portée de la bien 
voir , & de fe donner le fpe&acle philofophique qu'elle peut 
offrir : le moyen de fe procurer ce fpe&acle eft pourtant bien 
lîmpîe. Sur les parois intérieures & minces d'un poudrier de 
verre bien blanc & bien tranfparent, j'ai étendu de légeres 
couches d'un fyrop épais; j'ai renfermé enfuite des mouches, 
tk des mouches de différentes efpeces dans ce poudrier: frian-
des comme'elles font des liqueurs fucrées, elles oublient alors 
qu'elles font captives, & il y en a toujours q u e l q u e s - u n e s qui, 
fur le champ, vont fe fixer fur les endroits qui leur offrent 
des mets agréables. Q u ' o n s'attache à en obferver une de 
celles-ci , on verra qu'elle commence par faire fortir fa trompe 
de la cellule, qu'elle l'alonge, qu'elle en applique le bout , 
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ou la furface cannelée des lèvres fur le fyrop." Les parois 
tranfparentes du poudrier, Si la couche mince de fyrop, 
n'empêcheront pas qu'on ne puiffe bien voir avec une loupe, 
ce qui fe paiTe au bout de la trompe: j'invite les curieux à 
fe donner ce fpe&acle -, ils en feront affurément fatisfaits, 
comme je l'ai été bien des fois. Pendant que le corps de la 
trompe eft fixe, fon bout *eft dans une grande agitation ; 
on y voit des mouvemens de plufieurs efpeces, & tous 
d'une vîtefTe furprenante. C e font les lèvres qui agiffent 
continuellement, & de cent façons différentes, & toujours 
avec rapidité. Alternativement le petit diametre du difque 
qu'elles forment, s'allonge & fe raccourcitj tantôt la furface 
des deux demi-difques, eft dans un même plan, tantôt ces 
deux lèvres font enfemble un angle, & un angle qui varie 
à chaque inftant, qui de très-obtus paffe à être très-aigu -, 
fouvent elles fe difpofent en entonnoir plus ou moins évafé : 
mille autres mouvemens fe combinent avec ceux-ci 3 tantôt 
les lèvres deviennent plus applaties, & tantôt elles devien-
nent plus gonflées j tantôt ce font les lèvres entieres qui 
fe gonflent, & tantôt ce n'en font que des portions. Quel-
quefois les deux bouts de l'oval s'approchent ou s'éloi-
gnent l'un de l'autre , mais cela eft plus rare ; ce qu'il 
J a de plus confiant, c'eft une efpece de mouvement d'on-
dulation qu'on peut appercevoir dans toutes les cannelures 
des lèvres, & des vibrations vives dans le total ou clans 
quelques parties des mêmes lèvres. Enfin, je le répète, tous 
ces mouvemens fe varient & sexécutent avec une rapidité 
qu'on ne fçauroit décrire, & qu'on ne fe lafie point de voir, 
lis donnent une grande idée de l'organifatiorî de la partie 
qui les exécute. 

La fin à laquelle tendent tous ces mouvemens, n'eft 
pas équivoque s ils tendent à faire entrer le fyrop dans 

» 
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l'intérieur de la trompe. Pendant qu'on confidere les lèvres, 
on doit remarquer, & on remarquera aifément qu'elles fe 
touchent toutes deux vers le centre du difque, & dans 
une allés grande portion de fon diametre ; mais elles fem-
blent 1 aider entr'elles deux ouvertures, l'une proche du 

* pl. »ff.fi<*. bout {intérieur ou échancré &• l'autre proche du bout 
1 a.-.y.o. poftérieur * . La première de ces ouvertures pourroit être 

appellée la bouche de la mouche 3 c'eft à cette ouverture 
qu'eft conduite la liqueur qui doit être, & qui eft bientôt 
introduite clans la trompe. O n s'en allure fi on eft attentif 
à obferver ce qui fe pafte lorfque la liqueur, fur laquelle 
la trompe eft pofée, eft très-fluide, comme left une (impie 
eau fucrée; on diftingue dans la goutte divers petits courans 
qui aboutiflent tous à cette ouverture. C'eft quà mefure 
que la liqueur y arrive k elle entre dans la trompe. Nous 
n'en fouîmes pas encore à examiiv r le conduit par lequel 
elle montei mais nous pouvons demander d'avance, quel 
que foit ce canal, quelle eft la force qui contraint la liqueur 
à monter dedans. 11 y a grande apparence que c'eft celle dû 
la fuclion; peut-être pourtant que la fuclion n'eft pas la 
feule force qui y eft employée ; on peut appercevoir , dans 
le corps de la trompe, des mouvemens dondulation , de 
longues portions qui s'enfoncent, qui fe rapprochent de Taxe 
&'qui enfuite s'en éloignent, ce qui peut produire des pref-
fions capables de faire avancer vers la tête, la liqueur 
introduite dans le canal. 

O n ne peut pourtant s'empêcher de regarder la fac-
tion comme la principale caufe qui fait monter la li-
queur dans la trompe , de regarder cette t r o m p e comme 
une forte de pompe a fp irante , dans l a q u e l l e l a liqueur 
eft pouflee par la preiïion de l'air extérieur, quand on 
fait attention à une circonftance, c'eft que, dans certains 

inftans, 
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infiants, la portion de la goutte fur laquelle le bout de la -
trompe eft appliqué, devient toute moulfeufe, parce qu'elle 
fe remplit de bulles d'air que la trompe y introduit. L à , de 
temps en temps, fe font des bouillonnemens, c'eft-à-dire, 
qu'ils s'y font dans les inftants où les petites bulles d'air y 
font feringuées. Suppofons donc que la mouche ait vuidé 
d'air le canal de fa trompe, & , û on veut, une partie des 
canaux intérieurs i en un mot, fuppofons dans le canal de 
la trompe un vuide d'air, ou un air plus rare que l'exté-
rieur , & fuppofons en même temps une goutte très-liquide 
appliquée contre l'ouverture de la trompe , cette goutte doit 
être afpirée dans Imitant; c'eft-à-dire, que la prefîion de l'air 
extérieur doit la faire entrer fur le champ dans le conduit , 
de la trompe , & l'y faire monter. 

Mais on demandera peut-être comment la trompe, com-
pofée en grande partie de membranes molles & flexibles, 
peut conferver un vuide dans fon intérieur, comment fes 
membranes peuvent fe foutenir-contre la prefîion de 1 air 
extérieur ? L a réponfe à cette difficulté, eft que les mem-
branes font mufculeufes , que ce font de vrais mufcles, 
dont la force eft confidérable par rapport au volume de 
la trompe , que la force de ces mufcles eft capable de ré-
fifter à l'aéîion de l'air extérieur. Pendant que, par la prel-
fion des doigts, 011 contraint une trompe à être goniiée, 
elle peut conferver fa forme contre une force peut-être 
plus grande que celle de l'air qui eft appliqué deffus, 
par le moyen cle fes mufcles, la mouche peut mettre la 
trompe dans le même état où la prefîion des doigts la met. 
Le cleffous de la partie qui porte les lèvres, eft d ailleurs 
fortifié par des pieces écailleufes * , & le deffus de cette *Pi. 2e.rs. 
partie eft très-folide. _ 

Mais enfin c'eft fur un fyrop très-épais, peu coulant, 
Tome IV, Dd 
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que nous avons vu la trompe de la mouche appliquée ; com-
ment une telle liqueur, malgré fa ténacité, peut-elle monter 
dans un conduit très étroit ? Il y a plus , les mouches ne cher-
chent pas feulement des liqueurs fucrées, elles font attirées 
par le fucre le plus dur, & elles fçavent le fucer. Les papil-
lons nous ont déjà donné un dénouement de cette diffi-

* Tome J. culté * , que nous avons admiré. Nous avons vu que la 
i-um.r.pag. m t u r e ] e u r a apprl"s à délayer, & à rendre très-liquides les 

fubftances vifqueufes & même dures , dont ils doivent fe 
nourrir, & qu'elle les a pourvus de ce qu'il faut pour y par-
venir. L'expédient qu'elle a donné aux papillons, elle l'a 
ciuHi donné aux mouches. Quand une mouche rencontre 
un fyrop trop épais, elle fçait le rendre fuffifamment liquide j 
quand elle rencontre du fucre très-dur, elle fçait en fondre 
de petites portions. Elle a clans fon corps une provifion d'une 
liqueur très-fluide j dans le befoin, elle en fait fortir une 
goutte par le bout de fa trompe i elle ne manque pas de 
faire tomber cette goutte fur le lucre qu'elle veut mettre en 
état de pafler clans fa trompe , & fur le fyrop trop épais 
pour y être introduit. Une mouche qu'on tient entre fes 
•doigts, même fans l'y trop prefî'er,fait fouvent voir la liqueur 
dont nous parlons, elle en conduit une goutte au bout de fa 
trompe. Cette goutte efl: ordinairement très-fluide & très-
tranfparente. 

L'eau verfée , pour ainlî dire , fur le fyrop, ne s'infî-
nueroit pas toujours allés vite entre toutes les parties, le 
mouvement des lèvres de la mouche hâte l'opération : 
les lèvres retournent, manient & paîtriffent le fyrop, afin 
que l'eau le pénétre promptement, comme on manie & 
paîtrit avec les mains, une pâte dure qu'on veut ramollir, 
en y faifant entrer l'eau qui la couvre. C'eft ainfi encore 
que la mouche en ufe pour le fucre. Q u a n d la f rompe 
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eft obligée d'agir fur un grain d'une figure irréguliere & raho-
teufe, fur lequel elle ne peut pas s'appliquer commodé-
ment, fon bout fe contourne pour le faifir, pour 1 embraffer. 
Quelquefois il eft très-plaifant de voir comment la mouche 
retourne le grain en divers fensj il femble qu'elle joue avec 
ce grain comme un linge joue avec une pomme 3 ce neft 
pourtant que pour parvenir à le bien tenir , à le mouiller 
avec plus de fuccès , Se à pomper enfuite l'eau qui l'a dif-
fous en partie. 

C e n'eft pas feulement lorfque les mouches veulent dé-
layer du fucre ou des liqueurs trop épaiftes, qu'elles font 
paroître une goutte d'eau au bout cle leur trompe 3 j'ai vu 
fouvent cette goutte d'eau au bout des trompes de diffé-
rentes mouches, qui venoient de fe raffafier au point d être 
indifférentes pour l'aliment qu'elles avoient cherché avec avi-
dité. Mais la même goutte que la mouche avoit conduite au 
bout de fa trompe, elle la faifoit rentrer fur le champ 3 quel-
quefois ce manège a été répété fous mes yeux plufieurs lois 
de fuite , & apparemment ce n'étoit pas fans nécefïité. I l 

- femble que ces mouches, comme plufieurs efpeces de nos 
quadrupedes, ayent befoin de ruminer 3 que , pour mieux 
digérer la liqueur qu'elles ont fait palier dans leur efto-
mac, elles foient obligées de la faire revenir dans leur 
trompe, pour l'y faire rentrer enfuite mieux préparée. C e 
qui paroît appuyer cette idée , c'eft que j'ai goûté de l'eau 
qu'avoit ramenée au bout de fa trompe , une mouche qui 
s etoit foulée de fucre , & j'ai trouvé cette eau fucrée. Une 
autre obfervation m'a encore prouvé plus décifivement, 
que la liqueur que la mouche faifoit revenir au bout de 
fa trompe, étoit celle-là même qu'elle avoir fucée aupa-
ravant. J'ai offert de la gelée de grofeille à une mouche 
qui l'a trouvée fort à fon goût3 quand j'ai jugé qu'elle 
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s'en étoit fuffifamment remplie, je l'ai prife doucement par 
le corps pour confidérer à mon aile le bout de la trompe, 
& j'y" ai vû arriver fucceiïivement plufieurs gouttes d'une 
liqueur d'un beau rouge, dune liqueur de la couleur que 
devoit avoir de l'eau très-chargée de gelée defgrofeiile. Il 
étoit afles inutile de goûter cette eau ; je l'ai goûtée ce-
pendant , & je lui ai trouvé le goût que fa couleur lui 
eût fait croire. 

La facilité qu'ont les lèvres de la trompe , à prendre une 
infinité de figures différentes , celle qu'elles ont à fe gonfler, 
à fe contrarier, foit en total, foit en partie, montre qu'il eft 
aifé à la mouche, de les appliquer exaélement fur les corps 
des figures les plus irrégulieres, qu'elles peuvent y contenir 
l'eau que la trompe a laifle tomber fur les corps qui ont 
befoin d'être délayés. La plûpart des mouvemens des lèvres 
tendent à pouffer la liqueur avec laquelle cette eau s'efl; mê-
lée , vers 1 ouverture qui lui donne entrée dans le canal de 
la trompe 5 la force & l'agilité de ces lèvres, nous apprennent 
encore qu'elles font en état d'exprimer le fuc dont certains 
corps font mouillés 5 par exemple, celui qui humecle les 
fibres d'un morceau de viande, de raiïembler ce fuc , & de 
le conduire jufqu'où il doit être conduit. » 

La fh'u£lure de la trompe de nos mouches feroit déjà 
très-admirable, quand il n'entreroit dans fa compofition, 
que les parties dont nous avons parlé j mais il lui faut 
plus 3 elle a befoin d'être munie d un inflrument dont 
la conftruélion fuppofe bien de 3a méchanique. Les 
mouches ne trouvent pas toujours à leur portée des fucs 
liquides , & tout prêts à être avalés , ou elles ne trou-
vent pas toujours des fucs épailîis comme le f u c r e , quel-
les n'ont qu'à délayer avec l'eau qu'elles jett nt par leur 
trompe. Des liqueurs , dont les mouches f o n t . f r i a n d e s , 
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font renfermées fous la peau d'une poire , d'une prune, d'un 
railin, & fous celle de mille autres fruits. Bien des efpeces 
de mouches, dont les trompes n'ont point cle fourreaux, 
dont les trompes font telles que celles que nous examinons, 
n'abhorrent pas Je fang, & elles aiment encore le fuc des 
chairs des animaux. Ce n'eft pas feulement fur les viandes 
coupées par morceaux , qu'elles vont chercher leur nourri-
ture, elles s'arrêtent fur des chairs couvertes d'une peau 
féche & ferme, fur la peau des animaux vivans. Quand elles 
fe pofent fur des animaux patiens & peu fenfibles, ou fur des 
endroits du corps d'où l'animal ne peut les chaffer., elles 
viennent à bout d'en fucer le fang , ou quelqu'autre des 
liqueurs. Comment la mouche parvient-elle à tirer le liquide 
contenu dans des vaiffeaux cachés fous les peaux des fruits, 
ou fous celles des animaux ? La trompe auroit beau afpirer, 
elle ne contraindroit pas les fucs à s'échapper 3 elle pourroit 
tout au plus produire une petite élévation de la peau & des 
chairs qui font deffous, faire en petit ce que les ventoufes 
font plus en grand 3 mais, pour faire fortir quelque chofe de 
la chair tuméfiée, il faut des fcarifications. 

Ces réflexions m'ont paru prouver que nos mouches 
ordinaires devoient être pourvues d'un infiniment propre à 
couper ou h percer , qu elles avoient quelqu'efpece d'aiguil-
lon. Lorfqu'en été des mouches s'arrêtent fur quelque 
partie cle notre corps, fur nos jambes, par exemple , elles 
nous font fentir, au travers même des bas, une douleur 
femblable à celle d'une piquure , & qui ne reflemble 
point du tout à celle qui feroit produite par la fimple 
fuclion de la trompe. La trompe étant le feul organe 
par lequel les mouches agiffent fur les corps dont elles 

- tirent leurs alimens, il faut donc qu elle foit munie cl une 
efpece d'aiguillon. Convaincu que la trompe des mouches 
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les plus communes en de voit avoir u n , je me fuis obftiné 
à le découvrir, Se j'y fuis parvenu. Sur le deffus de la fé-
condé partie de la trompe, fur le deffus de celle qui eft 
terminée par les lèvres, on peut obferver une partie d'un 

*pl.«ff.fig. l ) m n de marron qui a du luifant , & qui femble écail-
" ^ îeufe 5 on pourroit penfer qu'elle a un tendon , ou au moins 

qu'elle fert à foutenir la portion de la trompe fur laquelle 
on la voit, à lui donner de la folidité. Comme je cher-
chois à trouver un aiguillon, je foupçonnai que cette partie 
1 étoit, ou qu'elle le contenoit. Mon foupçon fut fortifié 
par la figure même de cette partie, qui diminue infenlible-
ment de largeur, en s'approchant du bout de la trompe, & 
qui fe termine par une pointe. Il le fut bien davantage, lorf-
qu'après l'avoir tâtée avec une épingle à pointe fine , pour 
juger de fa folidité,je m'avifai de chercher à la foulever j elle 

* F i g . 7 .t,f. céda aifément, elle fe laifta féparer* du corps de la trompe, 
elle fortit d'une coulifte charnue dans laquelle elle étoit 
logée. 

L a confiftance de cette partie, fa figure & fa pofition, 
étoient donc celles de l'inftrument dont la mouche peut 

*Fig.y.f- le fervir pour percer. Sa pointe * pourtant me paroiftoit 
un peu groffe , un peu moufle , & par - là difficile à in-
troduire dans les chairs i il me paroiffoit qu'elle ne pou-
voit y être introduite , fans faire des bleffures plus con-
fidérâbles que celles que font les mouches auxquelles 
elle eft propre : ainfi, il étoit naturel de penfer qu'elle n'é-
toit point une partie fimple , qu'elle étoit l'étui folide 
deftiné à recevoir un aiguillon extrêmement fin. Elle 
n'eft auffi que l'étui du véritable aiguillon, mais qui y eft 
fi bien caché, & fi bien contenu, quoiqu il ny loir pla-
cé que dans une coulifte , que j'ai défefpéré de le trou-
ver , après l'ayoir cherché à diverfes reprifes pendant plu-
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fieurs années. C'eft dans les infe£tes qui ne viennent que 
de fe métamorphofer, qu'on découvre le plus aifément 
certaines parties de la nature de celle-ci s alors celles qui 
doivent être dans des fourreaux, ou n'y font pas encore 
bien ajuftées, ou elles n'y tiennent pas autant qu'elles 
y tiendront par la fuite. C'eft de quoi d'autres efpeces d ai-
guillons nous donneront ailleurs d'autres exemples. Une 
grofîe mouche bleue qui n'avoit pris que depuis quelques 
inftants la forme de mouche, &. que je forçai d'alonger fa 
trompe, me lit voir cet aiguillon * qui m'avoit échappé * pi.» «".fig. 
jufques-là. Lorfque je foulevai la partie brune il.s'en '3*}'t. 
fépara de lui-même. 11 a plus de largeur que depaifteur, & , 
depuis fa bafe jufqu'à fon extrémité, il devient de plus étroit 
en plus étroit, pour fe terminer par une pointe extrêmement 
fine. Sa couleur eft beaucoup plus claire que celle de l'étui ; 
celui-ci £.ft très-brun , & l'aiguillon eft blond. Enfin, conti-
nuant de me fervir d'une loupe forte , je vis dans la groffe 
piece, l'entaille dans laquelle l'aiguillon peut entrer. 

Quand l'aiguillon eft dans cette entaille, il la remplit 
parfaitement, & il y tient fi bien que je n'ai pas réufli à l'en 
faire fortir, en tentant de l'en tirer avec une pointe line, ni 
en coupant 1 étui. Cependant les circonllances où il peut être 
vifîble, font plus communes que je ne l'avois cru. 11 arrive 
affés fouvent, lorfqu'on retire l'étui de la couliffe charnue *Fig. y & 
que l'aiguillon refte couché fur le fond de cette coulifle ; i3' 
on l'y apperçoit comme un trait un peu brun, & il eft aile 
de 1 en faire fortir. 

L a partie brune eft m ê m e plus groftie & plus épaif-

fe, qu'il ne feroit néceftaire pour conferver 1 aiguillon; 
aufti cet ufage n'eft pas le feul auquel elle eft deftinée. 
Quand elle eft logée dans la coulilfe charnue, elle fem-
ble unie à la trompe , faire corps avec elle. L a nature a * 
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cherché à l'y tenir bien appliquée & bien aftiijettie , non-
feulement elle a voulu empêcher qu'elle ne pût aller à droite 
ni à gauche, elle a fongé à l'empêcher de s'élever, & pour 
cela elle a placé près du bout de la couliffe , deux por-

*P1. te.fig^ tions charnues , detrx efpeces de mammelons qui viennent 
;... ,.ui,m. ^ t o u c j i e r }'un l'autre au-deftus du bout de l'étui de 1 aiguil-

Ion, & qui par conlequent le couvrent Si l'arrêtent. Mais 
elles ne font que le toucher, elles ne lui font aucunement 
adhérentes. 

Nous avons parlé d'une ouverture que laiflent les deux 
* Fig. s de lèvres entr'elles * près de leur partie antérieure o u é c h a n c r é e , 

où fe rendent des rai (Te aux de la liqueur fur laquelle les 
lèvres agiffent. C'eft précifément dans cette ouverture que fe 

* f. trouvent le bout de l'aiguillon , & celui de fon étui c'eft 
là que l'aiguillon eft en état d'agir contre la peau, foit d'un 
fruit, foit d'un animal, fur laquelle les lèvres fe font appli-
quées. Cette ouverture peut prendre différentes formes, 

* Fig-8• elle peut devenir plus étroite * ou plus large * 5 pour l'élar-
1 gir, les lèvres s'écartent l'une de l'autre, ce qui leur eft aifé, 

parce que là elles ne tiennent point l'une à l'autre; elles y font 
réellement féparées : mais il ne leur eft permis de s'écarter 
l'une de l'autre que jufqu'à un certain point, & les mouve-
mens qu'elles doivent fe donner en diverfes circonftances , 
les écarteroient parclçlà ce point , fans une bride que la 
nature a employée pour les retenir dans le befoin. Cette 
bride eft digne d'être connue 3 c'eft un filet d un brun prefque 
noir, qui a l'air cartilagineux, & qui, grofli par la loupe , 
n'eft pas plus gros quune bonne fibre. Cette efpece de 
® e t tendineux eft plié en deux également* 3 il forme un 
angle tantôt plus & tantôt moins ouvert, dont la conca-
vité eft tournée vers la tête. Un de fes bouts eft attaché 
aftes près du bout antérieur d'une des lèvres, St l'autre 

eft 
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eft attaché femblablement à l'autre lèvre. Delà il eft évi-
dent que, lorfque les bouts antérieurs des lèvres fe touchent, 
l'angle que font entr'elles les deux moitiés de ce ligament, 
eft très - aigu 3 que cet angle croît à mefure que les 
lèvres s'écartent l'une de l'autre ; mais que, lorfqu'elles veu-
lent s'écarter trop, le ligament fes arrête , & que peut-
être il fert à les ramener l'une contre l'autre , quand la 
force qui les feparoit s'eft affoiblie, peut-être a-t-il encore 
un autre ufage, peut-être donne -1 - il un appui folide à 
l'aiguillon. 

U n filet brun de même couleur, & qui femble de même 
nature que celui qui fait l'office de ligament, borde & 
fortifie le contour intérieur de chaque lèvre Lorfque nous 
nous fomrnes arrêtés à faire confidérer une mouche qui fuçoit 
un fyrop clair, étendu fur un verre tranfparent, nous avons 
fait remarquer que non-feulement on appercevoit une ouver-
ture , à la partie antérieure des lèvres, mais qu'on en apper-
cevoit encore une, & même plus grande, à leur partie 
poftérieure L'ufage d'une fi grande ouverture, par laquelle 
je ne voyois rien entrer ni fortir, m'a embarraffé pendant 
long-temps ; auffi cette ouverture n'eft-elle pas réelle , quoi-
que je l'euffe cru telle. C e qu'il y a de réel, c'eft que les 
deux lèvres s'écartent là, 1 une de l'autre ; mais elles ne 
laiftent pas pour cela entr'elles un vuide par où quelque 
liqueur ou de l'air puifïe paffer; cet efpace eft bouché par 
une membrane, mais fi mince & fi tranfparente, que je n'ai 
pu l'appercevoir que lorfque le hafard a voulu que j'aye 
regardé très-obliquement une trompe que je tenois gonllée 
entre mes doigts, comme elle eft quand elle fuce. Je reconnus 
alors que ce que fait le ligament par rapport au bout anté-
ieur de chaque lèvre, une membrane le fait pour le contour 
intérieur de chacune îd'clles. Cette membrane eft attachée 

Tome IV. E e 
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au cordon qui les borde 3 quand les bords intérieurs 
des lèvres fe touchent mutuellement, la membrane en 
queftion efl raccourcie & apparemment pliffée 3 quand 
elles veulent s'éloigner lune de l'autre, la membrane le 
permet jufqu'à un certain point, mais elle ne leur permet 
pas de pafîèr outre : dans les endroits où les lèvres font 
autant féparées qu'elles le peuvent être-, la membrane efl 
parfaitement étendue, & fi tranfparente qu'elle ne peut 
être apperçue, à moins qu'on ne la regarde très-oblique-
ment 

Les lèvres ne biffent donc entr'elles qu'une feule ouver-
ture , que celle où aboutirent l'aiguillon & fon étui. C'eft 
à cette ouverture qu'elles conduifent toute la liqueur qu'elles 
ramaffent, & qu'elles mettent en mouvement, comme nous 
l'avons vu faire à des lèvres qui étoient pofées fur du fyrop * 
c'eft là que cette liqueur doit être fucée : & il eft temps que 
nous difîons que la pompe, que le fuçoir qui s'en empare, 

* PI. iG.fa. eft cette même partie que nous n'avons confidérée jufqu'ici 
3•s- que comme l'étui de l'aiguillon 3 elle eft le feul canal par 

lequel la liqueur peut monter. On voit, fur le bout anté-
* k. rieur & fupérieur de chaque lèvre, deux petits enfoncemens * 

qui femblent deux petits trous 3 mais leur ufage m'eft in-
connu : ils ne donnent fortie ni entrée à aucune liqueur, 
peut-être donnent-ils l'une ou l'autre à l'air. Ce qui me 
clifpoferoit à le croire, 'c'eft que j'ai trouvé fouvent, clans 
l'intérieur d'une trompe, un filet qui partoit de la tête, qui 
égaloit la trompe en longueur, & qui fembloit une trachée. 
J'ai cru voir aufti à l'origine de la couliffe une efpece d ou-
verture. Mais la partie, que je nomme à préfent le fuçoir, 
eft la feule par laquelle j'ai vû fortir de la liqueur. Je lui 
en ai yû jetter de feule, je lui en aj vû jetter de mêlée 
avec des bulles d'air 3 je lui ai vû répandre de la liqueur 

« 
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dans la coulifte des lèvres ; j'ai vû enfuite que cette liqueur 
a été repompée, & je ne voyois aucune aiitre partie qui la 
pût repomper, que celle que j'appelle le fuçoir. Mais 1 ufage, 
que nous lui attribuons fur des preuves fi peu équivoques, 
fera encore prouvé par l'analogie qui fe trouve entre cette 
trompe, & celle de quelques autres mouches dont il nous 
refte à parler. 

Cette même analogie nous laifle incertains fi cet aiguillon, 
qui nous a échappé fi long-temps par fa fiueftè n'eft pas *Pl. «c-.fg-

cependant lui-même un aiïemblage de plufieurs aiguillons; 
fa furface fupérieure eft cannelée comme l'eft celle des ai-
guillons compofés, ou des aiguillons rafiemblés plufieurs 
enfemble, que nous ferons bientôt connoître. Outre les parties 
dont nous venons de tracer une groffiere image, combien 
en entre-t-il d'autres dans la compofition de la trompe de 
ces mouches qui ne femblent faites que pour nous incom-
moder ? Le plus adroit & le plus patient Anatomifte trou-
veroit de quoi s'exercer long-temps à démêler les parties 
employées au jeu de l'aiguillon, à celui du fuçoir, à alon-
ger la trompe, à en gonfler les lèvres, à les faire agir avec 
tant de rapidité. Quand on tient la trompe gonflée, en 
preffant le corcelet cle la mouche , la premiere partie, celle 
qui eft faite en entonnoir, a une tranfparence qui permet 
de voir quantité de vaifîeaux, cle voir la liqueur qu on fait 
entrer dans les uns, l'air & la liqueur qu'on fait pafîer dans 
d'autres. O n découvre,cle chaque côté, deux tendons bruns * ^ *Fig. s. 
qui Yont fe terminer au fuçoir, tous les quatre enfemble 
paroiffent fervir au jeu de l'aiguillon. O n voit de même 
dans l'intérieur, d'autres parties brunes d'un volume plus 
confidérable, qui font un prolongement du fuçoir, & qui 
font employées à le faire mouvoir On en voit encore * Fig. 
d'autres plus proches de la tête Mais nous nous av i fons^g ' [ s j j . 

E e ij 
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trop tard de nous appercevoir qu'on trouvera peut-être que 
nous ne nous fommes que trop arrêtés à confidérer les 
parties d'un fi petit organe. 

C'eft aux trompes des mouches les plus communes dans 
nos maifons, que j'ai d abord cherché un aiguillon, & ce 
ne font pas celles où il eft le plus facile à trouver. Plufieurs 
autres elpeces de mouches, & entr autres certaines efpeces 
qui, quoiquelles n'ayent que deux aîles, ont beaucoup de 
refiemblance avec les abeilles, en ont un ou même plufieurs, 
qu elles ne tiennent pas fi obftinément caché clans la cou-
liffe. Dès qu'on force ces mouches d'étendre leur trompe, 
l'aiguillon , ou, comme nous l'avons déjà dit, les aiguillons 
fe montrent, fe dégagent de la cavité charnue où ils 

* PL «7. fig- étoient logés, Se s'élèvent L a fécondé partie des trompes 
* rig.' i.n, dont nous voulons parler actuellement, la partie * qui eft 

1 ' L terminée par les lèvres , eft beaucoup plus longue que la 
*defn. première partie, ou que celle qui eft conique*, & elle eft 

capable d'être plus alongée lorfqu on preffe le corcelet, que 
ne l'eft la partie des mouches de la viande qui lui eft ana-

* Fig. z & logue : elle a en deffus, comme cette derniere, une couliffe* 
4' '' dont lufage eft le même, c 'e f t -à-dire , de loger l'aiguil-

* Fig. ij- Ion ou les aiguillons Lorfque, par la preffion du corcelet, 
on force cette partie de s'alonger beaucoup , elle s'applatit 

» Fig. un peu , & la couliffe s 'ouvre*; on s'arrête volontiers alors 
à confidérer près de chacun des bords des côtes de cette 

* e, g. couliffe, un cordon * noir, une efpece de tendon qui 
fert à les fortifier, & qui va enfuite border le côté in-
térieur des lèvres; on remarque, dans le fond cle la mê-

* h» h. me coulifié, deux autres cordons noirs * parallèles aux 
précédens, ou, pour parler plus exactement, un cordon 
dont les deux moitiés font parallèles l'une à 1 autre, & 
qui, afin qu'elles prennent cette pofition , fe recoude 
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vers l'extrémité de la couliffe ; l à , les deux lèvres s'écartent 
lune de l'autre, & biffent entr'elles une grande échan-
crure. Les parties qui étoient renfermées dans cette cou-
liffe, font donc alors en liberté, rien ne les retient, & 
l'effort qu'on fait contre la trompe, tend à les faire dreffer. 
Au lieu dune feule ou au plus de deux parties quon tire 
avec peine de la couliffe des mouches de l^viande , on 
en voit fortir fix, prefque naturellement des autres trom-
pes Toutes ccs parties font brunes, cartilagineufes , 
ou comme écailleufes, incapables d'alongement, & p a r 4 ' 
conféquent de fuivre la couliffe quand elle devient plus 
longue. 

Elles font placées deux à deux Y , & cela parce qu'il y en * *;*>u 
a trois dont chacune eft deftinée à fervir d'étui à une ' + y: 
des trois autres 3 elles font polees fur la même ligne 3 les 
deux pieces du milieu font plus longues au moins d'un quart 
que celles des côtés. Deux de celles-ci * font courbées en 
gouttiere, elles fe terminent par une pointe 3 leur contour 
eft bordé de poils roux 3 dans chacune de ces pieces en gout-
tiere peut entrer une des autres pieces * des côtés. Celles- * i> i. 
ci plus larges quepaiffes, diminuent de largeur depuis ieur 
origine jufqua leur extrémité, qui eft une pointe très-fine. 
L a ligure de ces dernieres pieces, & la matiere dont elles 
font faites, veulent que nous les prenions pour des aiguil-
lons 3 car il eft à remarquer que ce que nous ne fçavons 
faire quavec des inftrumens d'acier, la nature le fait faire 
aux inleéles avec des inftrumens d une efpece de corne ou 
d'écaillé3 les aiguillons, lestarieres, les feies, Scc. des in-
feéles, car ils ont des inftrumens de toutes ces efpeces, font 
tous d'une matiere analogue à la corne. 

Dans le premier inftant de la preflion, il ne paroît 
quelquefois qu'une feule piece placée entre les quatre 
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dont nous venons de parler, elle femble fimple; mais dès 
qu'on la confidere attentivement, dès qu'on cherche à la 

* PI.t?.fig. développer, on reconnoît qu'elle eft au moins double 
4 , s ' e ' que là eft un étui dans lequel eft logée une lame plate & 

cartilagineufe comme l'étui, & dont le bout eft une pointe 
très-fine, Se que par conféquent cette derniere piece eft encore 
un aiguillon, & même le grand, le plus confidérable ai-
guillon. Cet aiguillon n'a qu'une cle fes deux grandes faces 
qui foit cachée dans l'étui ; les bords de celui-ci recouvrent 
feulement un peu les bords de l'autre face; mais cet aiguil-
lon & les deux petits n'ont befoin, pour ainfi dire , que de 

* Fig.4. r,r. demi-fourreaux, parce que la couliflè* cle la trompe, clans 
laquelle ils font logés ordinairement, cache ce que des four-
reaux peu complets laiffent découvert, 

*e,i,i. Ces fortes cle trompes ont donc trois aiguillons cha-
cun defquels a fon étui particulier. O n demandera peut-
être à quoi peuvent fervir les deux petits aiguillons ? Le plus 
long eft toujours celui qui doit percer le premier ; mais les 
autres aident apparemment à agrandir les trous qu'il a 
ouverts. Quand la mouche les fait agir tous trois, ils ne 
font pas écartés les uns des autres , Se relevés, comme nous 
les avons fait repréfenter, afin qu'on les pût voir; ils font 
tous contenus clans la couîifiè, Se par conféquent réunis les 

*Fig.'.f. uns auprès des autres comme dans un paquet * ; alors la 
partie cle la trompe, qui eft terminée par les lèvres, n'eft pas 
alongée au point où elle f eft dans la figure 4 , elle n'a 
alors qu'une longueur telle que les petits aiguillons peu-
vent atteindre pardelà l'origine des lèvres. Celles - ci 
étant appliquées fur le corps dont la mouche veut tirer le 
fuc , les trois aiguillons font en état d'agir c o n t r e le corps, 
de percer les vaif ièaux qui contiennent le lluicle q u e la mou-
che veut fucer. 
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A u refte, ce que nous avons dit de l'étui de l'aiguillon 
des mouches de la viande , nous le devons dire de l'étui * *PI. o.fig. 
du plus grand des aiguillons des trompes que nous confi-
dérons. Cet étui n'eft pas uniquement deftiné à conferver un 
infiniment délicat; il a un ufage plus important; il eft le 
fuçoir, le canal par lequel monte la liqueur qui entre dans 
le corps de la mouche. O n s'affure aifément qu'il a une 
ouverture fuffifante pour donner paffage à la liqueur, puif-
qu'il en lai/Te fortir d'affés grofTes gouttes fouvent mêlées 
de bulles d'air, lorfqu'on force la trompe à s'étendre 
D'ailleurs on a beau confidérer les autres endroits d'une 
trompe très-gonflée, & la gonfler exceflivement par l a 

preffion, pour rendre toutes fes parties fenfibles, on n'y 
apperçoit aucune ouverture; fa partie charnue n'en a réelle-
ment aucune même capable de 1 ailier échapper l'air : ce qui 
le prouve, & qui prouve en même temps que l'air eft em-
ployé en grande partie à gonfler la trompe, c'eft que, quand 
on la force d'être diftendue pardelà.un certain point, on 
entend un petit bruit tel que celui d'une veflie que l'air 
trop preffé a fait crever ; &.fur le champ la trompe s'affaiffe, 
& devient incapable d'être gonflée. Enfin, fi on obferve 
cette partie que nous voulons être le fuçoir, on peut ap-
percevoir qu'elle n'eft pas entièrement de nature de corne ; 
fon côté inférieur celui contre lequel l'aiguillon s'appli- * Fig-
quê , a quelque chofe de charnu; on découvre même un 
petit bourïet de chair * affés proche de fon extrémité , qui * 0. 
paroît comme le bout d'un tuyau charnu. Son bout au 
refte n eft pas terminé par une feule pointe, comme l'eft 
celui des autres étuis; au lieu d'une pointe,il en a deux a f4 

mais placées différemment, il eft courbé en gouttiere 
& de chacun des bords du bout de la gouttiere part une 
pointe. 
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Entre les mouches qui ont une trompe charnue , il n'y 
en a point de plus affamées cle fang que celles qu'on nomme 
des taons ; elles font bien connues dans la campagne. Elles 
ont befoin plus qu'aucunes mouches à deux aîles, d'être 
pourvues d'inftrumens propres à percer, puifque c'eft deffous 
iepaiffe Se dure peau des bœufs & des chevaux qu'elles 
doivent puifer le fang dont elles fe riourriffent. Il y a au 
moins deux efpec.es de ces mouches, dont l'une, qui eft la 

*pl.i7.fig« plus grande paroît au printemps, ou dès le commence-
ment de 1 été, & c'eft vers la fin de la même faifon que la 

•Pl./tf.fig. plus petite * incommode les beftiaux à la campagne. J'ai 
trouvé fur des fleurs une autre efpece de petits taons ver-
dàtres, qui avoient les yeux d'une couleur uniforme, au 
lieu que ceux de la petite efpece qui cherche les bœufs, 
ont fur les yeux des couleurs difpolées comme celles des 

*Fig. i.i,ï. bandes de point de Hongrie & ont le corps plus brun. 
Lors même que ces mouches ne font point ufage de leur 
trompe , elles ne la tiennent point cachée, elles fe conten-

* b>L tent de la tenir un peu raccourcie Elle eft alors perpen-
diculaire au-deffous de leur tête, & reffemble affés à un 
petit clou qui en fortiroit. 11 n'a point été accordé aux taons 
d'avoir une cavité dans laquelle ils puiffent faire rentrer 
leur trompe; cependant, dès qu'elle eft charnue comme celle 
des mouches dont nous avons parlé ci-devant, elle femble 
avoir autant de befoin d'être mile à couvert. Auffi la nature 
n'a-t-elle pas oublié de défendre la trompe des taons contre 
les frottemens des corps étrangers, ou au moins d'en dé-
fendre la partie fupérieure qui demande le plus à être dé-
fendue; mais elle l'a fait par un autre moyen. Nous avons 
dit que les mouches de la viande portent fur la première 
partie cle leur trompe deux efpeces d'antennes, dont lu-
fage nous eft inconnu; nous avons négligé d'avertir que 

les 
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les trompes des mouches à plufieurs aiguillons, que nous 
avons examinées enfuite, n'ont point du tout d'antennes. Mais 
nous ne pouvons nous difpenfer de faire connoître deux ef-
peces d'antennes, ou plutôt de grofles barbes * qui ont été Z7,Rg. 
principalement données aux taons pour la confervation de ;J-
leur trompe; elles forment une efpece d'étui à fa partie 4.*! 
fupérieure. Elles tirent l'une & l'autre leur origine de la 
tête allés près de celle du deffous de la trompe. A peu *pi. 
de diftance de l'endroit d'où elles partent, elles ont une 11 

articulation, après laquelle elles augmentent de diametre affés 
brufquement, & en diminuent enfuite jufqua leur extrémité: 
elles font blanchâtres recouvertes en grande partie de 
poils courts. Quand la trompe efl; dans l'inaélion, les deux 
efpeces d'antennes, ou les deux groffes barbes font appli-
quées l'une contre l'autre, & polees fur la partie fupérieure 
cie la trompe. Ces barbes confervent le deffus de la trompe 
des taons, comme nous avons vû ailleurs que d'autres bar-
bes confervent les côtés des trompes des papillons. 

A u refte, la ftruélure du corps de la trompe des UJ&ns 
a beaucoup de rapport avec celle du corps des trompes des 
mouches à plufieurs aiguillons, que nous avons décrites ci-
devant ; elle en différé pourtant en ce que fa premiere par-
tie, celle en entonnoir, eft extrêmement courte, & à peine 
fenfible. Les lèvres peuvent beaucoup s'ouvrir, s'écarter 
I une de l'autre. A la partie antérieure de ces trompes, on 
trouve une couliffe * profonde, placée comme l'eft celle *pi. t ;. f î£i 

des autres trompes; mais, pour la voir, il faut relever les 
deux barbes * : on apperçoit aifément alors qu'elle eft * b. 
remplie par un corps brun Se luifant, qui doit être l'in-
finiment ou l'affemblage des inftrumens deftinés à percer 
les peaux les plus dures. Si, pendant qu'on tient un taon 
entre deux doigts, on obferve le bout de fa trompe, 
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fouvent on voit qu'il porte pardelà le Lord des lèvres, une 
* PI. « s. fig. greffe pointe brune * & un peu moufle, dont le contour 

3-J- eft oval : elle a un peu plus de diametre d'un côté à l'au-
tre, que de deffus en deffous. Il retire enfuite cette pointe 
en arriéré pour la reporter enfuite en avant; elle eft celle 
du corps contenu clans la couliffe. O n a beau la regarder 

* Fig. 4. ^ avec une loupe f o r t e , el le paroît une feule & unique piece * ; 

elle eft pourtant l'affemblage de fix pieces différentes, mais 
fi bien ajuftées les unes contre les autres, que les endroits 
des jonèlions ne paroiffent point. Néanmoins on vient à bout 
allés aifément cle voir toutes ou prefque toutes ces pieces , 
foit en tentant de les féparer avec quelque pointe fine, foiï 
en preffant, outre mefure, la trompe ou fes environs. Alors 

* F i g . g . c , f e montrent plufieurs lames minces luifantes, d'un brun 
' e ' plUs clair que le marron, toutes terminées par des pointes 

* ^ o ^ g. fines, & dont quatre * font plates, & faites comme des 
* / , / lames de lancette, & dont les deux autres * font pliées 

en gouttiere. Mais, pour les faire mieux connoître, & leur 
"de. arrâlgement, nous ferons remarquer que la fupérieure * eft 

la plus large de toutes; elle eft auffi la moins mince; elle 
n'elt pas abfolument unie; on diftingue quatre cannelures 

*Fig. s. d c. fur chacune de fes faces * ; fa face inférieure, ou celle 
qui eft tournée vers la couliffe, eft un peu concave. Contre 
fa furface concave font appliquées les deux lames les plus 

*Fig. 5. e,e. minces * ; quoique plus étroites que la premiere, elles ne 
le font pas à un tel point qu'elles n'ayent befoin de fe 
croifer, & même beaucoup, pour ne pas déborder celle 
qui les doit couvrir. Ces deux ici font celles qui font ta 
mieux faites en lancette, qui font les plus minces; & elles 

*Fig. 7.C. f o n t f l ] i f f e s & d u n e f u b f t a n c e f, é g a l e , qu'on n'y ap-

perçoit pas la moindre fibre. Les deux pieces pliées en 
5 *jV* , f i s ' gouttiere * font les plus étroites; elles font pofées fur les 
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côtés, ôl c'eft dans la gouttiere * de chacune de ces pieces, * p i g . s . / , / / , 

que fe loge, de chaque côté, Je bord de la piece fupérieure , 
& le bord extérieur d'une des pieces les plus minces, ou cle 
celles qui font appliquées contre la précédente. En deffous, 
les deux pieces en couliffe 1 aillent entr elles un efpace qui 
eft rempli par une fixieme piece à peu près de la largeur * Fig. g. 
des plus minces 5 mais celle-ci eft prefqu aufti épaiffe que la 
piece fupérieure. Dans fon milieu & dans toute fa longueur, 
elle a une grofle nervure , une efpece de cordon dont le 
relief eft fur fa face extérieure Toutes ces pieces font de 
corne, ou d'une fubftance analogue : toutes, comme je l'ai 
dit, font terminées par des pointes fines; toutes font donc 
des outils capables cle percer, & il y a apparence qu'elles 
y font toutes employées, & qu'elles peuvent y travailler fé-
parément, & peut-être aulfi plufieurs enfemble. Les deux 
plus minces, celles qui ont le mieux la forme de lancette , 
lemblent être celles qui doivent commencer à ouvrir la peau, 
& s'y introduire les premieres. Pour être minces, elles n'en 
font que plus propres à percer : plus un inftrument eft mince, 
s'il n'eft point en rifque de plier, & plus il eft en état de 
pénétrer avec facilité dans des corps durs. Toutes nos lames 
minces font très - bien foutenues 5 la couliffe charnue les 
maintient toutes & les conferve réunies ; d'ailleurs la pointe 
de la lame qui agit, eft foutenue par les lames qui font 
en repos. 

C e n'eft au refte que la figure & la difpofition de ces 
aiguillons en lames, qui nous peuvent faire juger de la ma-
niéré dont ils agiftent; car on ne peut pas efpérer dap-
percevoir leurs mouvemens fous la peau qu'ils ont per-
cée. Us ne font pas uniquement deftines à ouvrir des 
vaiffeaux pleins de fang; leur aftèmblage forme le corps 
de pompe qui conduit, dans l'œfophage du taon , le fang 

F f i j 
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de ces mêmes vaiffeaux. Lorfque les aiguillons intérieurs font 
dardés pour pénétrer plus avant fous la peau du bœuf, &. 
lorsqu'ils en font fubitement retirés en arriéré, ils font pro-
bablement l'office de pilions afpirans ou refoulans, Si peut-
ê t r e font-ils l'office Se des uns & des autres : il en eft peut-
être de même des aiguillons des autres mouches dont nous 
avons parlé ci-devant. 

Ce qui me paroît au moins très-certain, c'cft que l'affem-
blage de tous les aiguillons fait le conduit par lequel le 
fang de l'animal piqué, monte dans le corps du taon, que 
ce fang ne paffe point par quel qu'ouverture placée entre les 
lèvres. Je vais rapporter l'obfervation qui m'en a convaincu. 
Vers la mi-Septembre, me trouvant clans un chemin diffi-
cile, où dix bœufs tiroient ma berline, je mis pied à terre: 
quantité de taons de la petite efpece étoient alors fur ces 
bœufs; & je regardai comme une bonne avanture de ce quil 
y en eut un qui voulut bien donner la préférence à ma 
peau. Je vis voler un taon fur le deffus de ma main, & il 
n'y fut pas plutôt pofé que je fentis fa piquure. La douleur 
fut légere, & eut-elle été confidérable, elle ne m'eût pas 
déterminé à le troubler dans fon opération ; j'étois trop 
aife d'avoir la plus favorable occafion que je pufîè fouhaiter, 
d obferver comment ces mouches font agir leur trompe ; les 
poils du bœuf le plus patient & le plus tranquille, ne 
m'euffent pas permis de voir ce que je pouvois voir fur ma 
main. Muni d'une forte loupe, & maître de mettre ma main 
dans la pofition la plus convenable, j'obfervai à mon aife 
le taon pendant quil buvoit mon fang avec avidité. Sa 
trompe n'étoit pas plus alongée quelle l'eft dans 1 état na-
turel ; mais fes lèvres très - ouvertes, très - écartées 1 une de 
f autre à la partie antérieure, étoient pofées fur le bord de 
la plaie qui Y e n oit d'être faite; elles en étoient entièrement 
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dehors, & ie fang ne paroilfoit nullement venir auprès des 
lèvres , il n'arrivoit point jufqu'au bord de la plaie : les lè-
vres ne fembloient fervir qu'à donner un appui folide à la 
coulilfe qui maintenoit la partie compofèe des aiguillons, 
& qui lorme 1e corps du fuçoir. Peut-être fervoient-elles de 
plus à preffer le contour de la plaie pour aider le fang à s'y 
rendre & à en fortir. Une des groifes barbes blanches, une 
des antennes de la trompe , appuyoit de temps en temps fon 
bout fur le deffus du fuçoir; elle y donnoit de petits coups 
comme le Chirurgien en donne quelquefois avec le bout de 
fon doigt fur un vaiffeau au-deffus de 1 ouverture qu'il y a 

faite, pour déterminer le fang à fortir plus vîte. Malgré toute 
mon attention, je ne pus diftinguer les progrès que le fuçoir 
faifoit en avant, parce que la couliffe me le cachoit en grande 
partie; mais des redoublemens de douleur que je fentois 
d'inflant en inftant, m'apprenoient qu'il pénétroit davantage, 
ou que les aiguillons redoubloient leur jeu. Enfin quatre à 
cinq minutes s'étant p ailées, fans que le taon me fit rien fentir 
ni voir de nouveau, je priai une perfonne qui étoit auprès 
de moi, de le retirer promptement pendant que je ne dif-
continuois pas de 1 oblerver. Mon intention étoit de voir la 
longueur de la portion de l'inftrument qui avoit été enfon-
cée dans ma chair, & comment fon bout étoit difpofé alors : 
mais je ne vis fur tout cela qu une partie de ce que je deli-
l'ois voir. Cet inftrument tient de la figure conique, avant 
que d être forti du trou qu'il a fait, il celfe de le remplir ; 
auiîi n'étoit-il pas encore hors de la plaie , que le fang pa-
rut fur fes bords; quand il en fut entièrement forti, une 
grolfe goutte de fang vint la couvrir. Quand j'eus em-
porté cette goutte, je vis que la piquure avoit plus de 
diametre que n'en eût eu celle qui eût été faite par une 
très-grol fe épingle. J e pris enfuite le taon des mains cle la 
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perfonne qui s'en étoit faifie. A peine l'eus -je un peu ma-
nié , qu'il rendit, par le derriere, une partie du fang dont il 
s etoit gorgé 5 la quantité qu'il en rendit furpaffoit beaucoup 
celle que j'aurois cru pouvoir être contenue dans fon corps. 
Il y en avoit de quoi faire plus de fept à huit bonnes gouttes. 
Aufli les taons qui ont jeûné ont le corps plat, & quand 
ils fe font raffalîés de fang, ils l'ont gonflé & prefque rond. 
A u refte, je n'ai rapporté l'obfervation précédente, que parce 
qu'elle prouve décifivement que cette partie compofée de 
tant d'aiguillons, de tant de lames écailleufes, eft le vrai 
fuçoir, la pompe de la mouche. 

Quoique les taons aiment le fang, ils ne lailfent pas 
d'aimer les liqueurs fucrées, ils font du goût de prefque 
toutes les mouches à trompes ; j'ai donné du fucre, ou du 
fucre diffous dans l'eau à des taons de la grande & de la 
petite efpece qui s'en font fort bien accommodés, & j'ai obfer-
vé que, pendant qu'un des premiers fuçoit du fyrop, il tenoit 
fa trompe entre fes deux grofles barbes. 

EXPLICATION DES FIGURES 
D U CINQ UIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X V I . 

PRESQUE toutes les Figures de cette Planche & des deux 
fuivantes, repréfentent des parties vûes à la loupe ou au 
microfcope ; cet avertiffement général nous difpenfe de l'aver-
tiffement particulier,qui auroit été répété trop fouvent: nous 
n'aurons qu'à faire remarquer quelques Figures qui font de 
grandeur naturelle. Nous avertirons encore que toutes les 
figures de cette planche 1 6 , excepté les figures 1 0 , n Si 
1 , font delfinées d'après les têtes & les trompes des groïïes 

mouches bleues de la viande. 
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L a Figure premiere repréfente la tête de la mouche yûe 
de face, a, a, les antennes, p , p, poils des antennes, i, i , 
les yeux, c , cavité dans laquelle la trompe eft retirée. /, le 
tord des lèvres cle la trompe. 

L a Figure 2 , montre la tête plus en deflous. c f c e , 
contour de la cavité dans laquelle la trompe eft contenue. 
/, le tord ou la tranche des lèvres. Au-deffus de e, paroît 
une partie écailleufe qui appartient au-deffous de la tige de 
la trompe. 

L a Figure 3 , fait voir la trompe fortie de la cavité, mais 
qui n'eft pas étendue, & dont la partie conique fait un angle 
avec la partie qui eft terminée par les lèvres, a , a 3 les an-
tennes. i , un des yeux à rézeau. / , le bord fupérieur de la 
cavité.b9b9les deux antennes ou barbes de la trompe.dn} la 
partie conique de la trompe, n o , l a partie terminée par les 
lèvres. /, les lèvres appliquées l'une contre l'autre, & qui 
font ici une efpece de crochet avec la tige. 0, l'endroit ou 
aboutiffent l'aiguillon & le fuçoir de la mouche. 

L a Figure 4 , eft celle d'une trompe gonflée & étendue 
en ligne droite , vûe de côté. / d n, la partie conique, n 0 , 
la partie qui eft terminée par les lèvres. En deffus, en 0 n , 
eft la couliffe clans laquelle l'aiguillon & fon étui font ca-
chés. /, les lèvres qui font encore ici le crochet avec leur 
tige, b, b , les deux barbes de la trompe. 

Dans la Figure 5 , la trompe eft vûe pardeffus & alongée, 
ayant fes lèvres gonflées. d,d, bafe de la partie conique cle la 
trompe. O u n'a repréfenté ici qu'une portion de la tête, que la 
ppnion où eft la cavité d'où la trompe fort, a, a, les deux fof-
fettes où les antennes font fouvent couchées. M , l e s barbes. 
I, /, les lèvres gonflées, m, m, deux petitsmammelonscharnus 

1 
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qui recouvrent & arrêtent ïe bout de l'étui de l'aiguillon. / , 
l'étui de l'aiguillon dont on ne voit que la furface fupérieure, 
parce qu'il eft logé dans fa couliffe charnue. Près de n, n, eft 
la bafe de l'étui de l'aiguillon. n , n , deux filets noirs qui font 
dans l'intérieur de la trompe, & que la tranfparence permet 
de diftinguer. / ,/', deux autres filets noirs comme les précé-
dens. / ' , / , partie brune qui eft encore dans l'intérieur de la 
trompe. 

La Figure 6 , repréfente la trompe étendue & vue par-
deffous. g , l'endroit où eft le col de la mouche, d d, bafe 
de la partie conique de la trompe, l'endroit où elle fort de 
cette cavité dans laquelle la mouche la loge quand il lui 
plaît. A, h, parties brunes qui font en dedans de la trompe, 
& qui font vues au travers cle fes parois tranfparentes. b, b , 
les barbes, n, l'endroit où la trompe fe plie, e, e, parties 
du deffous de la trompe qui font brunes & écailleufes. /, l , 
les lèvres. 

L a Figure 7 , eft deftinée à faire voir la couliffe charnue, 
dans laquelle l'étui de l'aiguillon eft logé ordinairement, t f , 
cet étui qui eft relevé & hors de fa couliffe. r , r , la couliffe 
qui eft ouverte ici. Elle ne le paroît que jufqu'en m m, où 
deux mammelons charnus fe touchent, & empêchent la pointe 

/ de s'élever quand elle eft fous ces mammelons. 

La Figure 8, montre le bout d'une trompe, ou fes deux 
lèvres gonflées. 1 , 1 , les deux lèvres, y , leur partie infé-
rieure. Près d'y , on voit un endroit qui femble percé, & qui 
ne l'eft pas ; il n'eft rempli que par une membrane très-mince 
qui fert de bride aux lèvres, qui les empêche de s écarter 
trop l'une de l'autre. Au-def fous de « , eft l'ouverture o ù 
aboutit la pointe cle l'aiguillon, & où fe rend la liqueur 
pouffée par les lèvres. 
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La Figure 9 , fait encore voir le bout de la trompe, 
mais dans une autre pofition, & dans un autre état, & avec 
partie de fa tige. /, /, les deux lèvres qui font ici écartées 
l'une de l'autre, & laiffent un vuide entr'elles au milieu du 
difque. On peut remarquer le filet noir qui borde leur con-
tour intérieur, q, q., deux portions d'un filet noir qui font 
enfemble un angle plus ou moins aigu, félon que les deux 
lèvres de la trompe font moins, ou plus écartées l'une de 
l'autre. / t, partie de l'étui de l'aiguillon. 

L a Figure 1 o , eft celle d'une mouche de grandeur natu-
relle, dont la tête fe prolonge en b, à forme une efpece de 
bec, qui a en deffous une codifie propre à contenir la 
trompe. Je ne connois point encore le ver de cette mouche, 
parce que j'ai perdu une occafion que j'ai eue de le con-
noître. Cette mouche m'eft née dans un poudrier, ou j avois 
renfermé de la bouze de vache avec des vers qui s'en nourrif-
fent. Dans cette même matiere étoit fans doute le ver qui 
s'eft transformé dans la mouche dont il s'agit ici : mais ce ver 
m'avoit d'autant plus aiféinent échappé, qu'il étoit le feul de 
fon efpece qui avoit été renfermé avec ceux d'une autre ef-
pece, que je m'étois propofé de fuivre. L a mouche a le 
corcelet brun, & le corps d'une couleur plus claire que le 
marron. Ses antennes font des palettes lenticulaires. 

L a Figure 1 1 , repréfente la tête de la mouche de la 
figure précédente, vue par deffous & groffie. On y voit la 
couliffe c c , deftinée à loger la trompe, t, la trompe hors de 
la couliffe. 

L a Figure 12 , eft celle du bout d'une trompe d'une 
mouche d'une efpece différente de celle de la mouche, 
dont le bout de la trompe eft repréfenté, figure 8. /, /, les 
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lèvres, y , la partie inférieure qui, dans cette trompe , eft 
échancrée comme la fupérieure. 

L a Figure n , eft encore celle de la trompe d'une 
groiïe mouche bleue de la viande, dont la partie termi-
née par les lèvres eft alongée, & dont la partie en enton-
noir neft pas entièrement fortie de fa cavité, n, la jondion 
de la partie conique avec l 'autre ./ f , l'étui de 1 aiguillon, 
& qui eft en même temps le fùçoir. £, l'aiguillon hors de 
fon étui. 

P L A N C H E X V I I . 

Les fept premieres Figures font employées à faire con-
noître les parties qui appartiennent aux trompes des mou-
ches à deux ailes, en forme d'abeilles 5 on trouve une de 
ces mouches repréfentée, pl. 20, figure 7 ; & on en trouve 
d'autres repréfentées dans les Planches du Mémoire x 1 , 
qui donne l'hiftoire des mouches de ce genre. 

La Figure premiere repréfente une trompe de ces fortes 
de mouches, qu'on a contraint de s'alonger en pveiïant le 
corcelet ou la tête de la mouche. 1 , 1 , les deux lèvres que 
la prefîion a obligées à fe gonfler, & à montrer leur fur-
face cannelée plus qu'elles ne la montrent naturellement. 
Quand les lèvres font dans i'ina&ion, la furface cannelée 
de l'une eft appliquée contre la furface cannelée de l'autre. 

f , l'étui du grand aiguillon qui paroît feul actuellement, 
les deux petits aiguillons & leurs étuis étant cachés dans 
la coulifTe. On voit que le grand aiguillon peut aller juf-
qu'aux lèvres & pardelà, quand la trompe n'eft pas trop 
aiongée. c , d , rebord de la cavité dans laquelle la trompe 
peut rentrer, cjn, la partie conique de la trompe, n , l'en-
droit où la partie conique s'articule avec la tige des lèvres, 
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La Figure 2, fait voir pardeffus une trompe très étendue, 
& gonflée à tel point, qu'on a obligé la couliffe des aiguil-
lons à s'ouvrir, & à laiffer les aiguillons en arriéré, g , g , deux 
filets noirs, dont un borde la couliffe de chaque côté, quand 
elle a bien la forme de gouttiere. h, h, deux autres filets qui 
font près du fond delà gouttiere. /, /, les lèvres. On peut 
remarquer qu'elles font bordées par un filet noir qui femble 
être un prolongement des deux filets g, g. f \ Je a-ranc{ aJ_ 
guillon qui eft ici dans fon étui, k, k, les deux petits ai-
guillons couverts auffi chacun de leur fourreau. Quand la 
trompe n'eft pas plus alongée qu'elle 11e le doit être, les 
aiguillons f , k, k, fe trouvent dans la couliffe g, g. Vers n 
eft la fin de la partie conique n 0. Les parties brunes p, p , 
font dans 1 intérieur de la trompe, & fervent au jeu des 
aiguillons, ou des fuçoirs. JjL • 

9 
L a Figure 3 , eft celle d'une tête de mouche, dont la 

trompe eft rentrée dans la cavité deftinée à la loger, c d d, 
contour de cette cavité. /, bord des lèvres de la trompe. 

Dans la Figure 4 , on voit les parties de la trompe des 
fig. 1 & 2, dans de tout autres pofitions. /, /, les deux lèvres. 

r, la couliffe./, l'étui du grand aiguillon, & que je crois 
être auffi le fuçoir. e, le grand aiguillon.k, k , les deux four-
reaux des petits aiguillons, i , /', les deux petits aiguillons. 

L a Figure 5 , montre de côté l'étui du grand aiguillon, 
dans lequel cet aiguillon eft logé en partie./, l'étui. l'ai-
guillon. Mais on voit de plus en o, une efpece de tuyau 
charnu que je regarde comme le fuçoir, comme la bouche, 
fi l'on veut 3 c'eft par l'ouverture 0 que la liqueur paffe pour 
fe rendre dans le corps de la mouche. 

La Figure 6 , repréfente à plat & de face l'aiguillon qui eft 

G s i i 
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vû de côté dans la figure précédente, e b b, cet aiguillon, 
au milieu, & tout du long duquel regne une cannelure. 

L a Figure 7 , eft celle de la trompe vu pardeffous. 
n d d, fa partie conique, e, e, pieces écailleufes qui forti-
fient la partie la plus proche des lèvres. 1, /, les lèvres. 
C'eft dans l 'angle/'& près de fon fommet, que les aiguil-
lons aboutiffent. 

L a Figure 8, eft celle d'un taon de la grande efpece, d'un 
de ces taons qu'on voit au printemps. 

L a Figure 9, repréfente la trompe cle ce taon, vue par-
deflus, & un peu plus alongée qu'elle ne feft naturelle-
ment. /, /, les deux lèvres. f b , f b , deux greffes barbes qui 
font un fourreau à la partie fupérieure de la trompe lorf-
qu'elle n'eft pas alongée. 

Dans la Figure 1 o , la trompe du même taon eft vue de 
côté, & moins a longée./b, une des barbes. Les bouts des 
deux barbes vont jufqu'aux lèvres. I 0, les lèvres qui font 
le crochet avec la tige d'où elles partent. 

L a Figure r 1 , montre une trompe de côté, dont une des 
barbes fb, eft relevée, au moyen de quoi une moitié cle la 
couliffe des aiguillons eft mife à découvert. O n voit aufti 
en / que la barbe y eft plus déliée qu'ailleurs, & qu'elle fe 
dirige pour aller trouver la tête en deffous cle la trompe. En 
/, les lèvres font appliquées contre leur tige, de maniéré qu'el-
les y femblent unies, on n'entrevoit qu'une légere fente. 

P l a n c h e X V I I I . 

La Figure premiere eft celle d'un taon de la petite ef-
pece, dans une pofition qui montre que fon port d'aîles 
eft en toit. 
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La Figure 2 , repréfente la tête du même taon, b, une des 
barbes de la trompe. /, les lèvres recourbées & appliquées 
contre leur tige. Il n'y a point de cavité en devant de la tête, 
dans laquelle cette trompe puiffe rentrer ; elle eft toujours 
aufli alongée qu'elle le paroît ici. i , i , un des yeux qui, clans 
fon rézeau, a des ondes de différentes couleurs. 

L a Figure 3 , ne repréfente de la tête que la partie d oit 
la trompe fort, & fait voir l'aiguillon ou le paquet d'aiguil-
lons, qui, comme lorfquil pique, va plus loin que les 
îévres./, le paquet d'aiguillons. /, les lèvres. 

L a Figure 4 , a été deftinée d'après la tête du taon de la 
figure 8 , pl. 1 7. i , un des yeux qui n'a point les ondes qui 
paroiffent fur l'œil de la figure 2. b, une des barbes i l'autre 
barbe a été coupée en 0. La barbe 0, ayant été coupée, & 
la barbe b étant relevée, on voit l'aiguillon , ou le paquet 
des aiguillons e, qui eft ici hors de la couliffe, dans laquelle 
il eft caché, pl. 1 7 , figure n . / , les lèvres appliquées con-
tre le deffous de leur tige. 

L a Figure j , fait voir les pieces qui font raffemblées en 
^,fig. 4 , écartées les unes des autres, b , b, endroit où les 
barbes de la trompe ont été coupées, c d• la piece qui couvre 
tous les aiguillons pardeffus ; on l'a coudée en d, pour la re-
lever davantage, e, e, les deux aiguillons les plus minces, 
& faits en lame cle lancette. / , / , les deux aiguillons à cou-
liffe. g , la lame de deffous. 

La Figure 6, eft celle de la partie c d de la piece mar-
quée par les mêmes lettres, figure j . Comme elle eft plus 
groffie dans la figure 6 , on y voit mieux fes cannelures. 

L a Figure 7 , eft celle d'un des aiguillons en lame de 
lancette, marquées, figure 5. 
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L a Figure 8 , eft celle d'un des aiguillons à couliffe 
marqué/, figure 5. En f h , on voit la couliffe deftinée à 
recevoir un des côtés de chacun des aiguillons en lame de 
lancette. 

L a Figure 9 , eft celle de la piece de deffous marquée 
g, figure 5. g r , montrent la couliffe qui regne tout du long 
de cette piece. e , f , e , f , font les reftes des aiguillons en 
lame de lancette, & des aiguillons à couliffe qui o n t été 
coupés. 
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S I X I E M E M É M O I R E . 

D E S P A R T I E S E X T É R I E U R E S 
* 

E T D E S P A R T I E S I N T É R I E U R E S 

D E S M O U C H E S , 
Et principalement de celles des Mouches a deux ailes 

& a corps court. 

P O u R continuer à fuivre l'es parties extérieures des mou-
ches, après avoir parlé de leurs trompes, nous remon-

terons à leurs jeux. Quelqu'admirables que foient ceux à 
rézeaux nous nous arrêterons peu à les confidérer. Ce 
que nous en avons dit à l'occafiôn de ceux des papillons, 
nous exempte de prouver ici que chaque œil à rézeau eft 
un affemblage de plufieurs milliers de très-petits jeux. Les 
j e u x à rézeau des mouches ne différent des j e u x à rézeau 
des papillons, qu'en ce qu'ils font ordinairement plus gros, 
non-feulement relativement au volume de la mouche, mais 
réellement en eux-mêmes. Les mailles de leur rézeau paroif-
fent cependant auffi petites que celles des j e u x des papil-
lons : il j a donc un nombre de ces mailles fur chaque œil 
de certaines mouches, plus grand que le nombre des 
mailles qui eft fur chaque œil de papillon, dans le même 
rapport que la furface totale du même œil de mouche, 
furpaffe celle de l'œil du papillon ; on juge que tel œii 
de mouche a deux ou trois fois plus de furface que l'oeil 
d'un gros papillon; or puifque chaque maille eft un pe-
tit œil , chaque gros œii de certaines mouches a deux ou 
trois fois plus de petits j e u x qu'un gros œil de papillon, 
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qui a cependant plufieurs milles de petits jeux. 
*Pl-'.s>.fig. L a portion * de chaque côté de la tête qui eft taillée à t &C »v v v r\ c i 

J ' tant de facettes, eft leulement un peu plus relevée que le 
refte, plus ou moins cependant dans des mouches de diffé-
rentes efpeces, dans lefquelles auffi elle a des contours 
différens, & eft plus ou moins étendue. Mais ces variétés 
ne font rien en comparaifon de celle que m'a fait voir une 
efpece de mouches du genre de celles qui font nommées 
éphemeres. Toutes les autres mouches que je connois , n'ont 
que deux j e u x à rézeau ; & c'en eft bien allésj ce femble : 

* Fig. 3 Se c e j j e _ ci en a quatre ; elle en a deux * placés comme ceux 
des autres mouches, mais qui ont peu détendue. Elle eft 
bien dédommagée du peu de furface de ceux-ci , par deux 

*Fig. 3,t,t. autres * qui ont chacun quelque chofe de la forme d'un 
turban, & qui font pofés l'un-à côté de l'autre au - deffus 
de la tête. Ils tiennent auffi de la figure d'un champignon , 
dont le chapiteau déborderoit peu le pied , & dont le .deffus 
feroit taillé avec grand art à facettes extrêmement petites. 
Les premiers j e u x à rézeau, les femblables à ceux des 
autres mouches font bruns ; ceux en turban font d'une 
très-belle couleur de citron, & autant tranfparens qu'au-
cun des j e u x à rézeau des autres mouches ; car, entre ces 
fortes d ' jeux, il j en a de plus & de moins tranfparens. 
Quand 011 regarde attentivement quelqu'un de ceux qui 
le font le pluà, on y apperçoit une tache brune qui chan-
ge de place à mefure que l'endroit fur lequel la vûe 
eft pointée , change : cette tache eft une portion de 
l'intérieur de l'œil de l'infeéle, qui eft vue au travers 
de fa cornée ; au travers de la cornée, ou des cornées 
des j e u x en turban de notre éphemere, on voit une 
tache, & on la croit éloignée, parce que lœil a beau-
coup d'épaiffeur. Cette éphemere eft née chez moi de très-
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petits vers aquatiques ailes femblables à d'autres d'où for-
tent des éphemeres qui n'ont point de pareils j e u x : ainfi, 
il femble que de les avoir, ou de ne les avoir pas, n'eft 
pas en foi quelque chofe d'aufïî confidérable qu'il nous 
le pourroit paroître. Le corps de cette éphémère eft d'un 
jaune-pâle, & fes ailes font blanches; les deux inférieures 
font fi petites par rapport aux fupérieures, qu'on a peine à 
les trouver. 

La mouche précédente nous a déjà donné occafion de 
dire qu il y a des j e u x à rézeaux de différentes couleurs. 
Ceux de quelques mouches font bruns, ceux de quelques 
autres font verds, ceux de quelques autres font jaunes, ceux 
de quelques autres font rouges, & il j en a de différentes 
nuances de ces couleurs. Quelques-uns ont 1 "éclat du métal 
le mieux poli; d'autres nous font voir des couleurs chan-
geantes : enfin on trouve à d'autres un arrangement de dif-
férentes couleurs confiantes.. Les j e u x * d'une efpece de *pi.*a.fig. 
taons de bœufs, par exemple, ont des bandes rougeâtres, 
d autres verdâtres, d'autres brunes, combinées alternative-
ment; l'agrément que peut avoir cette difhibution de cou-
leurs, eft augmenté encore par la figure de chaque bande, 
qui eft ondée comme 1 eft le point de Hongrie. 

11 nous doit paroître qu'une mouche, qui a tant de 
milliers de petits j e u x rafïemblés pour former chaque œil 
a rezeau, en a beaucoup plus quil ne lui en faut. Celui qui 
a fait les mouches, celui qui voit les chofes d'une ma-
niéré infiniment fupérieure à celle dont nous les vo jons , 
a cependant jugé qu'elle n'en avoit pas aïïes. Il a jugé que 
d autres j e u x étoient néceflaires à -la plûpart des eipeces 
de mouches, & il leur en a donné d'autres. Nous avons 
averti ailleurs que, pour abréger les exprefïions , nous 
appellerions un œil à tézeau, ou un gros œil , chacun 

Tome IV H h 

1 
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de ces aftemblages d'yeux d'une prodigieufe petitefte. Les 
nouveaux yeux, que nous voulons faire connoître, ont une 
furface qui , examinée avec les meilleurs microfcopes, 
paroît lifte & polie , une furface fur laquelle on ne voit 
point de rézéau; ils font plus petits, & fouvent beaucoup 
p'us petits que les yeux àrézeaux; aufîi., par oppofition à 
ccux-ci, les appellerons-nous tantôt les petits yeux, & tan-
tôt les yeux liftes. 

M. de la Hire eft le premier, que je fçache, qui ait ob-
petits yeux des mouches. 11 en découvrit trois * 

difpofés triangulairement fur le derriere de la tête i il vit là 
trois petites convexités luifantes > Si, ayant reconnu enfuite 
qu elles étoient tranfparentes, il fe crut très-fondé à les re-
garder comme les cornées de trc?is yeux, Si des cornées 
analogues à celles des nôtres. Il crut même avoir trouvé 
plus de reftemblance à ces petits yeux des mouches avec les 
nôtres, qu il n'en ont réellement i il crut leur avoir vu des 

*Fig. ». paupières. Des poils * finguliérement placés fur quelqu'une 
des mouches qu il obferva, lui en impoferent apparemment ; 
caria nature n'a accordé des paupieres à aucuns desinfeéles 
allés qui nous font connus. Enfin M . de la Hire, ne trou-
vant pas affés d'analogie entre les gros yeux, les yeux cha-
grinés des mouches Si les nôtres, il ne voulut reconnoître 
pour leurs yeux que ceux qu'il avoit découverts; il lui 
parut que cetoit allés pour des mouches d'en avoir trois, 
pendant que nous n'en avons que deux. 

On trouve ces trois yeux liftes, difpofés triangulaire-
ment fur le derriere de la tête des mouches de plufieurs 
genres, foit de celles 'à deux aîles, comme les mouches 
de la fécondé claftè, foit de celles à quatre aîles, comme 
les abeilles, les guêpes, les ichneumons, &c. Mais il y a 
des mouches, foït à deux aîles, foit à quatre aîles à qui 
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ils manquent. C'eft inutilement, par exemple, que je les ai 
cherchés à toutes les efpeces cle coufms, & à toutes les ef-
peces de tipules. Auffi la tête de ces derniers infeéles, déjà 
plus petite par rapport au volume du corps, que celle de 
plufieurs autres mouches, eft couverte prefqu'en entier par-
les j e u x à rézeau; ils lui font prefqu'une ceinture, une 
couronne; ils fe touchent prefque l'un l'autre, tant en def-
fous qu'en deffus de la tête; il ne refleroit prefque pas de 
place de ce dernier côté pour les trois petits j e u x : de forte 
que beaucoup de mouches à qui ces j e u x manquent, en 
font dédommagées avec ufure par le plus détendue des 
j e u x à rézeau. D'autres mouches font privées des petits 
j e u x , fans en avoir les j e u x à rézeau plus grands; mais 
elles ont reçu quelqu'autre équivalent, fi elles ont eu be-
foin de l'avoir. Parmi les mouches à corps court & à deux 
aîles, il j en a des efpeces à qui les jeux liffes ont été re-
fufés, telles font les différentes efpeces de taons ; à , parmi 
les mouches à quatre ailes & à corps long, je n'ai pu les 
découvrir aux mouches des lions des pucerons. Ces efpeces 
feroient donc aveugles, fi , comme le vouloir M. cle la 
Hire, les j e u x à rézeaux n'étoient pas cle véritables jeux. 

L a plupart des efpeces de mouches qui ont des j e u x 
liffes, en ont trois qui forment un triangle; quelques efpe-
ces pourtant en ont plus, & d'autres en ont moins. Jen ai 
compté quatre placés aux quatre coins d'un quarré lur la 
tête d'une mouche * qui a deux filets au derriere, & fa 
derniere paire de jambes attachée au corps; les deux pre-
miers jeux font affés gros, & les derniers font à peine vi-
fibles. 11 J a au contraire d'autres mouches, comme les pa-
piflonnacées des grandes teignes aquatiques, auxquelles je 
11 en ai vû que deux. 

A u refte, l a pofition des j e u x liffes n'eft pas la même 
H h ij 
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fur les têtes des mouches de tous les genres : au lieu que la 
plupart des mouches les ont placés fur le derriere de leur 
tête, q u e l q u e s - u n e s les ont pofés fur le devant de la leur. 
Certaines éphémères ont trois de ces j e u x , qu'on peut ap-
peller gros par rapport à ceux des autres mouchesj un 

*pl. zs.fig. d'eux eft au milieu du front les deux autres * font à 
côté des antennes & un peu en arriéré. Chacun de ces 

*Fig. e. a, a. trois j e u x eft contenu dans un orbite ou clans une efpece 
de chaton noir s mais, pour eux, ils font plus blancs & plus 
tranfparens que la corne blanche. Ces mouches éphémères* 

*Fig.i&<?. qui ont de fi gros j e u x liftes, ont des j e u x à rézeau * noirs, 
r> r' & beaucoup plus petits que ceux des autres mouches. J ai 

cherché les j e u x liftes à des infecles de claffes différentes de 
celles des mouches, & qui ont auffi des j e u x à rézeau, & 
j'en ai trouvé à quelques-uns. L e devant de la tête des fau-
terelles a une forte dair de vilage; j ' j ai obfervé à celles 
de plufieurs efpeces, trois j e u x iiffes placés comme fur le 
nez. 

Quoique ce ne foit qu'avec le fecours d'une loupe, 
qu'on apperçoit les petits j e u x des mouches, leur nombre 
Sl leur pofition peuvent nous aider à diftinguer les unes 
des autres, des mouches de différens genres. 'On ne doit 
pas toujours négliger des différences que nos j e u x feuïs 
nappercevroient pas, quand on veut fçavoir û des infedes, 
dont les parties font prêtes à nous échapper parleur petiteffe, 
font de même ou. de différent genre.. 

Si nous connoiffons mieux le nombre & la pofition de 
ces j e u x liffes dans différentes mouches, que nous ne les 
connoiffons lorfque nous nen avons parlé que par oc-
cafion dans notre premier volume , nous ne fommes pas 
mieux inftruits de leurs ufages que nous 1 étions alors : 
quoique très-petits, ils font de très-grands j e u x quand on. 

/ 
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îes compare avec chacun de ces yeux de 1 affemblage clefquels 
chaque œil à rézeau efl formé; les uns font moins convexes 
que les autres. N'y a-t-il pas apparence, comme nous 1 avons 
foupçonné ailleurs, que les uns groffiffent moins les objets, 
& que les autres les groffiffent plus; que les uns font faits 
pour voir les objets plus éloignés, & les autres pour voir 
diflinélement les objets plus proches? Mais l'un ou l'autre 
de ces avantages a-t-il été refufé aux mouches à qui lesyeux 
liffes n'ont point été donnés? y a-t-il des efpeces de mou-
ches myopes? cela peut être; mais il peut fe faire auffi que 
parmi les cornées, & par conféquent parmi les cryftallins 
du même œil à rézeau des mouches qui nont point des 
yeux liffes, il y en ait de différentes convexités. En géné-
ral , les yeux liffes femblent plus tranfparens que ceux à ré-
zeau; cependant les yeux liffes que j'ai ajuftés à un microf-
cope à la place d'une lentille, n'ont pas laiffe paffer a fiés 
de lumiere pour me faire voir diflinélement(pn petit objet, 
qui, regardé au travers de la cornée d'un œil à rézeau, eût 
paru très-net & très-muïtiplié. Mais peut-être que les yeux 
liffes, fur lefquels mon choix a tombé, n'étoient pas eux-
mêmes des plus tranfparens, & qu'ils avoient même perdu 
de leur tranlparence pendant les préparatifs de 1 opération. 

En voilà affés pour fe convaincre quil y a bien des mer-
veilles raffemblées dans lesyeux d'une mouche; qui! y en a 
tant, & q U i f o n t j ' u n e t e j j e n a t U r e , qu'il ne nous efl pas 
permis d'efpérer de parvenir jamais à les connoître afîès; 
contentons-nous de ce que nous avons entrevu, & paffons 
à d'autres organes de ces infefles qui ont auffi leurs mer-
veilles à nous offrir. Commençons par ceux qui leur font 
néceff ires pour la refpiration. La nature a bien fait entrer 
un autre nombre de trachées. & de bronches dans le coi ps 
des inle&es q U e dans le nôtre. C e n'eft que dans notre poi~ 
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trine que ion peut fuivre les ramifications des trachées, & 
on en trouve des milliers dont les entrelacemens font admi-
rables, dans toutes les parties du corps des infeéles. Nous 
n'avons qu'une bouche pour refpirer l'air, & nous avons vû 
que les chenilles en ont, ou des ftigmates, prefque tout le 
long du corps; que les vers en ont au moins à leur partie 
poftérieure. La méchanique de la refpiration eft une des plus 
belles de celles qui entrent dans l'organifation des corps ani-
més , <& cette méchanique dépend dans les infedes d'un 
nombre de parties qui furpafle confidérablement le nombre 
de celles qui y font employées dans les grands animaux. 
Les mouches dans leur état de perfeélion, n'ont pas moins 
beioin de refpirer, qu'elles en avoient befoin lorfqu'elies 
croiftbient fous les enveloppes de ver. Elles doivent donc 
avoir leurs ftigmates-ou leurs bouches de refpiration, Sl 
elles en ont un bon nombre. Mais où leurs ftigmates font-
ils placés? comment font-ils faits? c'eft ce qu'il n'eft pas 
bien aifé de découvrir quand on ne fçait pas où il faut les 
chercher; ils font fouvent cachés dans des enfoncemens, où 
on ne les diftingue des autres inégalités qui s'y trouvent que 
quand on les connoît. 

Toutes les mouches, foit à deux aîles, foit à quatre 
aîles, qui ont un corcelet fimple, un corcelet fans divifion, 
& auquel les fix jambes font attachées, ont quatre ftigmates 
à leur corcelet, deux de chaque côté. Elles en ont aufti fur 
les anneaux de leur corps; mais ceux du corcelet font les 
pins confidérables : un de ceux-ci * eft placé de chaque 
côté de l'origine du corcelet, un peu au-deftùs de l'infer-

*pig. s, tion de la premiere paire des jambes; & un autre * eft de 
chaque côté un peu au deftus d'une des j a m b e s de la troi» 
fieme paire. Les deux premiers ftigmates font ordinairement 
les deux plus confidérables. Si on a envie de les voir tous 
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quatre, & cle fe mettre en état de les trouver enfuite allés 
vite à toutes les mouches, je confeille de les chercher d'a-
bord à des demoifelles de la grande efpece; c'eft fur ces 
mouches que je les ai vûs pour la première fois; que je 
me fuis bien mis au fait de leur figure & de leur pofition ; 
il ma toujours été facile depuis de les trouver à toutes les 
efpeces de mouches, foit à deux aîles, foit à quatre aîles, 
fur lefquelles j'ai voulu les découvrir, & à des mouches fur 
lefquelles je les avois cherchés fans fuccès auparavant. 

Ces ftigmates du corcelet, tant les antérieurs que les 
poftérieurs, font oblongs, & dirigés obliquement à la lon-
gueur du corps; ïin de leurs bouts plus élevé que l'autre 
eft le plus proche de la tête; leur grandeur, fur-tout celle 
des deux premiers, eft affés confidérable pour les rendre 
fenfibïes. Si on a vu une coquille bivalve telle que celle 
dune moule de riviere , plus d a «moitié enfoncée dans 
lavafe , au-deffus de laquelle elle étoit entrouverte, on peut 
fe faire une idée afles jufte de la figure d'un de ces ftig-
mates. Il femble fait de deux demi-coquilles tantôt plus 
& tantôt moins entrouvertes; ou, fi l'on veut, leur fente 
obîongue comme celle d'un œil, eft de même entourée 
de deux paupières, mais proportionnellement plus épaiffes. 
Outre les deux paupières qu'on peut appeller extérieures; 
ceft-à-dire, outre ces deux parties qui enfemble font le 
contour du ftigmate, on en découvre deux autres au-def-
fous des précédentes, qui font bordées de poils très-courts, 
mais tres-preffés les uns contre 'les autres O n voit fouvent 
ces paupières aller à la rencontre l'une de l'autre ; quelque-
fois elles bouchent entièrement l'ouverture. 

La couleur de ces ftigmates peut aider à les trouver; affés 
fouvent elle eft différente de celle du corcelet. J'ai vit des 
ftigmates jaunâtres, de couleur café, ou de quelque couleur 
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fauve, à plufieurs des mouches, dont le corcelet eft brun, 
•pi.ao.fig. ou noir, ou bleuâtre. Enfin les mouches ont des ftigmates* 

aux anneaux de leur corps, <k peut-être à tous les anneaux; 
fouvent néanmoins je ne luis parvenu à en découvrir qu'aux 
deux ou trois premiers. La forme des ftigmates des anneaux 
n'eft pas femblable à la forme de ceux du corcelet; leur con-
tour eft roncl. Ceux de quelques mouches iont de petits bou-
tons, ou plutôt comme de petites têtes d épingles. Ce qui 
les rend fouvent plus difficiles à trouver que les autres, c'eft 
qu'outre qu'ils font beaucoup plus petits, ils font fouvent ca-
chés, foit lous un recourbement de 1 anneau, foit par .des 
plis parallèles à la longueur du corps, qui fe trouvent à la 
jonélion des anneaux. Chaque anneau a deux ftigmates, un 
de chaque côté; ils lont ordinairement placés ious le ventre, 
mais près de fa jonêtion avec la partie fupérieure. 

Avant que d'avoir*vû les ftigmates des mouches, je 
fçavois quelles en avoient; mais je ne leur fçavois que 
ceux du corcelet. J'avois fait périr fur le champ des mou-
ches dont j'avois enduit le corcelet d'huile ; au lieu que 
d'autres mouches dont j'avois huilé le corps, avoient fur-
vécu à l'opération, & n'avoient pas paru en fouffrir. L a 
raifon de ce dernier fait eft fimple, les ftigmates du corps 
étant beaucoup plus petits que les autres, pour peu que la 
mouche les ferme, ils ne permettent plus l'entrée à l'huile: 
d'ailleurs étant recouverts, comme ils le font fouvent, foit 
par le recourbement, foit par des plis de Vanneau, on 
peut étendre de l'huile fur le corps, fans 1 appliquer fur 
ces ftigmates. Ils avoient befoin aufïi d'être mieux défen-
dus contre, les liqueurs vifqueufes & graftes, & même 
contre l'eau, que les ftigmates du corcelet ; lors même 
que la mouche eft fur fes jambes, fon ventre peut être 
touché, mouillé par la liqueur qui fe trouve fur le plan 
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fur lequel elle eft pofée, & fur lequel elle marche , pendant 
que le corcelet plus élevé, & par conféquent fes ftigmates 
relient très-fecs. 

Tout ce que nous avons dit ailleurs * de la refpiration Tome i. 

des papillons, a grand befoin d'être corrigé & redifié , & f/; . 4 0 * ' & 

nous allons le faire 3 nous n'étions pas affés inftruits alors du 
nombre des organes qui y fervent. Des expériences fernbîa-
bles à celles qui nous en ont impofé fur le nombre Si la 
pofition des ftigmates des mouches, nous avoient trompé 
auparavant fur le nombre & la pofition cle ceux du papil-
lon. On a peine à parvenir à voir les ftigmates fur le corps 
lifte d une mouche, Si ils font bien autrement difficiles à 
trouver fur le corps d'un papillon couvert d'un nombre pro-
digieux d'écaillés & de poijs; aufïi les tentatives que j'ai 
faites pour y parvenir, ont été- inutiles. Quoiqu'on épile 
avec foin un papillon, on ne peut gueres empêcher les 
poils & les écailles qu'on détache, de tomber dans les peti-
tes cavités qu'on a envie de voir, de les remplir à de les 
cacher. Je pris donc le parti d'huiler le corps & le corce-
let de divers papillons. Plufieurs de ceux dont les corcelets 
furent huilés périrent, Si ceux qui n'eurent que le corps 
mouillé d huile refterent en vie. De ces faits i'e conclus * * Trome 1 

1 J PaS• • 

que les ouvertures, ou au moins les principales ouvertu-
res ^qui donnent paiïage à l'air, étoient fur le corcelet. 
Enun je connoiflois alors deux ftigmates au corcelet de 
chaque mouche, je n'en connoiffois pas d a v a n t a g e S i , par 
analogie, je jugeai que le papillon avoit deux ftigmates à 
fon corcelet; mais cette même analogie veut aujourd hui 
que nous conjeélurions que le papillon a quatre ftigmates 
à fon corcelet. C e n eft pas là feulement qu'il en a ; il en a 
deux, à chaque anneau, placés à peu près comme ceux 
des mouches. Il y a une façon plus funple & meilleure 

Tome IV. | [ 
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de parvenir à les voir, que celle dont je m'y fuis pris, à à 
laquelle M. Bazin a eu recours. C eft de les chercher en 
dedans au lieu de les chercher en dehors : c'eft d'ouvrir le 
corps d'un papillon ; on y voit où aboutirent fur les côtés 
de gros rameaux de trachées, ce doit être à des ftigmates ; 
aufti, en obfervant ces endroits , les trouve-t-on percés. 
M . Bazin a ôté du corps de quelques papillons d'une grofte 
efpece, qu'il avoit diftequés, tout ce qui pouvoit cacher les 
principales trachées; il m'a envoyé de Strafbourg des papil-
lons quil flvoit ainfi préparés : les deux ftigmates de chaque 
anneau y étoient très-diftinds , très-vifibles. La difteêlion ne 
lui a pas aufti bien réufti pour mettre en évidence ceux du 
corcelet ; il vouloit voir les deux que j'ai clit y devoir être, 
Si il n'a pu y réuftir en épilant avec un foin extrême divers 
papillons. Mais il fçait fe retourner; il les a cherchés, & 
les a vûs à un papillon prêt à naître qu'il tira de fa coque, 
Si dont les poils encore mouillés Si couchés par paquets en 
étoient plus aifés à écarter. Ces deux ftigmates étoient fem-
blables à ceux du corcelet des mouches, que nous avons 
décrits ci-deftus. Il leur vit deux paupieres qui alloient à 
la rencontre l'une de 1 autre, & qui s^éloignoient enfuite 
mutuellement. Il refte à M . Bazin à trouver les deux au-
tres ftigmates que je crois être fur le corcelet des papillons, 
Si je ne doute pas quil ne nous les trouve. La patience , 
la confiance & l'intelligence avec lefquelles il examine les 
parties des chenilles Si des papillons, m'aftùrent qu'il y 
découvrira toutes celles qui y peuvent être vûes. Il m'a 
déjà appris quil en avoit obfervé quelques-unes que je 
ileufte jamais efpéré qu'on y eût pu voir. Je n'aurois pas 
Penfé, par exemple, qu'on pût voir à l'entrée de l'efto-
mac des chenilles une- valvule circulaire qui a quelque 
rapport à celle du colon, & qui a-échappé à M . Malpighi. 

/ 



D E S I N S E C T E S . VI. Mém. z 7 5 

M . Bazin efl parvenu à la découvrir, & à la mettre en état 
d'être vûe par d'autres i il m'en a envoyé des préparations 
que l'Académie , à qui je les ai montrées, a examinées avec 
plaifir. A u relie, ce n'eft pas feulement en confidérant l'in-
térieur des papillons qu'il eft parvenu à trouver les ftigmates 
cle leurs anneaux, il les a vûs par dehors à des papillons 
de vers à foye, à des papillons de chenilles du gazon, à 
des papillons de chenilles - martes qu'il avoit épilés avec la 
patience dont il efl capable. Mais il femble que ces ftiornâ-
tes du corps du papillon ne font pas auffi effèntiels que les 
autres, ou qu'ils lont mieux défendus. M. Bazin a pris plaifir 
à huiler ces ftigmates à plufieurs papillons de vers à foye 
accouplés; leur opération n'en a point été troublée. Mais 
il trempa enfuite dans l'huile une femelle de ces mêmes 
papillons jufqu'au corcelet, après quoi l'effuya de fon 
mieux, & il la livra à un mâle très-vif : le mâle tourna pen-
dant quelque temps autour d'elle ; mais il ne voulut pas s'y 
joindre; elle lui parut dégoûtante ou plutôt en mauvais état, 
elle y étoit auffi, car elle mourut peu.de temps après : les 
poils n avoient pu défendre les ftigmates qui avoient été 
trop bien faucés dans 1 huile. 

L e corcelet des mouches à deux ailes, a deux parties 
qui, quoique petites, font plus aifées à y trouver que les 
ftigmates, parce qu'elles faillent en dehors. Aucune des 
mouches à quatre aîles, que j'ai obfervées, n'a les parties 
dont je veux parler, & je les ai conftamment trouvées à tou-
tes les mouches à deux aîles. Il n'eft pas quelquefois auffi 
aifé quon le croiroit, cle reconnoître fur le champ fi une 
mouche n'a que deux aîles, ou fi elle en a quatre : quand 
elle en a d'extrêmement minces, les inférieures s'ajuftent 
fou vent fous les fupérieures de façon que deux n'en fem-
blent être qu'une, & qu'elles font difficiles à féparer. Mais, 

I l ij 
\ 
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dès qu'on apperçoit les parties que nous allons décrire, qui y 

quoique petites, peuvent être facilement apperçues, on eft 
fur que la mouche n'a que deux ailes. Ces parties femblent 
lui avoir été accordées en dédommagement des deux aîles 
qui lui ont été données de moins. O n connoît les balanciers 
qu'on applique à diverfes machines, pour en régler & faire 
durer les mouvemens ; ils ne font fouvent qu'une verge de 
fer, à chaque bout de laquelle il y a une iraffe de même 
métal ou de plomb, qui a quelquefois la forme d'une len-
tille. L e balancier de la machine des monnoyes, avec la-
quelle on marque les efpeces, ou Haons, a des boules à 
fes extrémités. Au-deftous de chacune-des aîles de nos 

*pl.».9.fig. mouches qui n'en ont que deux, eft une petite partie * 
h'. '4 ' qu'on devroit appeller un demi-balancier, & que, pour 

abréger, nous appellerons le balancier : c eft une tige, une 
efpece de petite verge arrêtée .au corcelet de la mouche par 

* Fig.24.x. un de fes bouts*, & dont l'autre bout fe termine par une 
tête qui, dans quelques mouches , a la figure d'une lentille ; 
dans d'autres, prefque celle d'une boule alongée, & dans 

* d ' a u t r e s , celle d'une efpece de cuiller à p o t * ; je veux dire 
qu'un des côtés de la lentille 4e celles-ci eft creux : la tête 
eft toujours grofte par rapport à la tige, elle forme une 
efpece de tête de maillet. Swammerdam a auffi appellé la 
partie antérieure un maillet, nom dont j e me fervirai auffi 
volontiers que de celui de balancier. Quelques Auteurs 
ont nommé ces deux parties des contrepoids, & ils ont 
imaginé qu'ils étoient aux mouches ce que font aux dan-
feurs de corde ces grandes perches qui portent le nom 
de contrepoids, & au moyen desquelles ils parviennent à 
conferver leur équilibre , ou à le reprendre. Le vrai eft 
que les mouches tiennent fouvent leurs balanciers à peu 
près parallèles à leurs aîles, qu elles les fçayent agiter avec 
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beaucoup de vîtefte ; mais le volume de ces balanciers eft û 
peu de chofe par rapport à celui du corps d'une mouche , 
Se par rapport à celui de fes aîles, que je ne vois pas qu'un 
pareil contrepoids pût lui être d'aucun fecours. Cette partie 
a afturément des ufages 5 mais il vaut mieux avouer de bon-
ne-foi que nous les ignorons, que de lui en donner qui ne 
répondent pas à fa petitefte. J ai vû des mouches qui les 
agitoient par reprifes, mais ailes lentement, pendant que 
leur trompe fuçoit du fucre. 

Les balanciers des coufins font proches de l'origine 
des aîles, & très - aifés à voir 5 ceux de diverfes autres 
mouches font un peu plus cachés, & ils ne font pas pofés 
précifément dans le même endroit; plulieurs mouches à 
corps court, comme 1 eft celui des mouches bleues de la 
viande, ont le balancier placé de chaque côté aftes près 
du bout du corcelet, aftes près de fa jonèlion avec le 
corps. 

_ Pour peu qu'on ait de difpofition à croire que ces balan-
ciers fuppléent en quelque chofe aux deux aîles qui man-
quent aux mouches de plufieurs genres, on regardera encore 
comme des fupplémens à ces mêmes aîles, d'aunes parties 
qu on ne trouve a aucune des mouches qui ont qui ure aîles, 
& quon trouve au plus grand nombre de celles qui n'en 
ont que deux. Outre la grande aîle que ces dernieres ont 
de chaque côté, elles femblent en avoir de chaque côté une, 
ou même deux très-petites*. Qu'on rejette fur le corps i'aîle J f M-fig. 
dune grofte mouche bleue, ou qu'on la coupe à (on origi-
ne, alors on mettra à découvert les deux parties dont nous 
voulons parler, qui paroîtront des aîles manquées, ou des 
a î l e s naiftantes. L'inférieure * eft la plus grande i elle a f o i * v : s . & 
attache * a u COrcelet de la mouche, & proche de l'attache '' / 
<ie 1 aile 3 fa forme eft celle d'une petite coquille, d'une 
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des deux moitiés d'une coquille bivalve : fa concavité efl; 
tournée vers' le corcelet, & fon bord efl; appliqué deflus. 
Près de ce bord, elle a un cordon plus opaque que le refte , 
& prefque brun, bordé d'une efpece de frange de poils très-
fins : le refte de cette efpece de coquille eft d'une fubftance 
très - tranfparente, & comme d'une forte de talc ; on n'y 
voit point de fibres. Au-deffus de cette efpece de coquille 

*pi. ta. fig- talceufe eft une autre piece * plus courte & de même ma-
9 & tiere, & qui auroit une forme approchante de celle de 

* Fig. to. l'autre, fi elle n étoit pas quelquefois comme chiffonnée 
ôi pliée en deux à peu près également. Sa portion, que le 
plis ramene en cleffous, s'applique contre -le deffus de la 
piece en coquille. Cette piece fupérieure a comme l'autre 
un rebord, & bordé d'une frange de poils ; mais le rebord 
de cette derniere eft fouvent noir, & fa frange eft noire 
pendant que le rebord de l'autre eft café , & que fa frange 
eft blanche. A u refte, ces deux pieces ne font pas réelle-
ment féparées, elles ont pourtant chacune leur attache';par-

* Fig. to. ticuliere au corcelet & pofée dans - le même endroit ; 
mais fi on fuit le-contour de la plus petite ou de la fupé-

* i. rieure, on^ trouvera qu'il fe joint au borcl de l'inférieure 
C e que nous avons confidéré comme deux parties, peut 
donc être regardé comme une feule partie, dont une grande 
portion eft faite en coquille, & qui, auprès de fon fommet, 
a un appendice qui s'élargit à mefure qu'il s'élève au-deffus 
de la coquille, & qui fe replie. Quoi qu'il en foit, nous 
pouvons nommer ces pieces la double coquille , ou les 
ailerons. 

Nous ignorons les ufages des doubles coquilles , comme 
nous ignorons ceux des balanciers ; mais au moins fçavons-
nous que ces ailerons n'ont été accordés qu'aux mouches à 
qui deux ailes ont été retranchées. 
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Jufqu'ici j'ai trouvé ces coquilles ou ailerons à toutes 
les mouches à deux aîles, qui ont des trompes femblables à 
celles des groffes mouches de la viande, comme font les 
mouches ordinaires des appartenions ; les mouches de même 
forme dont le corps eft vercl, &c. enfin toutes les efpeces 
de mouches à corps court, auxquelles j'ai cherché ces aile-
rons, me les ont fait voir. 

Mais les aîlerons des mouches de différente efpece , n'ont 
pas exaflement une même forme : la coquille fupérieure des 
mouches, dont le corps eft d'un vercl doré, n'eft point 
repliée comme l'eft fouvent celle des groffes mouches 
bleues, elle forme une véritable coquille comme l'inférieure 3 
la partie par laquelle elles tiennent lune à l'autre , eft très-
étroite. Dans plufieurs mouches, & fur-tout clans les grofîes 
mouches de la viande, le bord de la grande coquille ou de 
la coquille inférieure, va jufqu'à la jon&ion du corps avec 
le corcelet, cette coquille couvre le balancier & le dernier 
ftigmate ; feroit-ce là fon ufage? 11 femble qu'elle devroit 
arrêter le mouvement du balancier i mais peut-être qu'elle 
l'empêche feulement cle s'élever trop. • 

Je n'ai point trouvé de ces aîlerons aux aîles des con-
fins 3 s'ils en ont, ils font fi petits qu'à peine font - ils vi-
fibles. 

Après avoir confidéré les parties extérieures propres au 
corcelet, donnons un moment d'attention à celles qui 
compofent le corps. Toute fa charpente eft formée par 
une fuite d'anneaux, dans la plupart des genres cle mou-
ches, au moins dans les genres cle celles à corps court. Ces 
anneaux font écailleux ou cartilagineux, & par conféquent 
d'une matiete qui eft peu capable d'exteniion; cependant 
différentes opérations de la mouche demandent que fon 
corps, ou que certaines parties de fon corps puaient fe 
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gonfler & f e contrarier alternativement; & fi chaque anneau 
étoit d'une feule piece, un anneau entier d écaille, de corne 
ou de cartilage, il feroit peu propre à de pareilles alterna-
tives. L a nature s'y eft prife de différentes maniérés, pour 
que le corps des mouches fût défendu par des enveloppes 
comme écailleufes, & pour que leurs anneaux ne laiffaffent 
pas d'être dilatables. Dans certaines mouches, chaque anneau 
eft entièrement recouvert pardefliis, & en grande partie par -
deftbus, par une ieule & même piece dét aille + ; elle eft 
une efpece de cerceau dont les deux bouts ne ie joignent „ 
point; il refte entr'eux un fillon * tout du long du ventre. 
C e fillon eft plus ou moins large dans des mouches de diffé-
rentes efpeces ; la groffe mouche bleue de la viande eft 
une de celles où il eft le plus étroit. C e fillon n'eft quel-
quefois rempli que d'une lubftance membraneufe; plus fou-
vent il a une file d écailles * étroites, mifes bout-à-bout, Si. 
dont le nombre égale celui des anneaux. Entre chacun des 
côtés de cette file de petites pieces roides, & les bouts des 
grands arcs écailleux, eft une membrane qui peut fe pliffer 
ou fe déplier, félon que le corps a bçfoin d'avoir moins * 

ou plus * de volume. 
D'autres mouches ont à chaque anneau deux arcs d'é-

caillé * qui différent peu en grandeur. L'un * recouvre 
la partie fupérieure ou le dos, & l'autre + recouvre la 
partie inférieure ou le ventre; mais une membrane muf-
culeufe eft employée, de chaque côté, à faire la réunion 
des deux arcs : quand le corps a peu cle volume, qu'il eft 
applati ou contraélé, cette membrane fait différens plis 
très-preffés ies uns contre les autres, qui la réduifent à 
occuper fi peu d'efpace, que l'arc inférieur paroît atta-
ché immédiatement à lare fupérieur. Celui-Cl a, de cha-
que côté, une faillie au - deffous de laquelle fe place le 

bout 
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bout de l'autre. Mais-, quand la mouche veut gonfler fon 
corps, la membrane de chacun des côtés fe déplie pour 
fournir à l'augmentation de volume ; les bouts de l'anneau 
inférieur s éloignent de ceux de l'anneau fupérieur. Les mou-
ches * des vers aquatiques, appellés à queue de rat, nous 
donnent un exemple de cette derniere méchanique. 

D autres mouches * ont le corps encore mieux capara-
çonné d écailles, chacun de leurs anneaux n'a cependant que 
deux pieces, dont l'une * efl; deftinée à couvrir le dos & 
1 autre * à couvrir le ventre ; cette derniere piece eft ailes 
grande pour s élever du côté du dos; de forte que les bouts 
de la piece fupérieure, font en recouvrement fur ceux de 
la piece inférieure, & fi fort en recouvrement, quils y font 
encore lorfque le corps efl; le plus gonflé. 11 y a ici quel-
que chofe de plus à remarquer; chacune de ces pieces écail-
leufes n'eft attachée contre la membrane extérieure, contre 
la chair de la mouche, que par le contour de fon bord 
antérieur; or, dès que 1 attache du contour de la piece 
inférieure ne fe trouve pas dans le même cercle où eft 
le contour de l'arc fupérieur, il eft aifé à l'anneau , mal-
gré les attaches de ces deux pieces, de fe gonfler du côté 
inférieur dans le refte de la circonférence qui répond à 
celle du côté fupérieur, que l'attache écailleufe rend pref-
que fixe; & de même il eft aifé à l'anneau de fe gonfler 
C!.ans ! e r e ^ e de la circonférence fupérieure, qui répond à 
1 inférieure où eft l'attache du cerceau inférieur. Les abeil-
les , les bourdons, & les guêpes nous donnent des exem-
ples des mouches fi bien cuiraffées, Se elles avoient befoin 
de 1 être ainfi : il arrive fouvent des combats dans la même 
ruche, dans le même guêpier, entre les mouches qui 
1 habitent ; munies, comme elles font, d'un aiguillon qui 
répand un poifon fatal dans les bleftures qu'il fait, elles 
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auroient eu trop de facilité à s'entretuer, fi quelque partie 
charnue de leur corps fût reliée à découvert. Nous expli-
querons ailleurs plus au long ce que la difpofition de ces 
anneaux écailleux a de fingulier. 
• En traitant des mouches des galles, nous avons eu 
occalîon de faire remarquer encore une autre difpofition 
des écailles qui recouvrent le corps de certaines mou-

* Tome m. ches, nous y renvoyons La difpofition des pieces dont 
'1' a n n e a u x f o r i t compofés , nous offre bien d'autres 

variétés, mais dont nous ne parlerons que lorfque les 
infedes, à qui elles font propres, nous en donneront 
l'occafion. 

Différens Obfervateurs pourroient ne pas convenir entre 
eux du nombre des anneaux d'une même mouche, s'ils 
n'étoient convenus auparavant de la même maniéré de les 
compter ; car il peut y en avoir plus d'une. Celui qui, pour 
voir tous les anneaux d'une mouche, lui prefferoit le corps y 

en compteroit fouvent davantage que celui qui fe conten-
teroit de déterminer le nombre de ceux qui paroifîent ordi-
nairement. Le dernier eft fouvent rentré fous celui qui le 
précédé. Quand on a recours à la prefîion, il faut encore 
demeurer d'accord de l'endroit où 1 on ceffera de compter 
les anneaux, & cela parce que, dans certaines mouches, la 
partie charntîe au bout de laquelle l'anus fe trouve, peut 
fortir allés loin hors du corps , & qu'elle eft quelquefois en-
tourée de cerceaux écailleux qui peuvent être pris pour des 
anneaux; mais ceux-ci n'appartiennent pas, à proprement 
parler, aux corps, & n'ont pas la figure de ceux qui le 
couvrent. En fe contentant de déterminer le nombre des 
anneaux qui pa; oiffent fans y être forcés, on n'en trouvera 

» pl.**. fig. que cinq aux groffes mouches bleues * de la viande, des-
quels il n y en a que quatre de bien fenfibles : le premier, 
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celui par lequel fe fait la jon&ion clu corps avec le corce-
let , n'eft qu'une calotte d'un petit diametre, & percée à fou 
centre. Les mouches à miel montrent fix anneaux, d'au-
tres mouches en ont fept aifés à diftinguer, & d'autres en 
ont huit. 

Les jambes des mouches de différens genres, font conftrui-
tes fur différentes proportions j elles font non - feulement 
plus ou moins grandes par rapport à la grandeur du corps i 
mais chacune de leurs parties compriles entre deux articu-
lations , différent plus ou moins en longueur entr'elles. C e 
qu'elles ont de confiant, c'eft que la partie analogue au 
pied, celle fur laquelle la mouche fe pofe, eft toujours 
munie au moins de deux ongles * ou crochets qui finiftent 
par des pointes fi fines, qu'elles trouvent prife fur les corps 
les plus polis. Les mouches de la viande, & celles de 
quantité d'autres efpeces , ont là comme deux paumes * de 
main, ou plutôt comme deux plantes cle pieds i on pourroit 
donner ces noms à deux parties égales & femblables, aux-
quelles nous donnerons pourtant celui de pelotes. Ces pelo-
tes * qui ont chacune un contour o v a l , fe touchent à 1 en-
droit où elles font attachées au pied, & laiftent entr'elles' 
un vuide angulaire. Leur face inférieure eft un peu convexe, 
& garnie de poils courts très - preftes les uns contre les 
autres. Ces poils peuvent s'engrainer dans les inégalités des 
corps les p l u s polis à nos y e u x , & doivent aider à foutenir 
les mouches contre le verre plat, pofé même verticalement 
comme celui de nos fenêtres. M . Homberg a obfervé des 
mouches, qui ne pouvoient plus marcher fur des carreaux de 
verre J il a cru que c'étoient celles qui, par la vieillefte, 
avoient perdu les poils de leurs deux pelotes ou petites 
plantes de pied. Celles dont les crochets fe feroient émouf-
fés, fe trouveroient dans le même casi d'ailleurs, entre tant 

K k ij 
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d'efpeces de mouches qui marchent fur le verre, même placé 
verticalement, il y en a plusieurs efpeces qui n'ont point 
de ces pelotes; il fuffit de citer les abeilles pour exemple 
de celles à qui elles manquent, & qui n'en marchent pas 
moins bien fur le verre. 

Un de ces fouhaits chimériques, qui nous échappent ailes 
fouvent, eft que les Médecins puftent voir dans 1 intérieur 
de notre corps, que notre corps eût des efpeces de fenêtres, 
par lefquelles les Médecins puftent voir diftinÊlement nos 
parties intérieures. Il y a aftiirément des cas oit on en 
îçauroit mieux ou eft le fiége de la maladie; mais fouvent 
on n'en feroit pas plus en état d'y apporter remede. Plufieurs 
infe£tes ont mieux que ces fortes de fenêtres, leur corps très-
tranfparent permet de voir la plupart des parties qu il ren-
ferme, il permet de voir certains mouvemens de ces parties ; 
de forte que, û on eft attentif à obferver dans les différentes 
claftes d'infe£les, lès efpeces qui ont le corps en entier ou en 
partie, très - tranfparent, on peut fe promettre de voir , 
même dans ceux qui font très-petits, des parties & des 
arrangemens des parties qu'on ne parviendroit jamais à dé-
couvrir dans des infeèles de la même clallè beaucoup plus 
grands, les diftequât-on avec une adreftè, une patience & 
une intelligence fupérieures à celles qu'ont montrées Mal-
pighi & Swammerdam, & c'eft tout dire. C'eft ainfi que 
dans les mouches à deux aîles , qui viennent de vers man-
geurs de pucerons, on peut obferver des chofes qu'on 
chercheroit inutilement dans des mouches beaucoup plus 
grandes. Nous avons déjà fait connoître les mouches dont 
nous voulons parler, dans le onzieme Mémoire du tome 
III, elles ont le corps applati ; mais ce qui nous importe 
actuellement, c'eft cjue le deffous du ventre , qui eft pref-
que blanc ? n 'a qu'une légere nuance de jaune, & eft très-
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tranfparent. Le jaune du deffus du corps eft bien autrement-
foncé ; mais il ne rend pas opaques les parties qu'il teint. 
D ailleurs, entre les anneaux fupérieurs, il y a des intervalles 
moins' colorés, & qui ont beaucoup de tranfparence i auffi • 
peut-on voir plufieurs des parties intérieures de ces mou-
ches , auffi-bien qu'on les verroit fi elles étoient contenues 
dans une bouteille dun verre blanc. 

Si on prend doucement entre fes doigts la tête d'une de 
ces mouches, de façon que le corps foit dans une pofition 
renverfée , & qu'il s éleve au - deffus des doigts qui faifilfent 
la tête, & fi on a de plus l'attention de renverfer les aîles 
fur la tête , afin qu'elles n'aillent pas couvrir le dos à leur 
ordinaire, f i , dis - j,e, tenant ainfi doucement une mouche , 
on la regarde du côté du ventre v i s -à-v is un grand jour, 
& au travers dune loupe, on reconnoît bientôt que ces 
mouches ont un véritable c œ u r * ; qu'elles n'ont pas feu- *pi.,20.fîs. 
lement pour leur en tenir lieu un long & gros vaiffeau placé 0 

tout du long du dos, femblable à celui que nous avons 
j u g é , après M. Malpighi, en faire les fondions dans les 
papillons & les chenilles. Vers le milieu du fécond anneau, 
& quelquefois dans le troifîeme anneau de notre mouche , 
en commençant à compter du corcelet, on apperçoit une 
partie qu'on ne fçauroit prendre que pour le véritable cœurs 
la figure varie pourtant plus que celle des cœurs qui nous 
lont mieux connus; quelquefois ce cœur a la figure d'un 
rein * pofé tranfverfalement, & dont la partie échancrée * Fig. 4. r c. 
eft tournée vers le corcelet, auquel femble fe rendre, en 
ligne droite, un très-gros vaiffeau* qui part du milieu de 
l'échancrure. Dans d'autres temps, le côté échancré de ce 
cœur difparoît j le cœur salonge, & prend la figure 
dune efpece de boutei l le*, à laquelle le vaiffeau dont »F-
nous venons de parler, fait un long col. Tantôt ce cœur ^ 
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eft plus, & tantôt il eft moins gonflé i quelquefois le dia-
metre tranfverial furpaffe beaucoup celui qui eft pris fuivant 
la longueur du corps, & quelquefois celui-ci furpaffe l'au-
tre. Mais on y voit toujours des mouvemens affés alterna-
tifs de contraction &. de dilatation : on diftingue auffi très-

* Pl. zo. lîg. conftamment le gros vaifTeau * qui part du côté de ce cœur 
4ocs.u,j. t o u r n ^ y e r s je c o r celet , & qui s'y rend en ligne 

droite. Ce cœur & ce vaifTeau fournirent bientôt cle quoi 
fixer agréablement l'attention5 de temps en temps on voit 
entrer dans le vaiffeau un jet de liqueur qui y femble comme 
feringué, comme s'il y étoit pouffé par la contra&ion du 
cœur. La liqueur, quoique blanchâtre & tranfparente, eft 
auffi aifée à voir que de l'eau dans un verre : on la fuit 
dans le chemin qu'elle fait très-vite, on diftingue très-bien 
les endroits du vaifTeau où elle arrive, & qui étoient vuides 
auparavant, ou prefque vuides. C e qui aide à la rendre 
fenfible, c'eft qu'elle femble épaiffe 5 il y a même des inftans 
où la liqueur a été poufféç en moindre quantité dans le 
vaifTeau, où il n'y a qu'une portion de celle qui y a été in-
troduite, qui prenne la figure du tuyau cylindrique qui la 
reçoit : elle fe termine alors par une queue femblable à 
celles des gouttes des liqueurs graffes, à celles des gouttes 
de vif-argent chargé de plomb. O n voit donc diftin&ement 
ce jet de liqueur dans toute fa route, on ne le perd que 
ïorfqu'il arrive auprès de l'endroit où le corps fe joint au 
corcelet. Souvent il y eft à peine arrivé, que le cœur 
pouffe ou plutôt verfe un autre jet i car on croit voir 
cette liqueur tomber du cœur clans le vaiffeau, comme 
tomberoit d'une éguiere l'eau qu'on en verferoit à diverfes 
reprifes dans un vafe placé au-deffous. Cinq à fix jets de 
liqueur font pouffes ainfî fucceffivement3 mais les inter-
valles, qui font entre chacun des jets que fait le cœur , 
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pour ainfi dire, ne font pas toujours égaux; peut-être le 
feraient - ils davantage , fi la mouche étoit moins mal à fon 
aife quelle ne -l'eft entre les doigts. 

C e qu il y a de très - fingulier ici, & ce qu'on ne fçauroit 
attribuer à la pofition gênée de la mouche , c'eft qu'après 
quun certain nombre de jets de liqueur, après que quatre 
à cinq jets font partis du cœur, on voit de femblables jets 
revenir du corcelet vers le cœur; la liqueur paraît retour-
ner précifément par la même route par laquelle on l'avoit 
vû venir. Le cœur, après avoir pouffé une certaine quan-
tité de liqueur jufqu'au corcelet, auroit-il la force d'afpirer 
cette même liqueur, ou plutôt y auroit - il auprès du cor-
celet, au bout du gros vaiffeau, une efpece de fécond 
cœur qui renvoyeroit au premier une partie du fang qu'il 
en auroit reçu? C e qui fembleroit appuyer ce foupçon , 
c'eft que, dans des mouches de quelques efpeces que j'ai 
ouvertes vivantes , j'ai vû, dans leur corps auprès du corce-
let, une partie qui a fait plufieurs battemens alternatifs. 
D'ailleurs, ayant obfervé'la mouche vivante du côté du dos 
dans un endroit très-proche de celui où le corps fe joint 
au corcelet, j'ai apperçu là , dans fon intérieur , un mouve-
ment alternatif & très-vif, qui avoit plus l'air d'un mou-
vement de contraction & de dilatation, que d'un fimple 
mouvement d'ondulation : mais la portion tranfparente, par 
laquelle il m'étoit permis de voir cet endroit, étoit une 
fenêtre trop étroite, elle n'avoit pas plus de largeur qu'un 
fil a de diametre; auffi ne m'a-t-il pas été pofiible de 
m'affurer de la figure & de l'étendue de la partie dont j'ad-
mirais les mouvemens. Mais nos yeux ne nous trompent-
ils point, quand ils nous font juger que le lang eft repor-
té au cœur par le même vaiffeau qui l'en avoit apporté? 
Si, au-deflous ou à côté du vaiffeau, il y en avoit un autre 
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qui lui fût t r è s - femblable, quand la liqueur pafferoit par 
ce fécond vaille au, elle nous paroîtroit être dans le pre-
mier. Une obfervation, que je ne dois pas omettre, eft 
propre à faire regarder ce dernier dénouement comme le 
v r a i . Après avoir vû bien des fois, dans différentes mouches 
de la même efpece , le fang pouffé du cœur vers le corce-
let , après avoir cru qu'il ne paffoit que par un feul & gros 
vaiffeau, dans une circonftance particulière, il m'a paru 

¥ PI. 20. fig. que deux vaiffeaux égaux * & femblables fervoient à le 
porter, & que j'avois pris pour un feul vaiffeau deux vaif-
feaux appliqués l'un contre l'autre , & renfermés fous une 
enveloppe commune. Dans des temps où la partie du cœur 
qui eft tournée vers le corcelet, s'étoit plus élargie, j'ai vû 
les jets de liqueur entrer dans deux vaiffeaux qui laiffoient 
entr'eux un elpace, & il eft aifé d'imaginer que ces deux 
vaiffeaux n étoient alors écartés l'un de l'autre, que parce 
que les parties du cœur doù ils partent, s'étoient éloignées 
l une de 1 autre, & que, lorfque ces mêmes parties font plus 
rapprochées, ces deux vaiffeaux peuvent fe toucher, & Sem-
blent n'en faire qu'un. Entre ceux - ci il peut y avoir un 
autre vaiffeau deftiné à reporter la liqueur, qui n'eft vifible 
que quand il la reporte. Mais je n'ai garde de vouloir don-
ner quelque chofe de pofitif fur la maniéré dont fe fait 
la circulation du fang dans de fi petits infeèles, où, quoi-
qu'on voye plus qu'on n'efpéreroit de voir, on ne voit 
pas pourtant tout ce quil feroit nécèffaire qu'on vît. Ce 
que j'ai feulement prétendu établir, c'eft qu'il y a dans 

• ces mouches, une partie qui eft le réfervoir de la liqueur 
qui eft analogue au fang; qu'elle la pouffe à diverfes re-
prifes vers le corcelet, & qu'enfuite une partie de la mê-
me liqueur eft repouïïee & reportée vers le cœur à diffé-
rentes reprifes. 11 paroît delà que la maniéré dont fe fait 

la 
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dans les infefles, eft différente de 
celle dont elle ie fait dans les grands animaux. Nous ne con-
noiffons point dans ceux-ci des interruptions & des alterna-
tives pareilles à celles dont nous venons de parler. Il y a 
cependant dans les infe&es, & même dans nos mouches, des 
van féaux où le mouvement du fang eft continu, comme il 
left dans les grands animaux j tel eft le mouvement du fang 
dars le gros vaiffeau qui regne tout du long du dos des 
chenilles, & cle celui des papillons, & tel eft l e mouve-
ment du fang dans le gros vaiffeau qui eft intérieurement 
le long du clos de nos mouches : on voit, dans ce vaiffeau, 
les mêmes mouvemens continus que l'on voit dans le vaif-
feau femblable des chenilles, la tranfparence des anneaux du 
dos le permet. Mais ne pourrions-nous pas foupçonner que 
le fang de nos infeéles, avant que de devenir propre à 
circuler régulièrement & continuellement, de devenir pro-
pre à paffer dans les plus petits vaiffeaux, a befoin d'être 
affiné, pour ainfi dire, dêtre rendu moins groftier & plus 
coulant? que c'eft à quoi fert le cœur; que le fang a be-
foin d'en fortir & d'y rentrer plufieurs fois, d'être balotté, 
pour ainfi dire, à bien des reprifes, pour acquérir la flui-
dité qui lui eft convenable ? La liqueur analogue au chyle, 
eft peut-être portée des inteftins au cœur par un chemin 
ti es-court, prefqu'immédiatementj le cœur eft placé près 
de endroit où les inteftins font le plus de fmuofités , de 
circonvolutions, & prefque fur eux-mêmes j le chyle qu'il 
reçoit, eft peut-être encore trop groftier, il a befoin d'être 
travaillé, avant que cle prendre la route des petits vaiffeaux. 
A u refte, ce ne font là que des conjedures qui ont quelque 
probabilité. 

Les mouches qui viennent de différentes efpeces de 
vers mangeurs de pucerons, ne font pas les feules dans 
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lefquelles j'aye vû le cœur, & où je lui ai vû verfer cle la 
liqueur dans un gros vaiffeau qui femble fe rendre au corce-
let; je dis dans un gros vaiffeau, parce qu'il paroît fimple, 
quoiqu'une obfervation que nous avons rapportée, donne 
lieu de croire que deux vaiffeaux appliqués l'un contre l'au-
tre, ne nous en paroiffent ici qu'un feul. Dans des mou-
ches, dont le deffous du corps a quelque tranfparence, 
quoiqu il en ait moins que celui des mouches précédentes, 

*pl. zo.Sg. dans plufieurs efpeces cle celles qui ont la forme d abeilles 
& dont nous avons décrit les trompes dans le cinquième 
Mémoire, j'ai vû le cœur qui, avec le gros vaiffeau, avoit 
conflamment la figure d'une bouteille à long col , mais tan-
tôt plus& tantôt moins renflée; & j'ai vû, comme dans les 
autres mouches, la liqueur pouffée par jets fucceffifs, du 
cœur clans le gros vaiffeau ; j'ai vû aufïi des retours de cette 
liqueur vers le cœur, & qui ne me paroiffent fe faire que 
par le gros vaiffeau. Il y a lieu de croire que toutes les 
efpeces de mouches ont un pareil cœur, ou qu'elles en 
ont un équivalent ; mais on ne peut le voir que dans celles 
qui font tranfparentes. Après l'avoir obfervé dans ces der-
nières, je leur ai'fouvent ouvert le corps; j'ai enlevé des 
portions de leurs écailles, & alors je fuis parvenu à voir 
le cœur qui faifoit encore quelque mouvement; mais moins 
plein alors, affaiffé, défiguré par les traitemens que j'avois 
fait fouffrir aux parties auxquelles il tient ; je ne l'euffe 
pas reconnu, fi j'euffe moins fçu où il devoit être. J'ai 
vû auffi quelquefois les mouvemens d'un pareil cœur à 
des mouches bleues de la viande que j'avois ouvertes. 
Q u on ne le confonde point dans ces dernieres mouches 
avec une partie oblongue & blanchâtre, qui eft attachée 
a u premier anneau vers l'endroit où eft la communication 
du corps avec le corcelet : cette partie conferve bien plus 
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long-temps fes mouvemens alternatifs de contraction & 
d'ondulation, que ne le conferve ce cœur placé vers le cen-
tre du corps. Cette partie, qui fe trouve fi proche du cor-
celet, a un volume aftes confidérabïe, c'eft celle que je 
foupçonne être le réfervoir qui reçoit la liqueur qui eft 
pouffee hors du cœur, c'eft celle que je foupçonne être 
comme un fécond cœur qui renvoye au premier la liqueur 
qu'il en a reçue. O n ne trouvera pas fort étrange que nous 
donnions deux cœurs aux mouches, fi on fe fouvient que 
M . Malpighi en a donné aux chenilles autant qu elles ont 
d'anneaux. Ces chenilles & les papillons ont peut-être 
des cœurs, ou au moins un cœur tel que celui que nous 
voyons aux mouches 3-peut-être ne nous manque-t il pour 
les voir, que cle fçavoir faifîr ou faire naître des circonftances 
favorables. Nous avons même déjà vû * la liqueur retour-
ner clans un vaiffeau du papillon, dans un fens contraire 
a celui où elle y avoit coulé d'abord i ce qui a aufîi été 
obfervé par M . Malpighi, & qui fuppofe peut-être deux 
cœurs tels que nous les foupçonnons dans les mouches. 

Les mouvemens du cœur, ceux de la liqueur qu'il 
darde dans certains temps, & qu'il reçoit dans d'autres, 
ne font pas le feul fpeélacle que puiffe fournir une mouche 
f e ver mangeur de pucerons, à 1 obfervateur, qui, fans la 
P r t r o P , fans la faire trop fouffrir, la tient entre fes 
coigts, pendant qu'au travers des anneaux du ventre il 
examine avec une loupe ce qui fe pafTe dans l'intérieur. U n 
autre Ipeciacle encore plus fingulier, qui a quelque chofe 
de plus nouveau, de moins analogue à ce qui nous eft 
connu dans les animaux, s offre à-lui. Auprès de la jonc-
tion j u Corps avec le corcelet paroît t o u t - à - c o u p une 
efpece de nuage, fi mince qu'il ne femble être qu'un plan 
pofe félon une coupe tranfyerfale du corps de la mouche • 

L l i j 
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ce plan marche toujours parallèlement à fa premiere por-
tion, il s'éleve, c 'eft-à-dire, quil avance vers le derrière 
de la mouche, car nous la fuppofons la tête en bas; en 
avançant, il conferve toujours fon peu dépaifteur, il a 
toujours la figure d'une coupe du corps faite à l'endroit 
011 il fe trouve. On le fuit d autant plus aifément qu'il ne 
va pas vite , on ne le perd que quand il pafte pardelà 
l'endroit où eft le cœur : mais, avant que ce nuage foit 
difparu, on peut en appercevoir un autre qui eft déjà en 
route; quelquefois on en voit trois à quatre à la fois, quel-
quefois il n en paroît qu'un feul ; *il y a même des temps 
où 1 on peut obferver la mouche fans en voir aucun. Une 
couche d'huile, une couche de cire, ou plutôt une cou-
che de fumée, mais toujours une couche très-mince, qui 
s'éleveroit bien parallèlement à elle - même du fond d'un 
verre plein d'eau, eft 1 image d'une de nos couches nébu-
leufes. J'en ai vû quelquefois paroître douze à quinze de 
fuite, après quoi elles ceffoient, & ce n étoit qu au bout 
d'une ou de plulïeurs minutes que j'en voyois revenir de 
nouvelles. 

Mais quelle eft la matiere de ces efpeces de couches 
de fumée , quel eft leur ufage , -que deviennent-elles lors-
qu'elles difparoiftènt ? c'eft fur quoi je ne puis propofer 
qu'une conjeélure , mais qui me femble extrêmement 
probable. Je ne les crois point ce qu'elles nous paroif-
fent; je veux dire que je ne penfe point que chacune 
foit un plan qui ait la forme cle la coupe de l'endroit 
du corps où elle fe trouve. Je foupçonne ici une illu-
fion d optique, qu'un anneau vû par fa tranche , y fait 
fur nos yeux la même impreflion qu'y feroit un plan 
circulaire; que ce n'eft q u u n anneau qui marche. Mais 
comment ce plan annulaire ef t - i l produit ou mis en 
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mouvement? je penfe que c'eft par l'air que la mouche 
reipire. 

Mais je ne puis faire entendre comment on peut conce-
voir que l'air introduit dans le corps de la mouche, opere 
cet effet, qu'après que j'aurai fait connoître les deux grands 
réfervoirs à air, qui fe trouvent dans le corps de toutes les 
mouches à deux aîles & à corps court. D'ailleurs la place 
confidérable qu'y occupent ces réfervoirs , ne nous permet 
pas de 1 ailler ignorer qu'ils y font. Les ftigmates du corps 
des mouches, comme ceux de tant d'autres infeéïes, ont 
chacun leur groffe trachée; chaque trachée fe dirige vers 
quelqu'une des parties intérieures en fe ramifiant; les rami-
fications des unes s'entrelacent avec celles des autres. Le 
nombre de ces ramifications & de leurs entrelacemens, eft 
prodigieux, & furpaffe tout ce qu'on en peut dire; il n'cft 
aucune des parties intérieures, quelque petite qu'elle foit, 
qui ne foit bien fournie de ces vaiffeaux à air. Il femble 
que chaque partie ait befoin d'avoir fon pulmon , & 
quelle l'ait, ou fi l'on veut, il femble que les pulmons 
de hnfe&e lont répandus dans les plus petits recoins de fon 
corps. La mouche a cependant encore deux très-grands 
pulmons, & fi grands, qu ils occupent plus cle la moitié 
& plus des deux tiers de la capacité du corps de cer-
taines mouches. Les parties que j'appelle les pulmons, & 
auxquelles je ne crois pas pouvoir donner un nom plus 
convenable, font deux veffies* égales & femblables, pofées *P U o . f i , r 

a coté lune de l'autre, qui tirent leur origine de la jonc-
îion du corps avec le corcelet, & qui dans plufieurs mou-
ches, dont le corps n'a que cinq anneaux, s'étendent juf-
ques parcielà le troifieme anneau ; elles empiètent fur une 
de celles du quatrième. La gtoffeur & la figure de chacune * 
partie des velhes, font telles qu i! faut pour remplir prefque 
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entièrement la cavité du corps dans l'étendue où elles font 
placées. Ces vefties touchent les parois de cette cavité ; 

*pl.2o.fig. l e c ô t é par. lequel elles fe rencontrent l'une l'autre * eft 
' applati , de maniéré qu'elles forment, par leur attouche-

m e n t réciproque, une double cloifon dirigée félon la lon-
gueur du corps, & qui le partage en deux également. Cette 
double cloifon ne s'éleve pourtant pas précifément juf-
qu'au dos & ne defcend pas jufqu'au ventre ; avant que 
d'arriver au point Iç plus élevé, Si avant que d'être def-
cendue au plus bas, chacune des vefties s'arrondit, elles 
laiffent entr'elles un petit vuide tant en haut qu'en bas. 
C e dernier étoit néceffaire pour donner paffage au con-
duit des alimens, Si le premier 1 étoit pour que la prin-
cipale artere, le vaiffeau qui regne tout clu long du dos, 
trouvât où fe loger, Si que les mouvemens ne fuffent point 
gênés. 

Avant que d'avoir aftes examiné ces deux vefties, lorfquc 
je ne connoiffois pas encore leur.forme, je les ai prifes 
aufti pour une fimple cloifon pofée comme une efpece de 
médiaftin, Si dont l'ufage étoit de partager en deux égale-
ment une grande portion du corps. Il eft aifé de les voir 
dans l'état où elles ne femblent être qu'une cloifon, & il 
eft bon de les y voir pour s'affurer qu elles font naturelle-
ment applaties par le côté par lequel elles fe touchent mutuel-
lement. D'un coup de cifeau on emportera une portion des 
trois ou quatre premiers anneaux d'un des côtés de la mou-

* Fig. s. c h e * ; après cette opération, on n'aura qu'à regarder par la 
fenêtre qu'on vient de faire, Si on verra diftindement une 
efpece de cloifon, malgré l'enfoncement dans lequel elle 
eft ; fa couleur qui eft très-blanche, aide à la rendre fenfï-
ble. Pour la voir encore mieux, & pour s'affurer qu'elle a 
fes deux faces femblabies, on fera à l'autre côté de la mouche, 
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une ouverture femblable à celle qu'on a faite au premier : 
alors par laquelle des deux ouvertures qu'on regarde dans 
1 intérieur de la mouche tournée vis-à-vis le grand jour, on 
verra une cloifon femblablement placée : par en bas, il 
femblera que cette cloifon eft pofée fur un cordon d'une ma-
tiere moins blanche & plus opaque que celle de la cloifon ; 

par en haut elle femblera rebordée par un autre cordon 
un peu plus mince De ces deux cordons qui lui fem-
blent faire une efpece de cadre, l'inférieur eft le conduit 
des alimens, & le fupérieur eft le gros vaiffeau que nous 
nommons la principale artere. L a cloifon, comme nous l'a-
vons dit d'avance, eft faite de deux membranes, & c'eft en 
haut & en bas que la membrane propre à une des veffies, 
s'éloigne de celle qui eft propre à l'autre. Les mêmes coups 
de cifeaux qui ont fait une ouverture de chaque côté aux 
anneaux de la mouche, en ont fait une également grande 
à chacune des veffies appliquées contre les anneaux, & c'eft 
par 1 ouverture de la veffie qu'on apperçoit la face intérieure 
& applatie de cette veffie. 

O n peut voir les deux facs ou veffies pulmonaires faire 
ainlî la cloifon dans toutes les mouches dont le corps 
n'eft pas trop applati, comme dans les mouches bleues 
de la viande, & clans beaucoup d'autres; mais des mou-
ches que 1 on doit prendre par préférence pour cette obfer-
vation, font de cellesm forme d'abeilles qui font fi com- * FiS-
munes en toutes faifons fur les Heurs de nos jardins. La 
cloilon qu on obferve dans le corps de la plûpart des au-
tres mouches, eft preique liffe, comme l'eft une membrane 
mince & bien tendue, & la cloifon qu'on découvre dans 
le corps cle cel les-là, plaît aux yeux de l'obfervateur, & 
les arrête par la façon dont elle lui paroît travaillée : des 
fibres qui ont quelque relief, très-proches les unes des 

« 
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autres , & toutes parallèles entr'elles , font croifées par un 
pareil nombre d'autres fibres, & de même difpofées avec 
une régularité agréable à voir. Nous avons afïes dit que 
cette cloifon eft double, parce qu'elle eft faite par 1 appli-
cation d'un des côtés d'une des veflies, contre un fembla-
ble côté de l'autre veftïe ; le plan des fibres les plus marquées 
appartient à la veftie qu'on voit immédiatement, & le plan 
des libres qui croifent les précédentes, appartient à l'autre 
veflie, & n'eft vû qu'au travers des parois tranfparentes de 
la premiere. 

Si au lieu de la large ouverture que nous avons faite à 
chacun des côtés d'une mouche , on emporte le bout pofté-

*pi.20.fig. rieur d'une autre mouche de la même efpece par un coup 
de cifeau donné près de l'origine du quatrième anneau, on 
met à découvert au moins quelques portions du bout de 
l'une & de 1 autre des veilles , qui, ci-devant, paroiftoient une 
cloifon. Ces portions fe font aifément remarquer par la 
blancheur qui leur eft particulière; qu'on ôte enfuite peu 
à peu avec une pointe fine, comme celle d'un canif, ou 
même celle d'une épingle, les inteftins & les autres parties 
intérieures qui fe trouvent proche du bord de la coupe , 
3l on achèvera de mettre à découvert le bout de chaque 

*b,d. veffie Les deux bouts enfemble forment là un dia-
phragme , chacun d eux en eft la moitié ; au lieu que les 

* Fig. s. vefties vûes parle côté femblent«étre une cloifon lon-
gitudinale ou un médiaftin; vûes par le bout, elles fem-
blent être une cloifon tranfverfale, ou un diaphragme. 
Chacune des moitiés de ce diaphragme n'eft pas plane, 
le côté qu'elle nous préfente alors, eft un peu convexe; 
toutes deux plaifent aux yeux non - feulement par leur 
blancheur , mais aufti par les fibres qui / paroiffent réguliè-
rement diftribuées & contournées, quoique fans croifement 

fenfible 

« 
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fenfible. C'eft la différente dire&ion des libres qui aide le 
plus à diftinguer l'une de l'autre, deux pieces qui ne font 
pas fenfiblement féparées: on apperçoit feulement entr'elles, 
un trait dirigé perpendiculairement vers le dos &. vers le 
ventre de l'infeéte ; mais, avant que de parvenir à tou-
cher les parois inférieures & les fupérieures, elles s'arron-
diffent , & laiffent, de l'un & de l'autre côté', un petit 
efpace curviligne 3 dans le fupérieur, on trouve le bout de 
la principale artere & dans l'inférieur, celui cle l'intef- *Pi.20.Bg. 
tin 3 l'un & l'autre tuyau ont été coupés là quand les cifeaux î0' 
ont agi. 

Ces deux veffies, que nous n'avons encore vues que par 
le bout , & par un côté intérieur, & comme réunies, peu-
vent être vûes * pardeffus, pardeffous, & par le côté exté- *Pi.4o.fiff. 
rieur , & même être féparées lune de l'autre : mais, pour y 9' 
parvenir, il faut emporter peu à peu les portions d anneaux 
qui cachent les furfaces qu'on veut mettre à découvert; il 
faut donner les coups de cifeaux ou de lancette avec bien 
de la circonfpedion ; fi la pointe de 1 infiniment rencontre 
une des veffies , elle la creve : on a pourtant affés de prife 
pour couper les anneaux, dans l'efpace curviligne fupérieur, 
qui n'eft pas rempli par les veffies ; & , quand on a ouvert 
les anneaux , on peut, avec la tête d'une épingle , féparer 
chaque veffie des parois intérieures contre lefquelles elle 
tend à s'appliquer. Enfin , avec de la patience , on peut 
parvenir à avoir lune ou l'autre des v e f f i e s entières, Se 
même toutes les deux ; mais il eft affés inutile (le fe donner 
cette peine pour connoître quelle eft la figure de ces deux 
efpeces de bourfes, parce qu'on la juge très-bien telle 
qu'elle e f t , quoiqu'on ne voye que fucceftivement leurs 
différentes faces. 

Nous avons affés donné d idées de la grandeur de ces 
Tome IV M m 
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veilles, quand nous avons dit qu'elles occupent plus des 
deux tiers de la capacité du corps cle certaines mouches , 
& il n'en eft gueres d'efpeces dont elles ne remplirent au 
moins le tiers de cette capacité. Cependant ces deux vef-
f i e s fi confidérables par leur volume, ne font faites pour 
renfermer aucunes parties i elles paroiffent parfaitement 
vuides, Si elles ne font remplies que d'air. C e ne peut 
être qu à l'aide cle l'air qui les tient gonflées, qu'avec des 
parois minces elles confervent les places qu'elles occupent, 
quoique preffées par des parties folides qui femblent extrê-
mement à l'étroit dans le refte du corps. Si on veut jetter 
les j e u x fur les Figures i , 2 & 3 de la planche 28 du 
neuvieme Mémoire, on y pourra obferver que, quoique les 
ovaires des mouches foit extrêmement gonflés Si diftendus 
par un nombre prodigieux d'œufs prêts à être mis au jour, 
un vuide confidérable eft confervé clans la partie antérieure 
du corps, Si que ce -vuide eft l'efpace renfermé par les pa-
rois des grandes vefîies à air. 

Ces vefîies deftinées feulement à contenir de l'air, doi-
vent donc être regardées comme les pulmons de la mou-
che; l'air qu'elles reçoivent ne leur vient point des ftigma-
tes du corps, de ceux qui font fur les anneaux; elles ne 
paroiffent avoir aucune communication avec ces ftigmates. 
Ceux qui font cîeftinés à leur en fournir, font fans doute 
ceux du corcelet ; c'eft là la principale fonélion de ces 
quatre grands ftigmates : aufîi fi l'on coupe, foit le corps 
près de fa jonélion avec le corcelet, foit le corcelet près de 
fajonélicn avec le corps, dans la coupe qu'on a faite, on 
trouve trois ouvertures circulaires; deux, dont une eft de 
chaque côté , font mieux rebordées que la troifieme , ce 
font les coupes de deux conduits, dont un aboutit à une 
des veffies, & l'autre à l'autre; le troifieme conduit, dont 
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la coupe paroît moins .arrondie , parce qu'elle n'eft pas 
celle d'un canal qui ait une confiftance cartilagineufe , 
comme l'ont les trachées, eft la coupe de l'œlophage, ou 
du conduit par lequel paffent les alimens pour parvenir à 
i'eftomac & aux inteftins. Les trois ouvertures dont je 
parle, peuvent fe voir fur des mouches à quatre aîles, comme 
fur des mouches à deux aîles; on les trouve dans la coupe 
du corcelet d'une abeille, ou dans celle du filet qui fait la 
jonélion du corcelet avec le corps. 

Les mouches à quatre aîles ont auffi des pulmons 
analogues à ceux des mouches à deux aîles & à corps 
court, que nous venons de confidérer, mais autrement 
conftruits, & fouvent d'une ftruélure plus compofée ; 
nous verrons ailleurs, par exemple, que ceux des abeilles 
& des bourdons ne confiftent pas en deux veffies auffi 
fimples que celles des mouches à deux aîles. 

C e font au refte ces pulmons que les mouches ont: 
dans le corps, qui m'ont déterminé à donner le nom de 
corcelet à la partie qui eft entre la tête de la mouche & 
le corps ; qui m'ont empêché de lui conferver le nom de 
poitrine qui lui a été donné par divers Naturaliftes; ce 
dernier nom fait imaginer une partie dans laquelle les 
pulmons font contenus , & ceux des mouches ne font 
pas dans le corcelet. 

Revenons à préfent à ces nuages minces, à ces tran-
ches obfcures dont nous avons parlé ci-devant, qu'on 
voit partir du corcelet, & avancer peu à peu vers la par-
tie poftérieure ; nous avons dit fimplement que nous 
croyons devoir attribuer cette apparence à l'air qui s'in-
troduit clans le corps de la mouche ; nous fommes en état 
à préfent de nous mieux expliquer. Imaginons d'abord 
les facs pulmonaires autant gonflés qu'ils le peuvent 

M m ij 
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être, & appliqués contre les parois intérieures du corps. Si 
nous fuppofons enfuite quune portion de ces facs, une 
tranche très-mince prife auprès du corcelet, fe fépare pour-
un infiant de la partie de l'anneau qu'elle touchoit, que, 
dans linftant fuivant, la tranche la plus proche de celle-
ci fe fépare de même, pendant que la premiere reprend 
fa premiere polition, & que ce mouvement fe continue 
de tranche en tranche; alors il paroîtra à celui qui ob-
ferve la mouche, qu'il y a un anneau mince, ou plutôt 
un plan qui du corcelet avance vers la partie poftérieure ; 
il croira voir deux ou trois plans femblables en mou-
vement, fi les premieres parties des velfies recommencent 
leur jeu, avant que les dernieres parties ayent fini le leur. 
Il ne refteroit donc qu'à expliquer ce qui détermine les 
parties des velfies à le détacher ainfi fucceflivement des 
parois des anneaux, pour revenir fur le champ s'y rappli-
quer; fi ces parois avoient beloin d'avoir une elpece de 
mouvement vermiculaire pour agir fur l'air qu'elles renfer-
ment, ce mouvement fatisferoit à ce que nous demandons, 
il y a encore une autre maniéré dont cet effet pourroit 
être produit; s'il y avoit de l'air qui entrât à chaque infiant 
dans le corps même de la mouche, & qui dût paffer en 
dehors des veffies, à mefure qu'une couche de cet air 
avanceroit du corcelet vers la partie poftérieure, il fépa-
jeroit les parois des veflies de celles des anneaux. Mais 
il en eft de ce phénomene comme de tant d'autres que 
laPhyfique nous offre, nous entrevoyons différentes caufes 
par lefcjuelles il pourroit être produit, & nous ne fommes 
pas en état cle prononcer décifivement à laquelle il eft dû. 

Outre le mouvement propre aux deux publions, 
outre celui que l'air y produit quand il y entre, ils font 
agités par ceux du coeur, lorfquil fe dilate; il les pouffe 
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l'un & l'autre. Nous avons dit ci-deflùs qu'à l'origine du cor-
celet il femble y avoir un fécond cœur, qu'il y a là un réfer-
voir dont le diametre furpafle celui de la principale artere. 
Quand 011 regarde par l'ouverture faite à un des côtés de la 
mouche, & à un de fes facs pulmonaires, la partie du lac pofée 
comme un médiaftin, ou encore mieux lorfqu'on a détruit 
le fac le plus proche de l'ouverture, on voit que les battemens 
du dernier réfervoir à liqueur, agiflent contre l'enveloppe 
extérieure de l'autre fac, qu'ils la foulevent. 

Dès que le conduit * des alimens eft parvenu par-
delà les bouts des pulmons , pardelà l'endroit où ils 
forment un diaphragme, on l u i trouve une efpece de 
gros & court nœud dont le diametre furpafle trois à 
quatre fois celui que le canal avoit auparavant. Ce nœud 
eft compofé de trois lobes charnus dont deux font 
beaucoup plus petits que le troifieme. L'aflemblage de 
ces trois lobes eft apparemment leftomac de la mou-
che ; linteftin en fort aftes près de 1 endroit où le pre-
mier canal s'y eft introduit. Cet inteftin fe dirige vers 
lanus, il remonte enfuite vers le diaphragme, ou le fond 
des facs pulmonaires, & ce n'eft qu'après plufieurs cir-
convolutions, qu'après avoir été plufieurs fois en arriéré, 
& être revenu plufieurs fois en avant, qu'il fe rend à 
l'anus où il aboutit. Nous pourrons donner des exem-
ples de la longueur & des inflexions des inteftins, clans 
les Hiftoires particulières de quelques mouches. Nous 
nous contenterons actuellement de faire remarquer quau 
l ieu que, dans les papillons & dans les chenilles, il n y 
a de la bouche à l'anus , qu'un canal prefque droit, 
dans les mouches & dans les vers qui doivent devenir 
mouches, le canal analogue au précédent, eft très-tor-
tueux, & fait beaucoup de cirtonyolutious, avant que 
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d'arriver àTon terme 3 d'où il̂  eft aifé de juger que les va-
riétés qui fe trouvent dans l'intérieur des infeèles de dif-
férentes claffes, font encore plus confidérables que celles 
que leur extérieur nous préfente. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU S I X I E M E MÉMOIRE. 

P L A N C H E X I X . 

11/A Figure premiere repréfente une tête d'une groffe 
mouche bleue de la viande , vûe pardeflùs , ôc groffie 
à la loupe, r. r, les yeux à rézeau. z, i , i, les trois petits 
y e u x , ou les yeux liftes difpofés en triangle, autour des-
quels font de grands poils. 

L a Figure 2 , fait voir pardefîùs la partie antérieure 
dune mouche dun ver à queue de rat, qui fe nourrit 
dans le bois pourri des troncs d'arbre, & qui fera repré-
fentée dans une autre planche, c c, partie du corcelet de 
cette mouche. r,r, yeux à rézeau. i,i, i3 les trois petits 
yeux ou les yeux liftes. 

L a Figure 3, montre la partie antérieure d'une petite 
mouche éphémere, très-groffie au microfcope, & vûe 
pardeflùs 3 & cela pour faire voir des yeux .à rézeau de 
deux efpeces qu'a cette mouche, c c , partie du corcelet. 
r , r , yeux à rézeau qui font dans la même place que 
ceux des autres mouches, t, t, deux autres yeux à rézeau 
qui s'élevent au-deffus de la tête, & qui font faits en 
turban ou en champignon à groffe tige. p , p , poils qui 
partent des antennes. 

L a Figure 4 , eft celle de la partie qui eft vûe en def-
fus dans la figure 3 , vûe ici en deflous. c c , le corcelet. 



D E S I N S E C T E S . VI. Mém. z 7 5 

r, r, les yeux à rézeau. t, t, les yeux en turban, i, i, i3 

les.trois yeux liftes qui font fur le devant de la tête, au 
lieu que, dans les figures r & 2, ils font fur le derriere. 
p, p , deux poils, dont chacun part d'une antenne, b, 
l'endroit oit eft la bouche, dont on n'a pas cherché à 
repréfenter ici les parties. 

L a Figure 5 , eft encore , en grand,le deftous de la par-
tie antérieure d'une mouche éphémere , d'une efpece dif-
férente de lephémere des figures 3 & 4 , & dont les yeux 
font autrement faits âf autrement difpofés. c c, le corcelet. 
b , les parties qui entourent la bouche. r, r, les yeux à ré-
zeau. i , k, i, les trois petits yeux, ou les yeux liftes qui 
font grands & faillans dans cette mouche, p , p , deux poils 
dont chacun fort du bout d'une antenne. 

La Figure 6 , repréfente vue parcïeftiis, la partie cle la 
mouche éphémere qui eft vûe pardeffous clans la figure 5. 
c c, le corcelet. r, r, les yeux à rézeau. z, k, i, les yeux 
liftes qui font clairs & luifans, Se qui femblent fortis dans 
un chaton noir, a , a , les antennes, p , p , les poils qui par-
tent des antennes. 

La Figure 7 , fait voir, en grand, la partie antérieure 
d'une mouche papillonnacée, d'une efpece très-commune, 
Se de couleur cannelle, c c , le corcelet. r, r, les yeux à ré-
zeau. i, i, les deux feuls petits yeux que j'aie trouvés à 
cette mouche. 

LaFig. S , montre de côté une mouche bleue de la viande 
très-oToftie à la loupe, ayant fes aîles relevées, f , un des deux 
premiers ftigmates du corcelet./, un des deux autres ftigma-
tes du corcelet. m, un des balanciers ou maillets. 

La Figure 9 , eft celle du corps & d'une grande partie 
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du corcelet d'une mouche bleue , vus pardeiïous Se 
groffis. c c, le corcelet. n, n, les deux aîlerons ou coquil-
les Supérieures, k, k, les deux aîlerons ou coquilles infé-
rieures. Les deux ailes font ici arrachées, afin que les aîle-
rons foient plus à découvert, m, m, les balanciers ou mail-
lets. a, a ; b, b, deux des anneaux, les mêmes qui couvrent 
le dos; on voit que ces anneaux finiffent de part & d'autre, 
lorfqu'ils arrivent à cette bande dont c marque un des 
bouts. 

L a Figure 10, fait voir féparément deux des coquilles 
ou aîlerons n & k de la figure précédente, n, la coquille 
Supérieure, k, l'inférieure. o,p, les attaches de la coquille. 
n i, partie qui joint la coquille inférieure k, à la fupé-
rieure n. En /, les coquilles font auffi attachées au corcelet. 

La Figure i i , repréfente une aile de la mouche de la 
figure 8. O n voit en u une entaille. L à il femble qu'une pe-
tite aîle eft; foudée à une grande. 

L a Figure i 2, eft celle du bout du pied d'une mou-
che, du genre de celles de la figure 8, très-groffi & vû 
pardeiïous. q, l'endroit où le bout du pied a été Séparé de 
la partie avec laquelle il étoit articulé, x , x , grands poils 
dont il eft bordé de chaque côté, p , p , les deux pelotes du 
pied, c, c, les bouts des deux crochets./, grand poil. 

L a Figure 1 3 , repréfente une jambe de mouche, grof-
fie à la loupe, dont le bout du pied eft plus grofli dans 
la figure 1 2. a , articulation d'une petite partie qui s'at-
tache au corcelet. a e, la cuifle. e d, la jambe. Si, en nom-
mant les parties des mouches , 011 fuit 1 analogie que lui-
vent les Anatomiftes, en déterminant le pied des oifeaux, 
/, S S, p,p, fera le pied de la mouche. Après la grande 

partie 
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partie f , il eft compofé de cinq petites g, g. c, c, les deux 
crochets, p, p, les deux pelotes. 

La Figure 1 4 , eft plus en grand celle dun de ces balan-
ciers , qui font marqués m dans les figures 8 & 9. m, la partie 
du balancier qui eft terminée par une palette ou un maillet. 
-V, le bout de la verge du balancier qui étoit uni au corcelet. 

P L A N C H E X X . 

Les Figures 1 , 2 & 3 , font principalement deftinées à 
faire voir comment il eft permis au corps des mouches 
de différentes efpeces, de fe gonfler, quoiqu'ils foient 
couverts d'anneaux écailleux. 

L a Figure premiere eft celle du corps de la mouche, 
qui eft repréfenté, figure 9 , planche 19 , ou celle du 
corps d'une mouche du même genre deffiné du même 
côté, mais dans un temps différent de celui où 1 autre 
l'a été; favoir; lorfque le ventre étoit diftendu par latr 
ou par.les œufs, c, le bout du corps, qui fe joint au 
corcelet. a a, bb, c c, d d, les bouts des anneaux qui cou-
vrent le dos, Si cjui, lorfque le corps de la mouche neft 
pas gonflé, couvrent une grande partie du ventre, j h, 
bande de petites lames écailleufes qui font touchées, ou 
prefque touchées par les bouts des anneaux a, b, c , d, 
lorfque le ventre n'eft par gonflé i Si qui, lorfque le ven-
tre eft gonflé, en font écartées, parce que les deux feuillets 
membraneux qui font ici en blanc, fe font dépliés. 

La Figure 2 , repréfente, en grand Se vû de côté, l e 
corps d'une mouche, dont chaque anneau eft compofé 
de deux demi-anneaux, a, b, c, d, portions des demi-
anneaux fupérieurs, ou du dos. e , f , g, h, portions des 
demi-anneaux inférieurs, ou de ceux du ventre. Quand 

Tome IV N n 
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3a mouche n'eft point gonflée, le bout a de Vanneau fu-
périeur, paroît appliqué contre le bout h de l'anneau 
inférieur, & ainfi des autres. Mais quand le corps de la 
mouche eft gonflé, une membrane, qui s'eft dépliffée , 
comme elle l'eft ic i , tient les bouts des anneaux du dos 
écartés des bouts des anneaux du ventre./*,/',/', ftigmates 
qui font vifibles lorfque le corps de la mouche eft gonflé, 
& qui font cachés lorfque le corps a moins de volume. 

La Figure 3 , fait voir le corps d'une guêpe, groffi, de 
côté, & fous le ventre, c , partie du corcelet./', filet qui 
joint le corps au corcelet. a, b,c,d, e , f , portions cles 
anneaux fupérieurs. g , h, i , k, /, portions des anneaux 
inférieurs. O n voit que ces anneaux font en recouvre-
ment les uns fur les autres ; ils peuvent y être plus ou 
moins, & ils y font auffi plus ou moins, félon que le 
corps de la mouche eft plus ou moins gonflé. 

Les Figures 4 , ; & 6, repréfentent toutes trois le corps 
d'une de ces mouches qui viennent cle vers mangeurs de 
pucerons, beaucoup groffi, & vu du côté du ventre. C e 
corps étant plat & tranfparent, permet de voir la plupart 
des parties qu'il renferme, & fur-tout le cœur & le canal 
dans lequel il verfe la liqueur. Dans toutes ces figures d 
eft l'endroit où le corps fe joint au corcelet. 

Dans la Figure 4 , le cœur c r a la figure d'un rein, u f , 
vaiffeau dans lequel la liqueur eft verfée à différentes 
reprifes, & dans lequel on la voit aller jufqu'en r , où il 
femble y avoir un fécond réfervoir. 

Dans la Figure j , le cœur c o, reffemble à une bou-
teille. u f\ vaiffeau dans lequel la liqueur eft feringuée, & 
qui paroît être le col de la bouteille. 
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Dans la Figure 6, le cœur co, a une figure moyenne 
entre celles des figures 4 & 5 ; mais deux vaiffeaux y ^ f 

y {, femblent partir clu cœufi ils ont tous deux une enveloppe 
commune. 

La Figure 7 , eft celle d'une mouche en forme d'abeille, 
repréfentée de grandeur naturelle. Cel le-c i eft une des plus 
groftes mouches de ce genre. 

La Fig. v i n , repréfente l'eftomac de cette mouche, avec 
une portion antérieure e du conduit des alimens, & une 
portion i des inteftins. / , /, k, trois lobes dont cet efto-
mac paroît compofé. Il eft encore repréfenté dans la fig. 1 0 , 
mais dans une vûe qui ne montre que deux de fes lobes. 

Les Figures 8 , 9 & 1 o , ont été deftinées principale-
ment pour faire voir les pulmons des mouches à corps 
court ; elles font été d'après une mouche du genre de 
celle de la figure 7. Il eft inutile d'avertir que les parties 
qu'elles représentent font confidérablement grofties. 

L a Figure 8 , fait voir par le côté un corps de mou-
che qui a été ouvert d'un coup de cifeau. c , la jon<51ion 
du corps avec le corcelet. L a partie blanche d u c d, qui 
paroît comme un joli rézeau blanc , & qui forme une 
cloifon, eft la face intérieure d'un des facs pulmonaires. 
" 11, partie plus charnue qui femble faire un cadre à la 
cloifon, & qui eft une portion de la principale artere. ea 
d eft prefque la feule portion de la capacité du corps qui 
ioit laiffée à toutes les autres parties intérieures. 

La Figure 9 , montre les deux facs pulmonaires, ou les 
deux pulmons à découvert, u , f , les bouts des deux facs. 

fdab, la feule portion cle la capacité du corps qui foit 
laiffée ici aux autres parties intérieures, 

N n ij 
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L a Figure 1 o , repréfente le corps tronqué d'une mou-
che i fon bout poftérieur a été coupé dans l'endroit mar-
qué b d, fig. 9 , ou ^ e , fig. 8 3 & on a emporté les parties 
intérieures qui pouvoient cacher les bouts des deux facs 
pulmonaires, d, le bout d'un des facs. le bout de l'autre. 
O n voit qu'ils forment enfemble un diaphragme b, d. En 
u, on voit la coupe de la principale artere. e, le conduit 
des alimens. f , l'eftomac. i, portion des inteftins. Ces der-
nières parties ont été confervées. 
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SEPTIEME MÉMOIRE. 
D E L A P R E M I E R E 

E T D E L A S E C O N D E M É T A M O R P H O S E 

D E S V E R S 

Q U I S E F O N T U N E C O Q U E 

D E L E U R P R O P R E P E A U . 

D A n s les volumes précédens & dans celui-ci, il a été 
fait mention bien des fois des vers qui fe font de leur 

propre peau une coque dans laquelle ils perdent leur forme, 
pour prendre par la fuite celle de mouche à deux aîles ; 
mais ce n'a été qu'en général qu'on y a parlé des transfor-
mations de ces vers. Quoiqu'elles ne foient pas moins fin-
gulieres que celles par lefquelles les chenilles deviennent 
crifalides, & enfin papillons, quoiqu'elles le foient même 
davantage à certains égards , les Naturaliftes ont jufqu a 
préfent négligé de les obferver avec l'attention dont elles 
lont dignes : ils ne nous ont point expliqué comment elles 
s accomplirent ; peut-être font-ils ignoré. Il y a grande appa-
rence qu'ils ont penfé qu'à la coque près que chaque ver fe 
fait de fa peau, tout le refte fe paftoit clans fa métamorphofe 
comme dans celle d'une chenille; mais les oblérvations que 
nous allons rapporter, apprendront des différences qui méri-
toient d être connues. A u refte, nous avons cru que nous 
devions différer à traiter de ces métamorphofes, <x à les 
fuivre dans tous les détails où elles exigent que nous 
entrions, jufqu'au temps où l'hiftoire des vers à qui elles 
font propres, feroit notre principal objet. 
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Tous les vers de mouches à deux aîles que nous avons 
mis dans la premiere claffe, tous ceux de la fécondé claffe, 
& une partie de ceux de la troilieme, fe font de leur peau 
une coque dans laquelle s'accomplifTent toutes leurs trans-
formations. Celles des vers de ces différentes claffes, & 
quelquefois même celles de vers de différens genres, ont 
pourtant des fingularités à nous offrir; mais nous n'exami-
nerons clans ce Mémoire que les transformations des vers de 
la premiere & de la troifieme claffe. Nous donnerons dans 
un des Mémoires fuivans l'hiftoire des vers de la fécondé 
claffe, Si ce fera là que nous parlerons de la maniéré dont 
iis fe transforment. Par rapport aux vers de la premiere 
claffe, par les métamorpholès defquels nous allons com-
mencer, nous nous fixerons même à celles d une feule efpece 
de ces infedes, à celles de ces vers qui vivent de viande, & 
qui deviennent de groffes mouches bleues. C e qui s'y paffe 
nous apprendra l'effentiel des transformations des autres gen-
res de vers de la même claffe; nous n'aurons plus qu'à faire 
remarquer ce qu'elles peuvent avoir de particulier. 

Quand les vers de la viande ont pris tout leur accroif-
fement, il ne leur convient plus de refter fur cette chair 
corrompue, où jufques-là ils s'étoient trouvés fi bien; ils 
la quittent, chacun va de fou côté chercher une retraite 
où il puiffe fe métamorphofer. La premiere fois que je 
mis clans un poudrier de la viande, lur laquelle des vers 
de cette efpece venoient de naître, je fus furpris, au bout 
de quelques jours, de n'en trouver pas un feul dans le 
poudrier : quand ils n'eurent plus befoin d'y prendre 
d alimens, ils cherchèrent à en fortir, & ils parvinrent à 
percer le papier qui couvroit le poudrier , ce que les 
chenilles neuffent pas fait en pareil cas. Je foupçonnai , 
Si on ne pouvoit guères foupçonner que ce la , quils 
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avoient été chercher de la terre pour y entrer; qu'ils aimoient 
à être fous terre lorfqu'ils fe transformoient, & jufqu'à ce 
qu'ils fuffent devenus mouches. Je n'ai pas manqué depuis 
de remplir en partie de terre les poudriers dans lefqueis 
je renfermois de la viande pleine de vers ou d'œufs de 
mouches, & jamais les vers, quand ils n'ont plus eu befoin 
de prendre de nourriture, n'ont fait de tentatives pour 
fortir; ils font toujours entrés dans la terre du poudrier 
& fe font ordinairement arrêtés dans celle qui étoit le plus 
proche du fond ; ceux même que j'ai laiffés dans des pou-
driers que j'avois négligé de couvrir, n'ont pas cherché à 
en fortir ; ils trouvoient à leur portée ce qu'il leur falloit. 

Ils reftent fouvent en terre deux ou trois jours avant 
que de s'y métamorphofer ; j'en ai vu même qui y font re-
liés prefqu'autant de temps qu'ils en avoient employé de-
puis leur fortie de l'œuf, à prendre leur parfait accro.il-
fement, fept à huit jours. Ils fe tiennent tranquilles dans 
la terre qui les couvre; quand on leur en refufe, quand 
on les laiffe, comme je les ai laiffés plufieurs fois, dans 
des poudriers nets & couverts de parchemin, on les voit 
marcher continuellement, ils ne fe laffent de chercher la 
terre qu'ils défirent que lorfqu'ils font près de perdre 
leur forme; mais ils la perdent, ils fe métamorphofent 
dans ces poudriers comme ils fe feroient métamorphofés 
fous terre. La circonftance du poudrier net eft pourtant 
néceffaire, je veux dire qu'il ne faut pas les laiffer dans un 
poudrier où il y ait encore une quantité un peu confidéra-
ble de cette chair pourrie qui les a nourris; alors elle n'eft 
plus propre quà les faire périr; l'eau qu'elle rend en con-
tinuant de fe difloudre, les noye ; ils ne font plus auffi 
en état de l'empêcher de pénétrer dans leurs trachées, qu'ils 
l'ont été auparavant. 
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Mais le ver qui a pénétré fous terre, ou le ver qui 
a été renfermé clans un vafe fec, y perd ordinairement 
fa premiere forme au bout de deux ou trois jours. C e 

* pl.iî.fig. ver * qui étoit blanc, tranfp aient, charnu, & même 
dont la chair paroiffoit tendre & molle, dont le bout anté-
rieur étoit plus menu que le poftérieur, prend alors la figure 

*Fig. i. d'un œuf * de couleur rougeâtre ou de marron, & il fem-
ble être cruftacée ; du moins fon enveloppe eft-elle opa-
que & caffante. Il eft incapable de mouvement, il ne 
peut plus ni s'alonger, ni s'accourcir , ni fe gonfler, ni 
fe contracter; il eft parfaitement roide, en quoi il différé 
encore des crifalides, dont la partie poftérieure au moins 
eft mobile, & fe meut quelquefois. En un mot, ce que l'on 
voit alors n'a plus du tout l'air d'un ver, & ne paroît être 
qu'une efpece d'œuf rougeâtre. Redi aufti lui en a donné le 
nom, & femble l'avoir pris trop réellement pour une forte 
d'œuf. Notre ver blanc & mol a non-feulement perdu fa 
premiere figure, il femble auiïi avoir perdu la vie. 

L'infe6le vit pourtant, & les changemens qui vien-
nent de fe faire chés lui, en préparent de plus confidé-
rables qui s'y feront par la fuite. Mais , avant que de dé-
crire ceux-ci , arrêtons-nous à confidérer davantage les 
premiers, à voir précifément en quoi ils confiftent, Se 
comment ils fe font faits. Nous avons admiré ailleurs l'art 
de fe filer des coques, connu de tant d'efpeces de che-
nilles; ces chenilles, dont une efpece travaille fi utile-
ment pour nous, ne fongent qu'à le conftruire des cellu-
les, dans lefquelles elles puiftent fe métamorphofer com-
modément, & relier en fureté après leur métamorphofe. 
Nos vers ne favent point fe faire de fx jolies coques i 
mais le moyen que la Nature a appris à chacun de s'en 
faire une très-folide & très-capable de les bien couvrir, 

après 
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après leur métamorphofe , rie doit pas nous paroître moins 
admirable. On nous raconteroit un prodige , fi on nous 
apprenoit qu'il y a un quadrupede de quelque efpece, 
de la grandeur d un ours, ou même de celle d'un bœuf, 
qui, dans un certain temps de l'année , à l'approche de 
l'hiver par exemple, fe détache entièrement de la peau , 
pour s en faire une efpece de boîte de la figure d une boule 
alongée; qu'il fe renferme dans cette boite, que non-feu-
lement il fait la rendre clofe de toutes parts, qu'il fait cle 
plus lui donner une folidité qui le met à l'abri des injures 
de l'air & des infultes des autres animaux. Ce prodige nous 
l'avons en petit clans la métamorphofe de notre ver : il fe 
défait de fa peau pour s'en faire un logement folide & bien 
clos. Nous avons vû ailleurs les chenilles & divers autres 
infeêles laiffer des dépouilles très-complétés, leur opéra-
tion, quoique difficile, ne nous le doit pas paroître autant 
que celle cle notre ver: après que la chenille, par fes efiorts, 
a obligé fa peau à fe fendre, elle s'en tire par 1 ouverture 
qui s'y eft faite; mais notre ver doit détacher fa peau de 
toutes les parties auxquelles elle étoit adhérente', & refter 
cependant fous cette peau, ce qui nous doit fembler bien 
autrement difficile à exécuter; il doit de plus faire prendre 
a cette peau une certaine figure. 

Nous ne pouvons encore nous empêcher d admirer la 
confiftance & l a folidité que prend cette peau qui étoit 
fi tranfparente, à qui nous fembloit fi mince. Quand elle 
forme une coque , elle eft capable de foutenir une pref-
fion des doigts affés forte; une pareille coque de parche-
min ou de velin , ne feroit peut-être pas capable d une 
aufli grande réfiftance. 

Quoique le ver foit plus menu a la partie anteneure * 
qu'à la partie poftérieure il peut, quand il le veut, 

2 orne IV. O o 
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rendre la premiere auffi grotte à peu près rue l'autre, & cela 
en la raccourciftant, & faifant rentrer fa tête & fes premiers 
anneaux fous ceux qui fùivent, & ceft ce qu'il ne manque 
pas de faire , dès qu il a paiïe fous terre pour fe préparer 
à fa transformation. 11 s'y tient raccourci : il difpofe fes par-
ties à prendre, pour ainfi dire, le pli qu'elles doivent avoir 
par la fuite. Quand on le retire de terre, huit à dix heures 

* Fig. après qu'il y eft entré, il a fouvent cette forme d'oeuf * qui 
lui eft eftentielle après fa métamorphofe; quoiquil foit en-
core ver , on le croiroit déjà métamorpHofé, on croiroit 
qu il ne manque plus à fa peau que de changer de couleur. 
Bientôt pourtant il montre qu'il eft encore dans fon pre-
mier état; il fait fortir fa tête de deftous les anneaux qui 
la cachoicnt, il salonge, il reparoît tel qu'il étoit fur la 
viande, il fe remet à marcher, ou plutôt à fe traîner. Si 011 
le laifte rentrer en terre, dès cm il y eft , il reprend fa figure 
raccourcie. Pans les premiers inftans où il a pris cette figure 
pour ne la plus quitter, il eft encore auffi blanc qu'il 
l etoit auparavant; alors 011 ne peut diftinguer le ver qui 
s'eft véritablement transformé , de celui qui fe prépare à 
la transformation , que parce que le premier , quoique 
tenu entre les doigts , ne s'alonge , ni ne fait des tenta-
tives pour s'alonger , au lieu que l'autre ne tarde gueres 
à montrer fa tête. Quand le changement eft prêt à fe 
faire, il s'acheve vite ; tel ver que j ai tenu entre mes 
doigts • pendant cinq à fix minutes , qui d'abord s'y étoit 
montré capable d'alongement , s'y eft raccourci pour la 
derniere fois de fa vie , pour refter toujours raccourci. 
Alors le blanc de la peau prend de légeres teintes de 
rouge ; en moins d'un demi-quart d heure ces teintes font 
fenlibles, au bout de deux ou trois heures, la peau eft 
toute rouge , mais d'un allés mauvais rouge, & qui tend 
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à la couleur de marron, qui-paroît au bout de quelques 
autres heures. 

Nous ne donnerons plus à cette peau rougeàtre que le 
nom de coque; elle en fait les fondions; elle ne tient plus 
au corps de 1 infecîe, elle eft déjà devenue roide & friable, 
& elle le deviendra encore plus à mefure qu'elle achèvera 
de fe deffecher. Elle commençoit fans doute à être roide 
dans le premier inftant oùl'infeéle aceffe de fe pouvoir alon-
ger, ou, ce qui eft la même chofe, dans le premier inftant 
où il a ceffé de pouvoir écarter les uns des autres les an-
neaux dont cette peau eft compofée, & de pouvoir les éten-
dre chacun en particulier. Les anneaux de la premiere peau, 
devenus trop roides ex trop emboîtés les uns dans les autres, 
n ont pu être dégagés les uns des autres, ils n'ont pu céder 
aux efforts qu'une fécondé peau de 1 infecle plus intérieure 
Si plus fouple, faifoit contr'eux. Mais les efforts cle cette 
fécondé peau ont produit un autre effet néceffaire, ils font 
féparée de la premiere, ils ont rompu les fibres & les vaif-
féaux qui les lioient encore enfemble. La premiere peau a 
ceffe d être une partie du ver fans ceffer de l'envelopper. 

Tant que le ver eft ver , fon état naturel elt d'être 
alongé , je veux dire, qu'il a befoin de mettre fes muf-
cles en contraélion pour prendre une figure raccourcie. 
Jai tué de terre des vers qui avoient pris cette derniere 
trguie, mais qui ne 1 avoient prife encore que pour le pré-
parer a l avoir conftamment & fans effort; je les ai jettes 
dans cle l eau bouillante; en y périffant, ils fe font alongés, 
leur partie antérieure eft reliée très-menue en comparaifon 
de la poftérieure. Jai fendu, avec une lancette, la peau 
de - quelques-uns des vers qui avoient ainfi péri , je l ai 
foulevée, & j ai vu qu ii étoit allés aile de la léparer des 
chairs blanches qui étoient delfous. Le temps auffi où 

O 0 ij 
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elle s'en ferait féparée naturellement, étoit proche, elle 
étoit dure, femblable à un parchemin très-mince; je n'y 
ai pû appercevoir des fibres qui euftent un arrangement 
régulier. 

Dès que cette peau eft devenue coque , lors même 
qu'elle eft encore blanche, elle a déjà de la folidité; fî on 
la prefle, on juge que pour réfifter, autant quelle fait, fur-
tout n étant pas encore abfolument féche , il faut quelle 
foit épaiffe; elle l'eft aufti, & dans certains vers dont nous 
parlerons ailleurs, elle l'eft au-delà de ce qu'on imaginerait; 
elle a autant dépaiffeur qu'un cuir & plus de dureté. L a 
Nature femble aufti avoir longé à ménager à la peau de nos 
vers de la viande, une épaifteur telle qu il la lui falloit pour 
qu'elle pût devenir une coque folide. Nous favons que les 
chenilles changent cle peau plufieurs fois dans leur vie avant 
que cle fe transformer ; tous les infeéles dont nous avons 
parlé, en changent plufieurs fois, pendant que leur accroif-
iement fe fait; mais il eft très à remarquer que tant que nos 
vers de la viande vivent & croiftent fous leur forme de ver , 
ils ne le défont d'aucune peau, d'aucune dépouille, du 
moins ne fuis-je jamais parvenu à leur en voir quitter, ni à 
en trouver qu ils euftent laiftëe. Il n'eût pas été poflible que 
les peaux quittées par plufieurs centaines de vers dans le 
même poudrier, m euftent échappé; ces vers font apparem-
ment, dans une feule fois, 1 équivalent de ce que les che-
nilles font quatre ou cinq fois dans leur vie. La peau 
que le ver laifte, a peut-être feule 1 épaifteur des qua-
tre à cinq peaux que les chenilles quittent fuccefiive-
rnent. La peau du ver lui eft confervée pour quelle 
ait le temps de s'épaiftir autant qu'elle en a befoin: En-
fin i épaifteur de la peau du ver eft encore augmentée 
par une autre circonltance ; après fa métamorphofe, il a 
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confidérablement moins de volume quil n'en avoir avant 
que de s'être transformé, ce que la peau perd en le con-
tractant , eft employé à l'épaiftir. 

Si on obferve la coque, fur-tout avec une loupe, on 
reconnoît qu'elle eft faite d'une fuite d'anneaux*, qui font *pi.a..fig. 
plus marqués & plus aifés à compter qu'ils ne l'étoient fur le 3' 
ver; on en trouve neuf entre les calottes qui forment les deux 
bouts. Deux anneaux au moins, fans comprendre la tête 
font employés à compofer la calotte du bout antérieur; celle-
ci eft froncée * , comme l'eft l'ouverture d'une bourfe fer- * Fig- 3• 
mée, mais qui ne l'eft pas entièrement; je veux dire que les 
plis ne parviennent pas jufqu'au centre. A chaque extrémité 
d'un des diametres de cette calotte, la loupe fait diftinguer 
deux petits corps * que la vûe fimpîe ne fait qu'appercevoir. *f>f-
Chacun d'eux eft un des ftigmates antérieurs. Sur les deux 
anneaux qui fuivent la calotte, immédiatement au-deflous 
de chaque ftigmate , fe trouve un petit c o r d o n * , une *Fig .g. le, 
petite élévation qui mérite d'être remarquée ; par la fuite, 
elles ont l'une & l'autre un ufage important. Ces deux 
cordons fembleroient être les endroits les plus forts de 
la coque, ils font cependant les plus foibles ; c'eft là que 
la coque doit fe fendre & s'entr ouvrir pour laiffèr fortir 
la mouche. Il m'a paru que chacun de ces cordons fe 
trouvoit au-deftous d'une portion d'une des principales 
trachées ; des ondulations , des efpec<?s de battemens plus 
vifs qu à 1 ordinaire , des portions des trachées qui répon-
dent à ces endroits , & des battemens qui le font faits 
lorfque le ver étoit près de fe métamorphofer , peuvent 
aider à produire les deux élévations ou les deux cordons 
dont nous parlons. J ai déjà cru en appercevoir des vefti-
ges , voir un peu de relief fur la peau du ver, qui ne 
s'étoit pas encore transformé , mais qui étoit tout près de 
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le faire ; & je les ai inutilement cherchés à des vers dont la 
transformation ne devoit arriver que dans deux ou trois 
heures. 

Sur la calotte, qui fait l'autre bout de la coque, on re-
* pl..u.fig. trouve les deux ftigmates poftérieurs * , les deux plus con-

4&5-/W- flclérables du v e r , & dont chacun eft un affemblage de 
trois ftigmates plus petits. Les deux grands ftigmates font 
plus rapprochés l'un de l'autre , plus applatis , & plus 
bruns qu'ils ne 1 etoient lorfque le ver avoit fa premiere 
forme. O n apperçoit auffi fur cette même calotte , une 

* r, or. efpece de couronne* compofée d'un nombre de grains 
égal à celui des cornes ou des rayons charnus qui étoient 
fur le derriere du ver. Chacune de ces cornes a été ré-
duite à un de ces petits grains. 

Mais quelle forme a le ver immédiatement après qu'il s'eft 
fait une coque de fa propre peau ? Je ne vois pas qu'on ait 
eu de doute fur cela ; comme la chenille, qui s'eft transfor-
mée, eft devenue une crifalide, comme une infinité d'autres 
infeèles, & nommément des vers, font des nymphes, dès 
qu'ils ont perdu leur premiere peau, on a jugé que dès que 
le ver de l'efpece de ceux que nous examinons, s'étoit tiré 
de fa dépouille, il avoit auffi la forme de nymphe. Outre 
que l'analogie porte à le penfer, on femble en'avoir une 
preuve , îorfquon vient à ouvrir la coque dans un temps 

' où il eft permis de l'ouvrir fans bleffer l infede; alors on 
met à découvert une nymphe à laquelle il eft aile de trou-
ver toutes les parties d une mouche. Mais des obfervations 
faites de meilleure heure, m'ont prouvé que la t ransforma-

tion du ver en nymphe n'étoit pas fi prompte , qu 'e l le devoit 
être préparée par une autre, comme celle en papillon 1 eft 
par la transformation en crifalide. Lorfque j ai ouvert des 
coques de vers, qui s'étoient métamorpholes depuis vingt-
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quatre heures, je n'y ai pû trouver aucuns vcfliges des par-
ties propres aux nymphes , comme des jambes, des aîles, de 
la tête, Sic. & il me fembloit que d'autres n'auroient pas 
mieux réufti que moi à y en trouver. Mais on auroit pû croire 
que, comme tout iïntérieur de finfeéîe ne fembloit alors 
qu'une bouillie de lait, toutes les parties de la nymphe étoient 
fi molles, qu'elles perdoient leur forme , & fe détruifoient 
pour peu qu on Je s touchât. Il eft vrai que 1infeéle eft extrê-
mement mol , qu'il eft prefque fluide clans les premiers temps 
oit il eft logé clans fa coque, mais il s'y affermit peu à peu. 
Nous parlerons ailleurs des vers qui le nourriffent dans les 
inteftins du cheval, & qui n'en fortent que lorfqu'ils font 
près de fe transformer; ces infectes reftent dans leur coque 
plus long-temps que nos vers cle viande ne reftent dans la leur ; 
ils font plus long-temps à parvenir à prendre la forme cle 
mouche. J'ouvris des coques cle ces vers de cheval plus 
de huit jours après qu ils fe furent transformés, les par-
ties intérieures avoient alors de la confiftance ; je parvins 
auffi à dégager chaque infeéle de fa coque, à l'en tirer 
entièrement. Sur cet infeéle , que je n'avois aucunement 
bleffé , qui étoit bien entier , je ne pus voir ni jambes ni 
aîles, ni aucune des parties propres aux nymphes ; il ne-
toit alors quune maffe cle chair blanche ailes informe; il 
n avoit q U e figure d une boule alongée. Cette maffe, 
qui ne fembloit pas avoir vie , étoit cependant ce ver ca-
pable auparavant d alongemens & cle raccour. iffemens , 
capable c!e divers mouvemens , ck cette maffe fi peu fa-
çonnée leroit devenue une nymphe , fur laquelle toutes 
les parties extérieures d une mouche aur'oient été très-
reconnoiffables. L e ver s étoit donc transformé d ns une 
boule ah ngée avant que de le mélamorphoier en nym-
phe. l o u s les vers de cette efpece doivent paffer par 
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cette métamorphofe , Se probablement tous les vers de la 
dalle de ceux qui fe font une coque de leur peau, doivent 
la fubir. J'ai retiré de même de leurs coques des vers qui fe 
nouriiffent des chairs des animaux jettes dans les voiries, & 
je les ai trouvés avec la forme d'une boule alongée , qu'ils 
ne devoient perdre que par la fuite. Nous donnerons auffi à 
cette premiere métamorphofe , le nom de métamorphofe en 
boule alongée , ou en fphéroïde , ou en ellipfoïde. 

Sans beaucoup d'adrefle Se de* patience , on peut fe 
convaincre que nos vers de la viande o n t , comme les 
précédens , une premiere transformation , après laquelle 
ils ne paroiffent que des boules alongées : on n'a qu'à 
faire cuire de ceux qui font en coque, c'eft-à-dire, à les 
mettre dans de l 'eau, Se les y tenir jufqu a ce que l'eau 
ait donné quelques bouillons. O n ne réufîit pas toujours 
fi bien en les jettant dans l'eau bouillante , les chairs trop 
brufquemen-t failles par la chaleur , Se trop gonflées ap-
paremment par l'air qu'elles contiennent , séchappent 
par quelques endroits de la coque qu'elles ont forcé de 
fe brifer. Si on fait donc cuire des vers qui ne fe font mis 
en coque que depuis douze , vingt-quatre ou trente-lix 
heures, la cuiffon fait prendre de la folidité aux parties de 
l inlecle , & alors en commençant à ouvrir la coque par 

'Pi.^.fig. les deux cordons * que nous avons fait connoître ci-de-
1 e• vant , & continuant à l'ouvrir de chaque côté avec des 

cifeaux à pointe fine , on fera en état d enlever la coque 
par pièces, fans déranger les parties de l 'infede, Se or* 

*Fis.? Ses. l'aura fous la forme d'une boule alongée 

Les vers qui , pour devenir mouches à deux aîles, fe 
font une coque de leur propre peau , pal îent donc par 
une métamorphofe de plus que les chenilles qui devien-
nent papillons , & par une métamorphofe de plus que 

beaucoup 
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beaucoup de vers de différens genres, qui deviennent des mou-
ches à quatre aîles ; dès que tous ces derniers inlè&es fe font 
défaits cle leur peau, ils font des crifalides ou des nymphes, 
au lieu que nos vers, qui fe font des coques de leur peau , 
doivent paffer par l'état de boule alongée , d'ellipfoïde , 
avant que de devenir nymphes. Nous verrons de plus que le 
paffage de l'état de boule alongée à celui de mouche, ne fe 
i ait pas comme le paffage de l'état de chenille à celui de 
crifaîide. 

Mais on demandera peut-être li on doit mettre au rang des 
métamorphofes, ce nouvel état de l'infede , dans lequel il 
n'a qu'une forme un peu plus raccourcie que celle qu'il avoit 
ci-devant i fi on ne le doit point regarder comme ces chan-
gemens de peau, qui arrivent à une chenille plufieurs fois 
dans fa vie. Nous donnons le nom de métamorphofe à des 
changemens confidérables faits tant dans l'extérieur que 
dans l'intérieur de l'animal, & nous en avons affurément ici 
de tels. Cet infeéle, qui étoit ci-devant plus gros à fa partie 
poftérieure, qu'à fa partie antérieure, a actuellement fes deux 
bouts également gros. Il eft devenu dans fimpuiffance de 
fe mouvoir ; en perdant fa peau, il a perdu fes ftigmates 
antérieurs & poftérieurs , fes bouches de la refpiration , 
ou du moins il y eft arrivé des changemens confidéra-
bles ; ces ftigmates font reliés fur une peau qui ne lui ap-
partient plus. Il eft vrai qu'ils tiennent encore au corps par 
les trachées qui n'en font pas forties , mais elles en font 
dégagées en partie. L e ver n'a pas encore entièrement 
perdu ces crochets Sl ce dard écailleux qui lui fervoient 
de dents, mais il eft dans le même cas que s'il les avoit 
perdus ; ils ne font plus à fon ufage, ils tiennent à la 
coque par un b o u t * , par la peau des environs de la *PI.^-fis-
bouche. Auffi lorfqu'on emporte la calotte a n t é r i e u r e c ' 

Tome I V. P p 
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de l-infefle qu'on a fait cuire, îes crochets fuivent cette 
calotte , & laiffent un vuide , un enfoncement dans les 
chairs du bout antérieur. 

C e s crochets & ce dard font des parties qui ont des 
attaches confidérables , Si placées ailes avant dans 1 inté-
rieur 3 auffi eft-ce un grand travail pour linfecle que de 
rompre de pareils liens. 11 y réulfit apparemment , & y 
tend par des mouvemens que j'ai vus. Ces inftrumens 
écailleux font bruns, & tant que la coque eft blanche , 
& qu'elle conferve quelque tranfparence , elle permet de 
îes voir. Lorfque je les ai oblervés, peu d'inftans après 
que la transformation s'étoit faite, j'ai vû les bouts des tiges 
des crochets, qui par un mouvement alfés lent, mais continu, 
décrivoient environ le quart de la circonférence de la coque, 
un arc de 90 degrés, en allant dans un fens, & cjui le décri-
voient enfuite, en revenant dans le iens contraire; c'étoit un 
m o u v e m e n t d'ofcillation, dont la pointe des crochets étoit le 
centre. Quelquefois dans les inftans fuivans, mais plus tard 
ordinairement, j'ai vû les bouts des tiges avancer vers la 
partie poftérieure , & retourner enfuite vers l'antérieure. 
Les chairs auxquelles les pointes des crochets tenoient , 
netoient pas encore fi bien collées à la coque ,. qu'elles 
ne pu fient céder un peu , mais elles cédoient en réfif-
tant : c'eft leur réfiftance apparemment qui, lorfqu'elle de-
vient plus forte, acheve de détacher les crochets qui font 
tiré vers le derriere par des liens plus foibles que les chairs 
ou les peaux qui fe font delféchées & collées à la calotte 

antérieure. Jai quelquefois apperçu les mouvemens alterna-

tifs des tiges des crochets , de derriere en avant à des 
vers qui s etoient transformés depuis près de vingt - quatre 
heures. 

L'infeâe doit perdre cette forme groffiere fous laquelle 
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il n'a pas 1 air d'un animal qui ait vie, ni propre à vivre. Si 
on ouvre une coque cinq à fix jours après que le ver s'eft 
transformé , on trouve qu'elle eft remplie par une nymphe* * PI» ".fig. 
bien blanche, pourvue de toutes les parties d une mouche. 
Les jambes & les aîles, quoique contenues dans des four-
reaux, font très-diftinéless les fourreaux font fi minces qu ils 
ne les cachent pas. La trompe de la mouche eft couchée fur 
le corcelet; on diftingue fes lèvres & l'étui de l'aiguillon 
La tête eft groffe & bien façonnée, fes yeux à rézeaux font 
très-reconnoiffables. Mais comment notre infeéle a-t-il quitté 
fa fécondé forme pour prendre cette troifieme ? n'a-t-il eu 
qu'à fe défaire d'une fécondé peau pour mettre en évi-
dence des parties qu'elle tenoit cachées ? L'analogie vou-
droit encore que cela fut ainfi , & elle nous tromperoit 
encore. A u lieu que les chenilles deviennent fur le champ 
crifalides, & que les vers des mouches à quatre, aîles devien-
nent nymphes fur le champ, ce n'eft que peu à peu que 
nos infeéles en boule alongée , parviennent à paroître 
des nymphes parfaites. 

Rien n'eft plus aifé que d'avoir grande provifion de 
vers de la viande en coque , & l'expédient de les faire 
cuire, donne beaucoup de facilité à les tirer de leur 
coque. Si de ceux qui fe font métamorphofés à peu 
près en même temps , on en fait cuire chaque jour quel-
ques-uns pendant plufieurs jours cle fuite , on pourra voir 
que la métamorphofe fe fait peu à peu, & en fuivre les 
progrès. A u bout de deux ou trois jours, on verra des 
jambes très-courtes à la partie antérieure Le jour fui- ^SU*.fig. 
vant, les aîles* commenceront à fe faire diftinguer, & les * pig. 13. 
bouts des jambes * fe feront rapprochés du derriere: un a\a: . 
autre jour fera voir le bout de la trompe la trompe *Mg'•>*:*• 
entiere paroîtra enfuite*, & la tête fe montrera. Enlin ; 7 P L ^ , f l S ' 

p P ij 
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on ouvrira des coques dont les nymphes auront des jam-
bes qui atteindront le derriere , des nymphes dont la 
tête fera très-bien formée , & ayant fes yeux à rézeau 
très-diftinéls. 

Ainfî , on pourra voir journellement la fuite des progrès 
qui*fe font faits, jufqua ce que l'infeéle foit devenu une 
nymphe à qui rien ne manque 5 & on reconnoîtra que ce 
n'eft qu'en plufieurs jours que la nymphe parvient à être 
telle. 11 femble donc que les parties propres à la mouche fe 
produifent, ou au moins qu'elles croiffent chaque jour. Cet 
accroiflement de tant de parties, pendant que le corps ne 
croît nullement, car il remplit toujours la coque , préfente 
bien des difficultés. Les attentions que j'ai faites pour en 
trouver le dénouement, m'ont conduit à voir comment fe 
fait lepaffage de l'état de boule alongée à celui de crifalide, 
Sl m'ont donné une. partie des éclaircilTemens que je delirois. 
J'ai donc reconnu qu'il ne falloit pas croire que les ailes, 
les jambes & la tête de la nymphe , crulfent journellement 
comme les apparences fembloient le prouver , qu'il n'y 
avoit ici qu'un développement cle parties déjà toutes for-
mées , & que la méchanique qui cléveloppoit, qui éten-
doit ces parties , étoit extrêmement fimple. 

* Fig. s. a. J'ai parlé d'une cavité * qui paroît au bout antérieur 
cle l'infecte , qui a la forme de boule alongée, & qu'on 
a tiré hors de fa coque , d'une cavité d'où font fortis les 
crochets & dards dont l'infe&e s'eft défait. Je remarquai 
une pareille cavité à tous les infeéles en boule o b l o n g u e 
que je tirai de leurs coques; j'obfervai en deux endroits 
des bords de cette cavité diamétralement oppofes, une 

*Fig. a . efpece de petite corne, une éminence * , dont chacune 
étoit un ftigmate. Je jugeai que ces ftigmates , & je ju-
geai b i e n , dévoient appartenir au corceiet de la mouche. 
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Delà il s'enfuivoit que la tête cle la mouche , ou ce qui la 
devoit d e v e n i r , étoit actuellement plus près de la partie pof-
térieure que ne l'eft le corcelet, & qu'il en étoit de même 
de toutes les parties qui ne paroiffoient pas. En un mot, je 
penfai que toutes ces parties, qui fembloient croître journel-
lement , étoient réellement bien formées, mais qu'elles oc-
cupoient le fond de la cavité; qu'elles en fortoient peu à 
peu en fe développant. Pour fe faire une image de ce que 
je veux faire entendre, repréfentons-nous une efpece de 
monftre humain , dont nous pourrions trouver des exemples 
dans 1 hiftoire des monftres, un enfant dont on auroit fait 
entrer la tête , le col , les épaules, les bras dans la cavité du 
corps , oit toutes ces parties feroient enfoncées fi avant, & fi 
bien cachées qu'il n'en paroîtroit aucun veftige à l'extérieur, 
& même qu'il refteroit un enfoncement au bout du tronc. 
Une image fi bizarre & fi difforme, eft celle de l'état natu-
rel de notre infeéle , dont la fécondé métamorphofe n'eft 
pas encore commencée. Qu'il nous foit poftible de ramener 
peu à peu notre monftre humain à la figure d'homme 3 les 
mains fortiront d'abord de la cavité , elles viendront fe 
pofer fur la poitrine ; les bras paroîtront enfuite 3 enfin 
peu à peu la tête le montrera fur fon col , Se tout fera 
rétabli. Pour prouver inconteftablement que ce qui eft 
fi bizarrement imasiné Se exécuté iur une figure humai-

r \ . O 
ne , elt précifément ce qui fe paffe dans l'infeéle, je n'ai 
quà dire que j'en ai pris u n * qui n avoit gueres en- *-pl. ai.gg. 
core que la forme de boule alongée, à qui il ne paroif-
foit encore que des bouts de jambes, des jambes extrê-
mement courtes , & comme effacées , tant elles étoient 
minces ; à qui on ne voyoit ni tête , ni rien d'approchant ; 
un infeéle dans letat femblable à celui cle notre monftre 
humain , qui ne montreroit que les mains Si une partie 
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des bras ; j'ai preffé le corps de cet infeêle , ayant attention 
de tenir fa partie poftérieure fixe, afin que tout l'effet de la 
prefîion fût vers la partie antérieure. Quoique je preffaffe 
doucement, bientôt j'ai vû la cavité du bout antérieur clifpa-
roître ; des parties comme charnues fe font préfentées pour 
la remplir 5 ces parties fe font élevées au-delfus de l'endroit 
ou étoit le bord de la cavité; là elles ont pris une convexité 
confidérable ; & cette convexité a été bientôt aifée à recon-
noître pour la tête de la nymphe ou de la mouche : cette 
tête étoit très-bien formée , toutes fes dépendances étoient 
très-diftinéles ; les yeux, les antennes , la trompe, s'y trou-
voient, & étoient auffi vifiblc-s qu'on le pouvoit fouhaiter. 
En même temps, les jambes font devenues plus longues ; non-
feulement j'en ai vû paroître des portions qui étoient cachées 
auparavant, mais leur partie, qui étoit vifible avant la pref-
îion , a pris plus de relief; il en a été des aîles comme des 
jambes. L'augmentation de relief étoit dûe à la liqueur qui 
étoit forcée de pénétrer dans certaines parties ; on la 
voyoit faire des bulles lorfqu'elle entroit dans les aîles. 
Enfin , fur le champ, j'ai fait une nymphe, j'ai ache-
vé fur le champ la fécondé transformation de cet infede , 
qui n'eût dû être accomplie qu'en plufieurs jours. 

C e n'eft que peu* à peu que la Nature exécute ce que 
j'ai fait trop brulquement , & l'infeèle s'en trouve mieux. 
Les parties les plus effentielles à la nymphe & à la mou-
che , & celles dont nous fommes le plus frappés , comme 
la tête , les aîles , les jambes , &c. font donc logées 
dans la cavité du corps du ver, qui n'a encore fub i que 
f i premiere transformation ; elles y font c h a c u n e avec 
leur enveloppe , car elles en fortent avec ces envelop-
pes. 11 en eft de toutes ces part ies comme cles doigts 
d'un gancl qui feroient enfoncés dans la main du gand; 
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ces parties font bien formées dans la cavité qui les con-
tient , elles 11e demandent' qu'à en être tirées peu à peu 
pour fe développer & s'étendre. 

Il eft difficile de concevoir comment les jambes, dont 
les. bouts paroiffent d'abord à la partie antérieure de la 
coque, paroiffent par la fuite à fa partie poftérieure; com-
ment étant auffi molles qu'elles font, font-elles tout ce 
chemin fans fe chiffonner, fans fe défigurer? mais on verra 
que le chemin qu'elles ont à faire, eft beaucoup plus court 
qu'il ne le paroît d'abord , fi on fait les attentions fui-
vantes. Soit que l'infeéïe ait la forme de boule alôngée, 
foit qu'il ait celle de nymphe , il remplit entièrement fit 
coque i quand il n'eft encore qu'en boule alongée , les 
ftigmates du corcelet cle la nymphe ou de la mouche ^ ^ - f s -
touchent la calotte antérieure s & quand il eft en nym-
phe , ces ftigmates font éloignés de la même calotte de 
tout le diametre de la tête Dans le premier état, le * Fig. m. 
corps* fembloit remplir feul toute la coque; & dans le ¥ s - i n -
fécond état, il y occupe moins de place que n'en occu-
pent la tête & le corcelet Quand le corps fe vuide de a. 
la tête des jambes, des aîles, & de partie du corcelet, il 
fe raccourcit, fes anneaux le rapprochent, parce que la tête 
& le corcelet doivent occuper dans la coque le même ef-
pace, & un plus grand que celui qu'ils occupoient dans le 
corps. De tout cela il fuit que les bouts des jambes, qui 
ont commencé à fe montrer, étoient pofés fur le premier 
ou le fécond anneau du corps : quand ils refteroient fixés 
fur le fécond anneau , par la fuite ils deviendraient ailes 
proches du^fiernier, parce que la tête, qui cherche fa place, 
force les premiers anneaux à s'approcher du dernier. 

Mais ce qui auroit plus befoin d'être expliqué, c'eft 
la méchanique qui fait fortir la tête & les autres parties, 
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de la cavité dans laquelle elles étoient contenues. O n 
voit bien qu'une prefïion plus foible , & mieux ména-
gée que celle à laquelle nous avons eu recours pour faire 
fortir fur le champ ces parties, les fera fortir peu à peu ; 
& que fi le corps tend à fe raccourcir & à fe contracter, il 
fera fur les parties qu il renferme, l'effet de cette preffion 
douce. Mais nous ne pourrions donner que des conjec-
tures très - incertaines fur la caufe qui le fait contracter. 
Nous pourrions dire que le fuc nourricier s'y porte moins 
abondamment, pendant qu'il s'unit aux parties qui doi-
vent "par la fuite paroître au jour; & que celles-ci acquiè-
rent du volume, pendant que le corps perd clu fie 11 : mais 
tout ce que nous ferions, ce feroit de rejetter un peu 
plus loin la difficulté à expliquer; clu refle fi on nous de-
mandoit pourquoi il arrive alors que le corps décroît , 
pour ainfi dire, pendant que la tête, les jambes, les aîles 
acquièrent du volume, voilà fur quoi il nous feroit im-
poflible de rien dire de fatisfaifant. 

Nous avons fait remarquer que le ver, qui venoit de fe 
transformer en boule alongée , avoit encore fes crochets 
& fon dard , & qu'il leur faifoit faire divers mouvemens 
qui tendoient probablement à rompie leurs attaches ; dès 
qu'elles font rompues, ces crochets & ce dard ceffent d'ap-
partenir à l'infede qui n'en a plus befoin. Il ne s'en défait 
pas pourtant alors, ils relient encore dans la cavité, & ils 
n'en fortent que quand la tête s'élève, alors elle les pouffe 

•Pi'ai.fig. devant elle, elle les couche contre la coque à laquelle 
0 & "• ils tenoient déjà par leurs pointes, & ils s'y collent. 

Plufieurs circonftances, & fur-tout la cl^leur & le 
froid, la féchereffe & l'humidité, p e u v e n t contribuer à 
retarder ou avancer chacune des trois métamorphofes 
de nos vers. En été, j'ai eu des vers qui font reliés dans 

une 
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une terre humide pendant fix à fept jours fans fe métamor-
phofer en coque ou en boule alongée, & d'autres gui fe 
font transformés après avoir été feulement deux jours dans 
une terre féche. L'humidité doit de même influer fur la 
fécondé transformation ; car, pendant qu'elle s'acomplit , 
il fe fait une évaporation, qui doit être plus lente dans 
une terre abreuvée d eau , que dans un lieu fec. Je n'ai 
point cherché à déterminer la quantité précife de ce qui 
s'échappe de l'infeêle en coque, jufqu'à ce qu'il foit en 
état de devenir mouche , mais je fais qu'elle eft affés 
confidérable. Quand j'ai jetté dans l'eau des coques, que 
les infeéles ne s'étoient faites que depuis peu de jours, 
elles ont été à fond; mais quand j'y ai jetté plus de vieil-
les coques , celles qui renfermoient des nymphes , elles 
ont furnagé; elles étoient devenues plus légères-que l'eau, 
de plus pefantes qu'elles avoient été auparavant. Le froid 
retarde encore beaucoup plus que l'humidité, les mêmes 
métamorphofes, car il en eft des vers de la viande comme 
des chenilles. Ceux qui ne fe mettent en coque qu'à la fin 
de f automne, ne deviennent mouches qu'après que la rude 
faifon eft paffée. Delà il fuit que les changemens qui fe font 
journellement dans des vers de la même efpece, qui fe 
font mis en coque, ne font pas toujours, ou plutôt font ra-
rement les mêmes. Mais, pour donner au moins une idée 
de l'ordre dans lequel ils fe font, je vais rapporter les ob~ 
fervations que j'ai faites fur des vers qui étant entrés en 
terre, le 21 Avri l , ne parurent mouches que le 16 M a i , 
le temps ayant toujours été affés froid pour la faifon. Les 
vers» fe transformèrent en coque le 26 SE le 27 Avril. 
Dans toutes les coques que j'ouvris le 28 & le 2 9 , je 
trouvai l'infime en forme de boule alongée * , & j e 

ne pouvois lui découvrir aucune des parties de la nymphe. 
Tome IV Q q 
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Mais, le 3 0 A v r i l , j'ouvris des coques dans lefquelles ïïn-
feéle avoit déjà des jambes auffi longues que le tiers du 

*pl.a«.fig. c o r p s * * , j'ouvris cependant d'autres coques dont les infec-
tes avoient les jambes plus courtes. Le bout antérieur de 
chacun de ces infeéles avoit une cavité dans laquelle étoient 
encore les tiges des crochets & du dard. Les infe£les tirés 
de leur coque, le 2 & le 3 de Mai , n'avoient plus de ca-

* Fig. vite à leur partie antérieure; la tête * setoit élevée, les 
tiges des crochets & du dard, étoient appliquées contre la 
calotte du bout antérieur de la coque, & y étoient collées. 
Alors linfeéle avoit déjà la figure de nymphe, au lieu 
qu'avant que de montrer la tête, il femble une nymphe 

* Fig. a. tronquée * j la trompe * étoit déjà alongée. Les nymphes 
\n.14.t. mifes à découvert, le 4 M a i , avoient encore une trompe 

* Fig. ' 7. t. mieux formée, fon bout paroiftoit refendu*, parce que les 
lèvres étoient devenues fenfibles. Les contours des yeux à 
rézeau étoient bien marqués; mais on démêloir allés que 
celles des parties de la tête qu'on voyoit , n'étoient vûes 
qu'au travers d'une enveloppe faite d'une peau mince. 
J'ai cru bien diftinguer de leau dans l'intérieur de l'enve-
loppe d'une des aîles, il fembloit que l'aîle nageoit dans 
cette liqueur. Sur fix nymphes que j'obfervai, le 5 M a i , je 
vis les antennes en palette prifmatique que je n'avois pas 
encore vûes diftinélement ; elles paroifioient encore fous 
une membrane, qui fervoit d'enveloppe commune à la 
tête. Cette membrane étoit devenue plus fenfible , quoi-
que plus tranfparente , peut-être parce qu'elle étoit plus 
foulevée. Les jambes setoient alongées; mais il eft à remar-
quer que, lorfqu'elles étoient courtes , elles- fembloient 
comme grainées, comme faites de grains mis bout à bout, 

que, dans la derniere o b f e r v a t i o n , le grauie avoit prel-
que difparu. Si ce grainé eft produit par une eipece 
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de pliffement des jambes , il doit s'évanouir lorfque les 
jambes s'étendent. L e 6 de M a i , je ne diftinguai rien de 
plus fur les nymphes, que ce que j'y avois trouvé le jour 
précédent. Mais le 7, je commençai à voir les yeux liftes * 
Jur le derriere de la tête de quelques nymphes. Sur les unes, 
ils fembloient réunis clans une mafîè , & fur les autres, ils 
étoient écartés comme ils le doivent être. L e plus grand des 
changemens que m'offrit le même j o u r , fut dans les yeux à 
rézeau qui avoient pris une teinte de couleur de chair car 
tout le refte étoit encore d'un très-grand blanc. L e 8 Mai, les 
yeux à rézeau des nymphes étoient devenus plus rougeâtres. 
L e 9 , les mêmes yeux des nymphes tirées de leurs coques, 
avoient encore une couleur plus haute, & les yeux lifîes 
commençoient à fe colorer. L e 1 o M a i , le rouge des yeux 
à rézeau étoit devenu plus foncé, & les yeux liffes avoient 
rougi ; on trouvoit encore fur les ftigmates de quelques nym-
phes, des trachées du ver qui y tenoient. L e 11 , les poils 
paroifTent fur la plûpart des nymphes, ils étoient pref-
que noirs fur quelques-unes ¥ , & fur d'autres d'un châ- * Fig. a & 3. 
îain-clair Les plus gros des poils fembloient de grolfes * Fis-
fibres, qui avoient du relief fur la peau qui fert d'enve-
loppe commune > mais ils étoient réellement fous cette 
peau, puifqueje la pouvois frotter fans les déranger aucu-
nement. Il n'eft pas à croire que ces poils ayent été for-
mes, ou qu'ils ayent pris tout leur accroiffement d'un jour 
a 1 autre ; mais ils ne commencèrent à être vifibles que 
quand ils eurent pris une couleur différente de celle des 
parties qui les entouroient. L e 1 2 , tous les poils des nym-
phes étoient encore mieux marqués, plus colorés, & tous 
1 étoient. Les jambes, qui avoient fait tout leur chemin, 
étoifent devenues grifes. Les lèvres de la trompe étoient 
plus que grifes, prefque noiies. Les antennes commen-

Qqy 
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çoient à fe colorer, enfin toutes les parties de la mouche 
étoient alors très-diftinéles. Les derniers jours , le x 3 , le 
14 & le 1 5 , n'ont plus eu de changemens notables à m'of-
frir. Les parties n avoient befoin que d'achever de prendre 
de la confiftance. L'infede n'avoit plus befoin que de fe for-
tifier pour être en état de fe tirer de fa coque. L'état de foi-
bleffe dans lequel il refte jufqu'à ce que ce moment foit affés 
près d'arriver, eft fi grand que toutes les nymphes que j'ai 
tirées des coques la veille du jour où les autres fe font tirées 
des leurs d'elles-mêmes, & qu'elles en font forties mouches, 
que toutes les premieres nymphes, dis-je, étoient abfolument 
incapables de mouvement; quelques faines & entieres quelles 
fuffent, on ne pouvoit les déterminer à fe donner la plus lé-
gère agitation; j'étois tenté de les croire toutes mortes, & je 
n'ai été convaincu qu'elles étoient vivantes que lorfque j ai 
vu fortir les mouches des coques que je n'avois point ou-
vertes. Mais lorfque j'ai ouvert la coque le jour même où la 
derniere métamorphofe devoit fe faire , j'ai vû que la 
nymphe fe donnoit des mouvemens dont nous ne par-
lerons que dans le Mémoire fuivant, où nous explique-
rons comment les nymphes parviennent à paroître au jour 
fous la forme de mouches à deux aîles. 

Les coques que fe font de leur propre peau quantité 
d'efpeces de vers qui vivent, foit dans les excrémens de di-
vers animaux, foit dans des chairs corrompues, & même les 
coques de différentes efpeces de vers, qui vivent des plan-
tes , ne différent en rien d'effentiel des coques dans les-
quelles fe transforment les vers de nos groffes mouches 
bleues. Sur les unes pourtant les anneaux font un peu 
plus marqués que fur les autres ; il y en a fur lelquelies 
ils font à peine fenfibles. Certaines coques ont leurs 
deux bouts plus pointus que ne le font ceux des autres 
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coques; quelquefois un des bouts eft plus renflé que l'au-
tre; dans quelques-unes, c'eft le bout antérieur; & dans 
d'autres, c'eft le bout poftérieur. Quand nous avons décrit 
la métamorphofe des vers mangeurs de pucerons , nous 
avons fait remarquer que le bout antérieur du ver qui étoit 
effilé, & très-menu en comparaifon du poftérieur, formoit 
le bout antérieur d'une coque, qui eft beaucoup plus gros 
que le bout poftérieur, car la coque a fouvent la figure 
d'une larme Nous n'avons pas oublié de parler alors de * Tome m. 
coques qui font épineufes, parce que la peau du ver l'eft 31 ' 
communément. Les coques font pour l'ordinaire d'une cou-
leur qui tire fur celle de marron, il y en a pourtant de grifâ-
tres, cle prefque noires, de jaunâtres; celle du ver du bigarreau 
eft d'un jaune-pâle. Mais nous ne croyons pas devoir nous 
arrêter davantage à plufieurs autres variétés, qui n'ont rien de 
bien intéreffant, & que nous pourrons faire remarquer dans 
1 occafion. Nous ne mettrons pas au nombre de ces variétés, 
qui ne méritent pas que nous nous y arrêtions , des cornes 
qui paroiffent fur les coques de quelques vers, & que ces co-
ques femblent pouffer ; mais nous différerons d'en parler 
jufqu'à ce que nous en foyons à l'hiftoire des mouches qui 
fortent de ces fortes de coques. 11 nous refte feulement, 
avant que de finir ce Mémoire , à faire connoître des 
vers qui} après leur métamorphofe, font-logés dans une 
coque , dont la figure eft très-différente de celle des co-
ques en œuf. 

Ces vers * font aquatiques & de la troifieme claffe, *pi.2,>fitTi 

ou cle la claffe de ceux qui ont une tête * de figure con- 9 & & 
fiante , & qui n'a point de dents ou de crochets qui ail-
îent à la rencontre les uns des autres. Je les ai ordinai- * 
rement trouvés dans des efpeces de mares dont l'eau avoit 
peu d'écoulement, & dans des étangs, &c. L e meilleur 
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des endroits que je fâche pour s'en fournir aux environs 
de Paris, c'eft auprès de L ivry , dans un foffé qui borde le 
chemin, vis-à-vis Notre-Dame des Anges, dans l'endroit où 
eft une belle & grande piece d'eau entourée d'arbres, & à 
laquelle aboutiffent plulieurs allées. Dans les autres eaux 
des environs de Paris , à peine m'eft-il arrivé de trouver 
deux ou trois de ces vers par an, &. dans les foffés que je 
viens cl indiquer, j'en ai pêc.hé des centaines en quelques 
quarts-d heure. Ils font ailés à prendre, ils nagent cepen-
dant, mais ce n'eft pas avec la vivacité ordinaire aux poif-
fons i d'ailleurs ils fe tiennent volontiers à la furface de 
l'eau 3 lorfqu'elle eft couverte de lentilles aquatiques, on 
n'a qu'à enlever des paquets de cette petite plante, & les 
éplucher pour avoir des vers. Leur tête eft petite, oblon-
gue & écailleufe; leur corps eft long, un peu applati, je 
veux dire qu'il a moins de diametre à chaque endroit de 
deffus en deftous, que d'un côté à l'autre. Il eft compofé 

* PI. fig. de onze anneaux, le dernier* eft le plus rond, le plus 
m e n u & l e l o n § de.tous. Dans quelques vers il a 

3 Sci.hi. feul la longueur des cinq à lix premiers pris enfemble. Il 
* pl. 22. g. p 0 u r t a m p a s à beaucoup près fi long dans d'autres. 
* Fig, 14, vers Cette remarque fert déjà à faire diftinguer deux ef-

peces , ou même deux genres entre des vers qui font d'ail-
leurs affés femblables. L e premier des anneaux a un peu 
moins de diametre que celui qui le fuit i le fécond en a plus 
que le précédent, & moins que le troifieme. C e dernier, le 
quatrième, le cinquième, le fixieme, lé feptieme & même 
le huitième différent peu entr'eux en grandeur i mais les 
trois derniers, plus longs que les autres, ont moins de 
circonférence, & en ont de moins en moins. L a peau 
qui les recouvre tous, a b e a u c o u p de confiftance; quoi-
que plus flçxible que les peaux cruftacées, elle fe f t moins 
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que les peaux ordinaires , c'eft une efpece de parche-
min. A la jonélion de deux anneaux , l'antérieur a un 
appendice o b l o n g * , qui va en recouvrement fur celui qui ^ 
le fuit. 

L a couleur la plus ordinaire à tous ces vers, eft un 
verd déjà brun, un peu veiné ou fouetté de traits plus 
bruns; il y en a pourtant de couleurs plus claires, & j'en 
ai vû qui avoient du brun veiné de jaunâtre. Ils n'ont 
point de jambes, on leur trouve feulement au-deftous du 
ventre, des crochets écailleux & fi petits qu'on ne les *P1 

apperçoit que quand on les cherche; je n'en ai vû qu'aux '0 , c e ' c c , c f-
jonélions des trois derniers anneaux. 

Quand on rencontre de ces vers également prêts à fe 
métamorphofer, dont les uns n'ont que fept'à huit lignes 
cle longueur * , & dont d'autres ont plus de trois pouces * PI. «.fig. 
de long * , on ne fauroit s'empêcher de reconnoître quil ?4*Fïg.5. 
y en a des efpeces qui différent en ce que les unes lont 
plus grandes, & les autres plus petites. 11 eft rare que leur 
corps foit parfaitement étendu dans l'eau en ligne droite, 
cependant il eft capable de raccourciffement, les anneaux 
ne peuvent rentrer que de peu les uns fous les autres; 
mais le corps peut fe plier à la jonélion de fes anneaux 
de deffus en deffous, ou de deffous en deffus ; il peut 
faire que deux de fes anneaux * forment enfemble un * Fig. ** 
angle dont le fommet foit à l'endroit où ils fe rencontrent. 
Ces angles peuvent être plus ou moins fermés, rarement 
pourtant le font-ils plus que l'angle droit ; ils font com-
munément obtus. C'eft en faifant faire fucceffivement & 
preftement à fes derniers anneaux, des angles tournés tour-
à-tour en des fens contraires que le ver bat l'eau, & qu'il 
eft en état d'avancer du côté où il veut. 

Nous avons déjà dit que la tête de ces fortes de vers 
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n'a point de dents; mais elle eft fournie d'un grand nombre 
de crochets c h a r n u s , au moins en grande partie, & d'ef-
peces cle barbillons. H y a tel ver à qui je n'ai vû que 

*pl.4j.fig. deux c rochets * au bord du bout antérieur de la tête, & 
V/i'g,9.fce. j'en ai trouvé quatre de plus * à d'autres, deux plus petits 

de chaque côté, qui m'ont laiiïe incertain fi le ver à qui je 
.n'en avois vû que deux, étoit d une efpece différente de celle 
clu ver à qui j en avois trouvé fix , ou s'il m'avoit caché 

* pi. 22. fig. quatre crochets. On voit, outre cela, deux corps que nous 
'i'b b b b nommerons les barbillons , dont le bout * eft beaucoup 

plus gros que ce qui précédé. L'infede les fait fortir de def-
fous fa tête avec vîteffe, il les retire de même en-dedans, il 
les agite lorfqu'ils font fortis en les retirant un peu en arriéré, 
& les pouffant enfuite en avant. Leurs bouts examinés au 
m i c r o f c o p e , montrent des houpes cle poils; ils m'ont paru 

* n, avoir quelque reffemblance avec une main * attachée à un 
*b,b,b, b,b. petit bout de bras. Cinq gros poils noirs * & un peu courbés 

imitent les doigts; mais, entre ces gros poils, il y en a une 
infinité de petits qui font comme les barbes des grands. 
J'avois foupçonné que ces vers fe nourriffoient de lentilles 
aquatiques; mais jamais je ne leur ai vû entamer aucune 
feuille des plantes cle cette efpece que je leur ai données : 
quelques-uns ont vécu plufieurs femaines chez moi dans de 
grands poudriers où il n'y avoit que de f eau dans laquelle 
je n'avois laiffé aucune plante, & au fond de laquelle je 
n'avois pas mis de terre. Les mouvemens de leurs barbil-
lons déterminent l'eau à fe rendre vers leur bouche ; on 
voit de petits courans d'eau qui fe dirigent vers la tête : 
cette eau peut n'être p;;s auffi pure qu'elle n o u s paroît, 
outre les parties terreufes dont elle eft: chargée, une infinité 
de petits animaux, que le m i c r o f c o p e feul peut nous ren-
dre fenfibles , y nagent continuellement 5 ces animaux 

peuvent 
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peuvent fournir un bon aliment à nos vers. Je ne fais fi 
deux endroits un peu plus bruns que le relie, & un peu 
plus unis, dont l'un * efl d'un côté de la tête, & l'autre 
de l'autre côté, peuvent être pris pour les yeux ; fi ce ne 
les font pas, je ne connois point d'yeux à ces infeâes. Un 
mammelon charnu, qui eft en deffous de la tête, & dont 
le bout ma paru enfonce pourroit bien être la bouche *Fi(T S 
ou le fuçoir. 

Quoique ces verf. foient aquatiques, quoiqu'ils vivent 
dans l'eau, ils ont befoin cle relpirer l'air; le bout de leur 
anneau poftérieur * eft ouvert, & eft pour eux ce que font *Flv 
à tant d'efpeces de vers les ftigmates poftérieurs. Souvent auffi 3,.Scc.à 
ce dernier anneau fait un angle avec celui qui le précédé, & 
eft redreffé au point néceffaire, pour que Ion bout foit à la 
furface de l'eau * ; dans l'endroit où il y eft, on voit un petit *pj, 
entonnoir formé par un grand nombre de poils qui tous par-
tent du bout de l'anneau, & qui s elévent en s'inclinant en 
dehors. Chacun de ces poils eft en petit une plume * bien *pi. z3. 
garnie de barbes, dont l'ufage eft aifé à reconnoître, elles 
empêchent l'eau d'entrer dans l'entonnoir; elles l'empêchent 
d'aller mouiller le bout de l'anneau, lorfqu'il eft même un 
peu au-deffous de fa furface ; l'air feul alors y a accès. 

Si on avoit quelque doute que l'organe'de la refpira-
tion du ver fût placé l à , pour lever ce doute on n'au-
roit qua difféquer un de ces vers ; la diffeélion, que nous 
propofons, eft aifée à faire. Avec des cifeaux, on coupera 
tout du long d'un côté de l'infe&e , une bande la plus 
étroite quil fera pollible; alors la partie fupérieure n'é-
tant plus adhérente de ce côté-là à l'inférieure , on l a 
relevera peu à peu, & on la jettera fur le côté oppole *n.2z.t 
Tout l'intérieur de l'infeéle du côté du dos , fera ainfi " ' r ' r ' 
mis à découvert. Dans l'inftant, 011 fera frappé de deux 
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*PI. Ai. fig. vaifteaux * d'un blanc luftré & fatiné, & dont le diamètre 
aj\ af ^ ^ confidérable, que ces deux Y aille aux enfemble occu-

pent plus de la moitié cle la largeur du corps i ce font les 
deux principales trachées. A leur origine, elles ont chacune 

* une efpece cle col * , par lequel elles s'attachent aflës près 
de la tête, chacune dans un endroit où l'on peut foupçonner 
un fligmate. Leur diamètre augmente enfuite tout-à-coup , 
il relie à peu près le même tant qu'elles font entre les an-
neaux les plus larges, & elles deviennent de plus menues 
en plus menues, à mefure qu'elles répondent à des an-
neaux plus étroits & plus longs; enfin ces trachées font 
fort déliées lorfqu'elles entrent dans le dernier anneau; elles 
vont jufqu'auprès de fon b o u t , toujours parallèles lune à 
l'autre. 

Notre deffein n'eft pas de donner l'anatomie cle ce ver , 

* i, i. nous nous contenterons de faire, remarquer que les inteftins * 
font un nombre prodigieux de circonvolutions, qu ils def-
cendent cle la tête vers la partie poflérieure, qu'ils remon-
tent enfuite, & cela un très-grand nombre de fois ; c'eft de 
quoi on ne trouvera qu'une image grofhere dans la figure 
que nous avons fait graver. O n n'y verra auffi que deux ou 

* u, u> trois vaifteaux blancs * fur un des côtés, quoiqu il y ait tout 
du long du ver un grand nombre de ces vaifïeaux ; ils font 
tortueux , leur couleur eft un blanc de lait & mat ; au lieu 
que le blanc des tra* bées eft un blanc luftré ; leur ftru&ure 
rellemble allés à celle des vaifteaux variceux des chenilles; 
l'ulage des uns & des autres eft difficile à connoître. 

«ar,af. Nous reviendrons encore aux trachées * de nos vers, 
comme elles font d'aftes gros tuyaux, il n'en eft point 
de plus propres à faire connoître la ftru£lure des trachées 
des imecles en général, & à la faire admirer. Quand on 
les regarde avec une loupe, on croit voir très-diftinéle-



D E S I N S E C T E S . V I I . Mem. 3 î ^ 

ment qu'elles lont faites d'une fuite d'anneaux cartilagineux 
extrêmement minces , Si on ne doit voir que cela alors. 
Mais fi on s'avife de rompre une de ces trachées avec une 
pointe telle que celle d'une épingle , & qu'on ne fépare 
pas entièrement les deux parties l'une de l'autre, ce qui ar-
rive toujours lorfqu on le veut, & qui arrive même fans 
qu'on ait longé à le vouloir , une des parties * tiendra à * PU*, fig. 
1 autre * par un fil blanc * ; qu'on prenne une des parties 
entre deux doigts, & qu'on la tire doucement pour 1 eloi- */• 
gner de l'autre, le fil la fuivra, il femblera qu'il fe devide 
& bientôt on aura le plaifir de s'affurer qu'il fe devide réel-
lement; on n'a qu'à continuer de tirer doucement, le fil fe 
dégagera de la trachée , il fe détortillera fans qu'on y ap-
porte beaucoup de foin , comme tout fil dont on tire le 
bout, fe devide de deffus un peloton. Je fuis quelquefois 
parvenu à en avoir un brin, qui avoit plus d'une aune de 
long , & avec un peu d'attention & de patience on en 
auroit , je crois , des centaines cfaunes , autant d'aunes 
qu'on voudroit. Mais, à mefure que le fil fe devide , la 
portion de trachée de laquelle il fe devide , fe raccourcit; 
doù il eft clair que îes trachées de ces vers, quoiqu'elles 
îorment des tuyaux très-continus, font faites d une efpece 
de fil qui eft tourné en fpirale, comme l'eft le fil des ref-
forts à boudin; un fil d argent trait roulé fur un cylindre, 
Se dont tous les tours fe toucheroient, nous mentreroit 
la difpofirion du fil cartilagineux dont chaque trachée eft 
formée. Les trachées des grands animaux ne font pas 
confiâmes ainfi, elles ne lbnt réellement que des an-
neaux attachés les uns contre les autres. Mais M. Mai-
pighi a trouvé aux plantes, des tuyaux qu'il a cru, avec 
bemtoup de vraiLmbiance, être leurs trachées , des 
tuyaux qui font formés comme les trachées de nos vers , 
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d'un fil, d'une fibre qui fait un très-grand nombre de 
tours de fpirales. 

Cette ftruflure des trachées, qui fe voit fi bien dans nos 
vers, eft , félon les apparences, celle des trachées de tous 
les infe&es, ou au moins cle la plûpart des infëétes. 11 y a 
plus de vingt-cinq ans que je l'ai trouvée à des trachées 
beaucoup plus petites , à celles des nymphes d'une efpece 
cl éphémeres. Je vis alors, avec une furprife agréable, que je 
devidois un fil des trachées que j'avois rompues 5 mais je 
penfai que ce fil étoit tortillé autour d'un tuyau membra-
neux } je ne mafturai point alors que la trachée fe raccour-
ciffoit pendant qu'on devidoit le fil. L'intérieur du tuyau 
formé par le fil tortillé, peut bien être revêtu d'une mem-
brane qui peut-être même aide à contenir les tours du fil les 
uns contre les autres ; mais, en cas que cette membrane exifte, 
elle eft fi mince qu'elle fe déchire lorfqu'on détortille le fil. 

Le fil qu'on devide , quoique délié, eft toujours d'une 
groffeur allés fenfible, il n'eft jamais plus fin qu'un fil de 
coque cle ver à foye ; on en peut tirer de beaucoup plus 
gros ; mais je n'ai pas réuffi à avoir de ces derniers dune 
longueur un peu çonfidérable , comme d'un pouce. J'ai 
examiné au microfcope des portions d'un fil affés fin, & 
qui l'étoit au point où il eft plus aifé d'en devider bien 
long fans qu'il fe caffe. Le microfcope m'a fait voir qu'il 

• Pl.a.fig- étoit plat, qu'il étoit une efpece de lame * plus fembla-
ble à du fil-trait d'argent qui a paffé fous le moulin, qu'à 
celui qui n'a paffé que par la filiere 3 il m'a montré de 
plus que la lame avoit fix côtes relevées, de forte qu'elle 
fembloit être compofée de fix fils à peu près cylindriques 
col lés les uns contre les autres ; d ' o ù il paroît que la tra-
chée eft faite comme le f e r o i t un reffort à boudin com-
pofée cle fix fils pofés les uns auprès des autres, & roulé* 
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tous enfemble fur un cylindre. Ces fils ne font peut être 
pas fnnplement ce qu'ils nous paroiffent ; ils font peut-
être creux , comme des efpeces de tuyaux. 

Quoique les organes dont ces infectes font pourvus 
pour refpirer l'air, leur foient inconteflablement néceffai-
res, ils peuvent pourtant vivre fans le refpirer, & pendant 
un temps plus confidérable que je ne l'eufle cru 5 ils peu-
vent même vivre au milieu d'une liqueur peu analogue à 
celle dans laquelle ils fe tiennent, & capable de faire^périr 
en peu d'inftans les autres infectes. Je fis entrer deux cle ces 
vers vivans dans une petite bouteille , pleine d'efprit de 
vin , & longue comme font celles à eau de melifie, ils 
allèrent au fond, & ils s'y tinrent, fe donnant des mou-
vemens quimontroientqu'ils sytrcuvoient mal3 cependant, 
au bout de vingt-quatre heures, je trouvai un de ces vers 
encore plein de vie, il agitoit encore fa tête, il fut peut-être 
encore plus de huit à dix heures fans périr. 

Retournons à confidérer nos vers par rapport à l'objet 
qui leur a fait trouver place dans ce Mémoire. Us doivent 
devenir des mouches à deux aîles; après tout ce qu'on a 
lu clans les autres volumes, on n'eft plus étonné d'apprendre 
quun infecte qui eft né & a crû dans les eaux, devienne par 
la fuite habitant de l'air & aîlé. Mais on s attendroit a voir 
fortir cl un fi long ver une très-longue mouche, une mouche 
qui auroit un long corps, comme l'eft celui des demoifeiles, 
& on peut être furpris cle ce que ce ver fe transforme en une 
mouche dont le corps eft très-court. 11 femble que la nature 
veuille dérouter ceux qui auroient envie de prédire, qu'elle 
veuille forcer à voir fes productions. Certaines demoifeiles 
qui ont le corps long, ont eu jufqu'à leur derniere transfor-
mation, des corps afles courts, & nos yers fi longs doivent 
devenir des mouches très-courtes. 
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D'ailleurs, quand un de ces vers fe transforme, & après 
qu'il s'eft t ransformé, fon extérieur n'offre aucune fingula-
rité, & cela m ê m e en eft une. L e ver transformé elt fi fem-
blable à ce qu'il étoit auparavant, & à ceux qui ne font pas 
transformés, que les yeux ne peuvent le diflinguer de ceux-
ci; on ne reconnoît qa il a changé cl état que quand on vient 
à le toucher; on le trouve roide, incapable de fe plier & de 
fe mouvoir, au lieu que les vers non métamorphofés, font 
mois, fouples & fe meuvent. Affés ordinairement le dernier 
anneau, celui de la queue clu ver métamorpholé eft redreffé 

*pl.22 fig- en haut *> il fait un angle plus ou moins ouvert avec celui 
i t i. //!' qui Ie précédé. Souvent le neuvieme anneau fait auffi un 

angle avec le huitième anneau, mais tourné dans un fens 
contraire au fer.s clu premier angle, de lorte que la partie 
poftérieure eft alors en ziczac. Les vers qui font encore dans 
leur premier état, font faire à leurs anneaux des angles 
femblables à ceux dont nous venons de parler, mais des 
angles var iab les , & que linfecle fait difparoître quand il lui 
plaît, au lieu que les angles de 1 infefle métamorphofé , 
relient conftamment les mêmes. 

Quand donc, parmi les vers qu'on retire de l'eau, on 
en trouve de roides, on peut juger fûrement que ceux-
ci ont perdu leur première forme, & que leur ancienne 
peau leur fert de coque. 11 n'eft gueres d'infeéles dans le-
quel la fuite des métamorphofés s'accompliffe en moins 
de temps. J ai eu de ces vers chés moi que cinq à fix jours 
après être devenus roides, font fortis de leurs coques fous 
la forme de mouches. La célérité avec laquelle ils fe m é -
tamorphofent, jointe à des occupations qui m'ont diftrait 
.pendant le temps que leurs transformations fe fa:(oient , 
^fa empêché d o u v r i r des coques à temps pour voir fi , 
comme no$> vers de la viande, ils palîent par l'état de 
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boule alongée. Dans toutes les coques que j'ai ouvertes, 
j'ai trouvé la nymphe bien complété, ayant fes parties bien 
formées & auffi longues qu'elles le dévoient être. L'ancienne 
peau fait à cette nymphe un logement qui nous doit fembler 
beaucoup trop fpacieux * ; elle n'en occupe que la premiere *pj.aj. f ig i 

partie, encore refte-t-il un vuide entre le bout de fa tête & 
la tête du ver dont il s'eft défaite; il y a une partie du pre-
mier anneau * quelle n'occupe pas. Mais le grand vuide d. 
efl dans les trois derniers anneaux & dans le quatrième; car 
le bout poftérieur de la nymphe n occupe quune petite 
portion de celui-ci. C e grand vuide eft - il inutile? il y a 

bien de l'apparence que non; je ne fais fi la nymphe, au 
moins dans les premiers temps, n'a pas befoin que les an-
neaux qu'elle n'occupe pas, donnent paffage à 1 air. Ayant 
tenu fous 1 eau le bout poftérieur d'un de ces infeétes nou-
vellement transformé, j ai cru lui voir aipirer leau. 

C e ne fera au refte que dans le Mémoire fuivant que 
nous verrons cette nymphe fe tirer de fa coque , & en 
fortir mouche à deux aîles. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU SEPTIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X I . 

L A Figure premiere, eft celle d'un de ces vers de la 
viande, qui deviennent de groffes mouches bleues. 

La Figure 2, repréfente la coque que le ver précédent 
s'eft faite de fa propre peau, & dans laquelle il eft renfermé. 

L a Figure 3, eft la figure 2, vûe très en grand, & par 
fon bout antérieur./,/, les deux ftigmates antérieurs, o , 
enfoncement dont les bords font froncés, & qui a été 
fait par les chairs des environs de la tête , qui fe font 
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retirées en dedans. Les différens anneaux dont la coque eft 
compofée, font aifés à diftinguer ici les uns des autres. 

L a Figure 4> fait voir le bout poftérieur p de la figure 3 , 
& le fait voir du coté du dos. r, r, r, /•, Sic. mammelons 
qui font des reftes des rayons charnus que le ver alongeoit 
dans certains temps./] /, les deux ftigmates poftérieurs. 

La Figure 5 , montre le hout poftérieur p de la figure 3 , 
par le côté du ventre, a, l'anus qu'on voit ici, & qui ne 
pouvoit paroître dans la figure 4 . / , / , les ftigmates. 

La Figure 6 , eft celle du hout antérieur cle la figure 3 , 
mais préfenté dans une autre vûe. Dans la figure 3, chacun 
des ftigmates eft fur un des côtés, Se ici un ftigmate / e f t en 
face, Si l'autre eft derriere. I e, cordon, ou languette qui 
fe trouve fur deux anneaux, immédiatement au-deffous de 
chaque ftigmate antérieur. 

L a Figure 7 , repréfente un ver tiré de fa coque, & qui 
y a fubi fa premiere métamorphofe, qui y eft devenu un 
jphéroïde alongé, ou qui a pris la figure d'un œuf. 

Dans la Figure 8, on a plus en grand celle du ver mé-
tamorphofé de la figure 7. a eft fon bout antérieur, & y 
marque un petit enfoncement. 

La Figure 9, repréfente, en grand, une portion de coque 
dont le bout antérieur a été brifé, en f o f . a, le bout an-
térieur de l'infeéle. c, les crochets du ver adhérens en 0 à 
la coque, & qui ne font pas encore entièrement fortis du 
corps cle ce ver. 

La Fig. 10 , à la Fig. 1 1 , font celles d'une demi-calotte 
du bout antérieur de la coque, dans deux différens points 
de vûe. b o h, la demi-calotte vûe parcledans. c, les crochets 
Sortis du corps du ver, Se collés à la c o q u e par la membrane 
blanche à laquelle ils tiennent en o. On les trouve dans dif-
férentes pofition^, ainfi que ces deux figures le montrent. 

Les 
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Les Figures 1 2 , 13 , & la plupart de celles du refte de 
cette planche , font employées à faire voir les change-
mens qui fe font dans l'extérieur de l'infe&e , lorfquil 
palîè de la forme de boule alongée, fig. 7 & 8 , à celle 
de nymphe parfaite. 

La Figure 1 2 , montre à découvert la moitié antérieure 
de linfeéle. c p c, la moitié poftérieure de la coque, dont 
la moitié antérieure a été enlevée. O n voit ici les fix jam-
bes de l'infeéle, dont les deux dernieres font e n i . e e s 

éminences qui appartiennent au corcelet, & au bout de 
chacune defquelles eft un ftigmate. Toutes ces parties font 
forties de l'enfoncement marqué a, fig. 8. 

Dans la Figure 1 3 , les jambes de linfeéle font plus 
diftindles, plus gminées, & plus avancées vers le derriere , 
qu'elles ne Te font dans la figure 1 a. c p c , relie de la 
coque. 

L a Figure 1 4 , fait voir l'infe&e tiré de fa coque dans 
un temps où il a pris la figure de nymphe, mais d une 
nymphe encore imparfaite, dont beaucoup de parties ne 
font pas encore bien développées. Les jambes de ia derniere 
paire font arrivées en p , tout proche du bout poftérieur. 
a> a, les aîles. 0 , 0 , la tête, de chaque côté de laquelle on 
commence à entrevoir en 0 0 , les yeux ; on voit aufli la 
trompe qui commence à fe montrer. 

L a Figure I J , repréfente une portion de trachée qui 
aboutit à un des ftigmates antérieurs / , fig. 3 , 6 , àc. 
une portion de membrane qui y tient. / , cette trachée. 
g , la membrane. 

L a Figure 1 6, montre la partie poftérieure d'une nymphe, 
dont le bout de la coque a été emporté, c , c, boids de la 
coque. t 3 1 , trachées du ver. 

Dans la figure i 7 , où tout eft un peu plus développé 
Tome IV. Sf 
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que clans la figure 14 > l a trompe t eft plus alongée & 
refendue par le bout. 

L a Figure i 8 > repréfente une nymphe dont on a laiffé 
ïa partie poftérieure dans une portion de la coque c p c. 
L a trompe t de cette nymphe eft encore mieux formée que 
celle de la nymphe cle la fig. i 6. D ailleurs fa tête eft beau-
coup mieux façonnée, y , y , les deux antennes. 

La Figure i 9 , fait voir du côté du dos une nymphe telle 
que celle de la fig. 1 7 , qui a été tirée entiéiement de fa 
coque. 0, 0, les yeux à rézeau bien formés, a a, les aîles entre 
lefquelles eft le corcelet ./, le bout du corps. 

L a Figure 2 0 , montre une nymphe parvenue à fon 
état de perfeélion , qu'on a laiffée en partie dans un refte 
de coque c p c. L a trompe t eft bien mieux formée que 
celle des nymphes des figures précédentes. Les yeux 0 , 0 , 
ont pris une teinte rougeâtre. Entre les yeux paroiffent les 
antennes y , y. 

L a Fig. 2 1 , eft celle de la nymphe cle la fig. 20 tirée en-
tièrement de fa coque, Se vûe du côté du dos. p, le corps. 
a, a, les aîles. L e corcelet qui eft entr'elles a quantité de 
poils couchés les uns auprès des autres, o , o , les yeux â 

entre lefquels plufieurs grands poils font couchés. 

P L A N C H E X X I L 

L a Figure premiere repréfente une nymphe de groffe 
mouche bleue , dans un état moyen entre celui de la 
nymphe de la figure 17 , & celui de la nymphe de la 
figure 1 9 , pl. 2 r , & beaucoup plus groftîe. Elle eft en-
core blanche, & cependant on apperçoit fur le corps p, 
& au-deffous de la tête e n o o , des traits un peu moins 
clairs que le refte , qui font des poils, y , y , les deux an-
tennes, o , 09 les y e u x qui ont commencé à fe colorer, t / , 
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la trompe, elle paroît avoir une fente en / C e qui donne 
cette apparence, c'ell l'étui de l'aiguillon qui efl là couché 
Si étendu, a, a, les aîles. 

L a Fig, 2 , eft celle d'une nymphe prefqu'à terme, telle 
que celle de la figure 1 9 , pl. 2 1 , mais repréfentée plus en 
grand, & entièrement hors de fa coque. Le coup-dœil 
montre la différence qui eft entre fa couleur, Si la couleur 
de la nymphe de la figure premiere. y , y , les antennes. 0,0, 
les yeux. q,q, poils qui font en devant & en deffous de la 
tête, f/7, la trompe. Le fourreau/de l'aiguillon eft ici aifé 
à reconnoître. /, les lèvres de la trompe. p , p , poils couchés 
fur le corps, i , i , les jambes de la derniere paire. 

La Figure 3 , fait voir du côté du dos, une nymphe 
qui eft au même terme que celle de la figure 2 .0 ,0 , les 
yeux à rézeau. q , q, poils qui font fur le mufeau. a , a s 

les aîles pliffées. Les poils couchés fur le corcelet entre la 
têté-& 1 s aîles, & ceux qui font couchés fur le corps p , p , 
font très-fenfibles. 

L a Figure 4 , eft très en grand celle de la tête de la 
figure 3, Si vûe du même côté, o, o, les yeux à rézeau, 
mais dont les mailles ne font pas encore bien fenfibles. m , 
le mufeau. p , p; p , p , quelques-uns des grands poils qui 
vont à Ia rencontre les uns des autres; ils font couchés ici, 
& par la fuite ils font le berceau. O n peut remarquer que 
chacun d'eux part d'un grain qui leur fait une bafe qui a 
beaucoup p{us c|e diametre qu'ils nen ont. r, r, deux 
grands poils qui fe croifent fur je derriere de la rête. 

Les Figures 5 , 6 , 7 & 8, appartiennent au huitième 
Mémoire, à la fin duquel elles font expliquées. 

La Figure 9, reptélente, dans fa grandeur naturelle, un 
de ces vers aquatiques qui donnent des mouches à cor-
celet armé. Celui-ci eft un des plus grands de ce genre, 

S f i j 
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& d une des efpeces dont le dernier anneau eft très-long. 
La Figure 10, fait voir de côté & pardeffous, quelques 

anneaux du ver de la figure précédente, pour rendre fenfi-
bles les mammelons m, m, m, dont il s'en trouve un de 
chaque côté, à chaque articulation. 

Dans la Fig. i i , le ver de la fig. 9, eft repréfenté ouvert 
tout du long du dos, & grofti. p^p; p,p, lestégumens du 
corps jettés fur les côtés, & arrêtés avec des épingle s. t, la 
tête. aj\ a j\ les deux principales trachées, qui font les parties 
qu'on s eft propolé cle montrer en place, i , i, i, les inteftins, 
qui font des circonvolutions & qui ont des appendices qu'on 
ne s tft point arrêté à reprélenter exactement. C e qu il y a de 
blanc en u, u, font des reftes cle vnilfeaux variceux, très-
blancs. h, houpe qui entoure le bout du dernier anneau. 

La Figure 1 2 , (ft celle dune portion dune des trachées 
af\ aj\ fig. 1 1, groffie au microfcope. a & f , font ici deux 
portions féparées l'une cîe l'autre. A lune & à l'autre tient 
le fil / , qui a été cleviclé du bout de lune ou de celui de 
l'autre. 

Dans la Figure r 3, une portion du fil / de la figure 
précédente, eft repréfentée vue au microfcope i elle fem-
ble faite de fix fils plats, collés les uns à côté des autres 
pour compofer un ruban étroit. 

La Figuie 1 4 , eft celle d'un ver du même genre que 
celui de la figure 9 , mais d'une des plus petites efpeces 
de ce genre, car il paioît ici dans toute la grandeur qu'il 
peut avoir ; il y eft même repréfenté trop grand. Il eft d'une 
des efpeces dont l'anneau poftérieur n'a pas une longueur 
confîdérable. 

La Figure 15, repréfente, en grand, un des deux barbil-
lons que le ver de la figure 9 a en deffous de la tête, Se 
qu'il fait jouer continuellement, 11 ? elpcce de main, dont 
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partent cinq tiges courbées qui fe terminent en pointe, & 
qui font garnies de poils fins. 

L a Figure i 6 , qui ne femble être que celle du ver de lu 
figure 9 y plié en zigzag , eft celle de ce ver en coque. 

La Fig. i 7 , eft celle de la mouche dans laquelle fe trans-
forme le ver de la figure 1 4 . 

P L A N C H E X X I I i . 

La Fig. premiere eft celle d'un ver aquatique à tête écail< 
leufe, de même genre que celui de la fig. 9 , pl. 22. r, fa 
tête, h , l'ouverture par laquelle il refpire l'eau , qui eft en-
tourée d'une houpe de poils, qui 11e paroilfent pas dans 
cette figure, & qui auffi font rarement fenfibles à la vûe 
fimple lorfque le ver eft hors de l'eau. 

La Figure 2 , eft celle d'un autre ver plus Grand & plus 
1 > f 
brun que le précédent, & qui eft peut-être dune autre el-
pece, ou qui, s'il eft de la même, eft plus vieux, f , la tête. 
h , houpe de poils qui entourent le bout poflérieur. Cette 
fig. peut auffi être celle de la coque du ver métamorphofé 
en nymphe ; car la peau conferve encore fa premiere forme, 
lorfqu'elle ne fert que d'enveloppe à la nymphe; la coque 
dans laquelle eft la nymphe , paroît feulement à la vûe fim-
ple, un ver roide & incapable de mouvemens. 

Les Figures 3 & 4 , repréfententle même ver; mais celui 
de la figure 4 eft alongé , & celui de la figure 3 eft tor-
tueux. Le dernier eft cenfé fous l'eau, au-cleftus de la fur-
face de laquelle il éleve le bout de fa partie poftérieure pour 
refpirer 1 air. O n remarquera que, quoique le ver de ces 
deux figures foit un peu moins gros que celui de la figure 2 , 
fon dernier anneau i l , eft beaucoup plus long que le 
pareil anneau de l'autre. Ce qui prouve que ces vers ne 
font que du même genre. 

/ 
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Les Figures 5 , 6 , 7 , 8 & 9 , font voir les parties anté-
rieures des vers précédens, groffies au microfcope, & les 
font voir en difFérens lens & en différens états. 

L a Figure 5 , eft prife d'après le ver de la fig. 2. a ty, 
la tête vûe de côté. En a, eft fa jondion avec le premier an-
neau. y, montre une tache brune qui a 1 air d'un œil. Divers . 
poils ou barbes paroiffent fortir du bout de la tête, f , 
marque un petit tubercule noir que je foupçonne un 
ftiçnnate. O 

L a Figure 6, eft celle de la tête de la fig. 5, vûe pardeffous. 
d , d , deux efpeces de houpesen forme d antennes. 

La Figure 7 , & les deux fuivantes ont été deftinées fur 
le ver des fig. 3 & 4. Cette fig. 7, fait voir la tête de côté, 
Si dans le temps où deux crochets qui fortent de fon bout 
antérieur, font appliqués l'un contre l'autre 3 on les prendroit 
alors pour le bec d'un oileau. O n n'a point marqué fur cette 
tête la tache y de la fig. 4} auffi y étoit-elle beaucoup plus 
foible, mais elle y étoit. 

L a Figure 8, fait voir les deux crochets c , c , écartés l'un 
cle 1 autre, m eft un mammelon charnu bordé de poils, ou-
vert par le bout, & que le ver ne montre qu'en certains temps. 
O n pourroit le prendre pour la bouche ou le fuçoir de 
i infeéle. 

L a Figure 9 , montre la tête des figures précédentes 
plus en deffus i alors, outre les deux crochets c , c , on en 
voit quatre autres, ou quatre cornes e , e , / , / . ' Je ne fais 
pas fi ces crochets c , c , & ces cornes e, e , / , /, ne fe trou-
vent point à la tête des figures 4 & j , quoiqu'on ne les 
y ait pas vîtes lorfqu on l'a deffmée j car le ver les cache 
quand il veut. 

L a Figure 1 O, repréfente le bout poftélieui" du ver de 
la figure 2 , vû au microfcope & pardeffous c c,c c,c c, 



D E S I N S E C T E S . V I I . Mém. 3 2 9 

crochets qui fe trouvent à la jonélion des anneaux, ex-
cepté, je crois, à celle des premiers, a b, l'anus, h h , poils 
en plume qui bordent l'ouverture poftérieure. 

L a Figure i 1 , fait voir par la tranche, par le côté, le 
bout pollérieur. 0 , ouverture qui donne entrée à l'air, /z, /, 
les poils en plume. 

L a Figure 1 2, eft, très en grand, celle d'un des poils du 
bout poftérieur, qui paroît une vraie plume. 

L a Figure 1 3 , eft celle d'une coque dans laquelle le ver 
s'eft transformé en nymphe. En a étoit la tête du ver, Se 
fon premier anneau, on les a fait tomber; pour les faire 
tomber, il ne faut que les pouffer allés légèrement. 

L a Figure 14, reprélente, très en grand, la partie a r de la 
fig. 1 3. a a , bord de la coque d'où le premier anneau & la 
tête ont été détachés. En dedans paroît la tête de la nym-
phe , dont on diftingue très-bien les antennes Se les yeux. 

P L A N C H E X X V . 

L a Figure premiere de la planche 25 , placée à la fuite 
du huitième Mémoire appartient au Mémoire dont nous 
expliquons les figures. 

L a Figure premiere de cette planche 2 5 , montre, très 
en grand Se très-bien, comment l'infeêle, qui eft repréfenté 
dans les planches 2z Se 23 , fous la forme d'un long ver 
aquatique , eft logé dans la coque faite de fon ancienne 
peau iorfqu il eft devenu nymphe, t b d a p, la peau du 
ver qui forme une coque , & qui eft vûe du côté du ven-
tre. Cette coque a été ouverte depuis b d , jufqu'en c o. 
Une partie de la peau e f g a été coupée tout du long 
de b l c, Se a été enfuite relevée Se jettée de l'autre côté , 
pour mettre 1 intérieur de la cavité à découvert. O n y 
voit la nymphe & quelle partie de cette cavité elle 
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occupe, h, une des antennes de la nymphe, i , un de les yeux 
à rézeau. Au-deftous des deux yeux à rézeau eft la trom-
pe. k , l3 m, les trois paires de jambes. Depuis n jufqu'en a 
p la coque eft vuide. t, la tête du ver. b , le premier anneau 
du ver. Cette portion d t b eft détachée, ou au moins ren-
verfée lorfque la mouche fort de la coque. 

HUITIEME 
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H U I T I E M E M É M O I R E . 

D E L A D E R N I E R E M É T A M O R P H O S E 

D E S I N S E C T E S 
Q U I S O R T E N T D E S C O Q U E S 

F A I T E S D E L A P E A U D U V E R , 

S O U S L A F O R M E 

D E M O U C H E S A D E U X A I L E S . 

IEs nymphes dont nous avons vû les parties extérieures 
-Jfe développer & fe fortifier peu à peu dans ces coques, 

faites de la peau du ver, y font devenues de véritables mou-
ches, emmaillottées dans une membrane fi mince & fi tranf-
parente, qu'elle n'empêche pas de reconnoître les parties 
qu elle couvre les aîles femblent pourtant encore informes, 
parce qu'elles font pliftees & comme empaquetées : mais ce 
qui paroît le plus manquer à chaque nymphe, c'eft d être 
animée. Elle le devient, en quelque forte , quand fes parties 
ont acquis la confiftance qui leur eft néceflaire; elle devient 
même forte & vigoureufe, & a befdn de l'être. Quoique la 
membrane, qui la revêt immédiatement, foit mince, c'eft 
pourtant pour nymphe un grand ouvrage que de s'en tirer, 
parce que cette membrane fait une enveloppe particulière , 
une efpece d'étui à chacune des parties extérieures ; car on 
fe feroit une faufte idée de cette enveloppe, fi on la regar-
doit comme une efpece de fac, e l le a plus de reflemblance avec 
nu gand,elle a autant de cavités particulières, que la mouche 
a de parties extérieures. Ce quilemble exiger le plus de force, 
c'eft d'ouvrir cette coque que nous ayons vû être épaiffe, 

Tome IV, X t 
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foîicïe & dure; mais tout a été difpofé & préparé pour que 
la mouche ne t r o u v â t pas une réliftance fupérieure à ceile 
qu'elle eft capable de vaincre. Nous avons diftingué deux 
fortes cle coques dans le Mémoire précédent, des coques en 

* pl.24.fig. forme d'œufs & des coques l o n g u e s q u i ont la figure du 
' ; p l ver. Les mouches ne fortent pas précifément de la même 
r£> maniéré des unes SE des autres coques, & nous allons com-

mencer par voir comment elles fortent des premieres. 
C'eft conftamment par le même bout des coques en 

forme d'œuf, que chaque mouche fort de la fienne , par 
celui où eft fa tête, & où étoit auparavant celle du ver. L a 
tête de la mouche na pourtant été pourvue d'aucun 
inftrument propre à percer une grande ouverture ; car 
l'aiguillon de la trompe eft encore très-mol , SE lorfqu'il 
eft le plus ferme, il ne peut faire que des trous prefque 
imperceptibles. Mais la Nature a donné à la mouche un 
autre moyen d'agir avec fuccès contre le bout de la co-
que; & ce qui eft encore à remarquer, c'eft que quoique 
le bout contre lequel elle doit agir, paroilfe ; ufti épais, 
aulfi lolide que le refte, il a été conftruit de façon qu'il 

* Pl.24. fig. peut plus aifément être ouvert. C e bout * , cette partie 
>&cz.a,b. q U e n o u s a y o n s j-jommée la calotte, eft compofée de deux 

pieces, de deux clemi-Calottes appliquées l'une contre l'au-
tre. Ces deux demi-.calottes peuvent facilement être déta-
chées l'une de l'autre, SE clu refte de la cerque : qu'une des 

* Fig. 3. c. deux * ait été détachée, c'en eft aftes pour la mouche , elle 
a une porte fuffifante pour fortir 

Nous avons déjà fait faire attention, dans le Mémoire 
* Fis- 4- te. précédent, à deux cordons, à deux arêtes à deux pe-

tits reliefs qui fe trouvent fur deux des côtés, de la calotte 
diamétralement oppofés. Ces deux arêtes fembleroient 
être deftinées à renforcer la coque , elles le font au 
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contraire à l'affoiblir, & c'eft de quoi il eft très-aifé de fe 
convaincre. Si on prend une coque entre le pouce & l'index, 
par le bout oppofé p. celui où font ces cordons, par le pofté-
rieur & qu'on la prefTe enfuite aiïes pour la brifer, les *PI. Z4.BG. 

fentes qui s'y feront feront irrégulieres, & les pieces qui le " " 
détacheront le feront de même. Si enfuite on preffe le bout 
antérieur * de la coque avec les deux mêmes doigts, on *a,b. 
s'appercevra aifément que, fans avoir employé une preffion 
fï forte que la premiere, on obligera ce bout de s entrouvrir, 
& qu'il s'entrouvrira tout du long de lun * & l'autre des ». « 
cordons. L à , les deux demi-calottes fefépareront l'une de \e& 4-
l'autre ; une des deux * tombera, & peut-être tomberont- * Fig. 
elles toutes deux; au moins ne reftera-t-il quà pouffer lé-
gèrement avec le doigt celle qui eft demeurée en place 
pour achever de la détacher. Ainfi , le bout antérieur de 
la coque femble fait de deux pieces, qui ne font que col-
lées l'une contre l'autre , & contre 1 anneau à qui elles 
tiennent. 

U n obfervateur qui veut fuivre clans les coques , tous 
les progrès de la nymphe , doit même profiter de la fa-
cilité avec laquelle elles s'entrouvrent par le bout que 
nous venons d'indiquer; dans toute coque, qui f e r a de-
venue d u r e , il parviendra toujours , au moyen dune 
preffion légere , à mettre la partie antérieure de l'infe&e 
à découvert, fans le blefîer ; & il en pourra ouvrir plus 
commodément & avec moins de rifque , le refte de la 
coque. 

Chacune de ces arêtes fe trouve a u - d e f î u s ^ m e des 
principales trachées du ver , comme je lai fait remar-
quer dans le Mémoire précédent ; aufli eft-ce dans l'inté-
rieur de la coque, vis-à-vis chacune des arêtes, que font 
appliquées les trachées lorfque la nymphe s'en défait j il 

T t ij 
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feroit donc naturel de penfer que îes trachées, par ]eur pref-
fion , contribuent à former les deux reliefs. Mais alors 
il devroit y avoir dans la coque un creux, une cannelure 
au-defïous de chacun des reliefs i j'ai cherché avec grand foin 
ces cannelures i n'ayant pu parvenir à les trouver, ayant 
vu qu'au-delfous des arêtes, comme ailleurs, tout étoit très-
uni, j'ai été forcé d'abandonner une explication qui m'avoit 
paru très-vraifemblable, Si que j'avois en quelque forte 
adoptée. Une autre plus vraie s'eft préfentée lorfque j'ai con-
fîdéré les arrêtes avec une très-forte loupe ; j'ai vu que tout 

f Pl. 24. fig. c]u ]or)CT c[u milieu de chacune, il regnoit une fente * réelle, o # A / * 
quoique très-étroite i par conféquent que chaque arête étoit 
compofée de deux parties qui ne font qu'appliquées l'une 
contre l'autre. L a fente, que j'ai apperçue,ne pénétre pas à 
3a vérité jufques dans lintérieur de la coque s mais appa-
remment qu'elle pénétre allés avant pour que la coque l'oit 
plus foible où fe trouve cette fente, que par-tout ailleurs. 
Des parties de la peau qui fe font pliffées quand le ver s'elt 
raccourci, ont concouru à former i'arête, îes deux plis 
fe font touchés fans fe coller l'un contre l'autre, & ont 
laiffë à leur bafe une peau plus mince que celle du relîe 
de la coque. 

Quoiqu'au moyen des deux arêtes ou languettes, ou 
plutôt de leurs deux fentes , les deux calottes du bout 
antérieur' de la coque , puilTent être détachées par une 
prefîion des doigts, qui eft légere pour nous, on éprouve 
pourtant une réfillance qui doit etre conliclérable pour 
une m&iche 3 on a peine à imaginer que la mouche puiffe 
furmonter cette réfiftance , & fûrement on n'imagineroit 
pas comment elle la furmonte , puifque c'eft avec des 
parties qui femblent les moins propres à agir , comme il 
le faut i c i , & par des mouvemens qu'on ne voit point 
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faire à ces parties dans tous les autres temps de la vie de 
l infe6le fous la forme de mouche, ni dans ceux qui ont 
précédé. 

La mouche eft renfermée de toutes parts lorfqu'elle tra-
vaille à fe mettre en liberté ; il eft pourtant ailé de voir 
quels font les moyens dont elle fe fert pour y parvenir, quand 
on l'obferve dans les circonftances où j'en ai obfervé plu-
fieurs, & où il fera aifé d'en obferver à qui en aura quel-
qu'envie. Ayant vû fortir trois à quatre mouches de trois à 
quatre coques pareilles à celles dont il me reftoit un grand 
nombre, & qui toutes avoient été faites à peu près dans le 
même j o u r , je détachai les deux demi-calottes du bout an-
térieur dune de ces coques, & enfuite celles de plufieurs au-
tres , pour voir en quel état étoit la mouche qui y étoit con-
tenue 3 fi elle profiteroit de la porte que je lui avois ouverte, 
& fi elle étoit en état d'en profiter; pendant que je tenois entre 
mes doigts la coque ouverte je vis des mouvemens dans une 
partie de la mouche, où je ne me ferois pas attendu à en voir. 

L e crâne des mouches eft folide, il eft fait de parties 
plus que cartilagineufes , ôc comme écailleufes ; en un 
mot , la figure de la tête des mouches, comme la figure 
de la tête des grands animaux, eft confiante; cette figure 
réfulte de l'aiTemblage de parties peu capables de céder. Je 
fus donc furpris, & je dûs l'être lorfque je vis des mou-
ches * qu i gonfloient & qui contraêloient leur tête alterna-
tivement. Lorfque je vis que les deux yeux à rézeau étoient 
tantôt plus écartés & tantôt plus proche l'un de l'autre * ; 
que la mouche enfin avoir une tête tantôt plus grofîè & 
tantôt plus petite ; que fa tête avoit des mouvemens de 
fiftole & de diaftole. C e n'eft pas le feul mouvement 
que me montrèrent les têtes des mouches qui étoient prê-
tes à naître, & qu'elles montreront toujours en pareil cas? 
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elles fembloient d'inftant en inftant, & cela lorfqu'elles fe 
gonfloient le plus, s'alonger en devant. L a partie anté-
rieure Se fupérieure d u crâne, paroît fe terminer près de î'ori-

* ri. 24. fig. gine des antennes * ; l à , on peut voir un petit cordon en 
*o. m, m. a r c ^ ^ ^ }a concavité eft tournée vers le devant de la tête ; 

en dehors de cet arc, eft une fente qui n'eft fenfible qu'à 
la loupe. De cet endroit la mouche prête à naître, Se même 
la mouche nouvellement née , fait fortir une velfie blanche ; 

* Fig. 7.6c elle porte feuvent fi loin le volume de cette velfie * , qu'il 
^ & égale ou furpafte celui du refte de la tête. Les antennes * 
'°-y>y> font attachées à la membrane qui forme la velfie, de forte 

qu'elles font alors très-éloignées des j e u x à rézeau. Quel-
quefois la mouche fait rentrer fur le champ cette velfie d une 
grandeur lî déméfurée , elle la fait totalement difparoître 
pour la montrer aulfi grande ou plus grande dans l'inftant 
luivant ; elle lui fait prendre fucceftîvement différentes figu-

* Fig. g. 8c res; quelquefois elle lui donne celle d une forte de mufeau* 
alongé; mais elle en fait un muleau bien difforme quand 

* Fig. 7. elle l'arrondit en boule A u bout cle ce mufeau paroît 
* Fig. a. c. un pli * , un petit enfoncement qui marque apparem-

ment l'endroit par lequel il eft tiré quand il rentre fous 
le crâne. Les antennes font attachées pardelà ce pli ; 
le fond de la cavité où elles font dans 1 état ordinaire , 
Se lorfque la mouche les tient baiflees , s'éleve dans le 
cas que nous conlidérons, Se prend du relief 3 la mouche 

* Fig. 8. gonfle de même * les membranes , les chairs qui font 
à l'origine de la trompe; là , on voit comme deux petites 

* b,b. boules blanches Dans les plus 'vieilles mouches de 1 ef-
pece de celles dont il s'agit i c i , on peut voir un échan-
tillon de la veflie de grandeur démefuree i en preffant la 

* Fig. t ê t e de l a mouche , o n e n p e u t faire fortil" Une Yelficule 
"i-m. L'air eft la feule matiere que la mouche naillante puiffe 

• 
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employer pour produire un fi grand gonflement dans fon 
efpece de mufeau & dans toute fa tête. Nous verrons bien-
tôt aufli qu'elle fe fert pareillement de l'air pour gonfler 
tout fon corps. Enfin on ne fauroit ailes admirer la facilité 
avec laquelle la mouche prête à naître, ou nouvellement 
née, change la figure de fa tête, & combien fubitement elle 
la change. 

Dès qu'on a vû faire de pareils mouvemens à la tête d'une 
mouche, on devine fans peine à quoi ils tendent; on voit af-
fés que la veflie & la tête en fe gonflant, pouffent les deux 
demi-calottes du bout de la coque, & que ces deux demi-
calottes ne font pas en état de tenir long-temps contre de pa-
reils efforts : mais on n'eût pas penfé apparemment qu'il y avoit 
un temps où la mouche avoit befoin de pouvoir gonfler & 
contrarier la tête, & de faire paroître un tel mufeau. 

Il fuffit à la mouche qu'une des deux pieces du bout de 
la coque tombe, la porte qui refte alors ouverte , eft afies 
grande pour lalaiffer fortir cependant il y a des mouches 
de la même efpece qui font tomber les deux pieces leurs 
efforts ont tantôt plus & tantôt moins de fuccès, mais ils 
en ont toujours allés. 

Enfin l'aélion de ce mufeau en veffie que la mouche 
montre alors, & qu'elle ne fera plus paroître du relie de 
fa vie , Si l'aélion de la tête qui fe gonfle , viendroient à 
bout de furmonter de plus grandes réfiftances que celles 
que la coque oppofe, s'il en étoit befoin, & il en efl be-
foin pour certaines mouches. Dans le troifieme volume * , 
nous avons décrit & fait repréfenter une petite SI très-
jolie mouche qui vient d'un ver de la première clafle , le-
quel croît dans les galles du chardon hémorrhoïdal C'eft 
dans cette galle clofe de toutes parts que le ver fe trans-
forme, qu il fe fait de fa peau une coque en forme d'oeuf, 
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clans laquelle il fe change en nymphe. Quand cette nym-
phe pafïè à l'état de mouche, la moindre partie du travail 
qu'elle a à faire, eft d'ouvrir fa coque; elle fe trouve dans 
une féconde prifon plus difficile à forcer que la premiere, 
il faut qu'elle brife & fouleve plufieurs fibres * de la galle 3 

qui tiennent bien autrement enfemble que les deux demi-
calottes ne tiennent à la coque; elle n'a cependant pour en 
venir à bout , que le gonflement de fa tête & de fon mu-

* h> m. feau * : c'eft aufli pour elle un très-grand ouvrage, & quel-
quefois trop1 grand, fur-tout quand la galle s'eft delféchée, 
6 que fes fibres font devenues trop roides & trop dures. 
Aufli a i - je vû plufieurs de ces mouches périr après avoir 
alongé leur mufeau, & gonflé leur tête une infinité de fois 
pendant une journée toute entiere, fans avoir pû réuffir à 
agrandir ailes l'ouverture qu'elles avoient faite ; elles 
avoient eu le malheur de trouver des fibres trop bien liées , 
trop dures, & qui s'étoient trop deiTéchées chés moi, où les 
galles avoient été dans des poudriers tenus en un lieu fec 
pendant plufieurs mois. Les galles du même chardon, qui 
relient dans la campagne, font attendries par la pluie , & à 
demi-pourries peut-être lorfque les mouches doivent en for-
tir. Plufieurs de ces mêmes mouches font cependant forties 
heureufement chés moi de galles deiTéchées. 

Quoique la mouche fe ferve utilement de la faculté 
qu'elle a de gonfler & dalonger fa tête dans finftant 
qu'elle veut ouvrir fa coque , il n'y a pourtant pas appa-
rence que cette faculté lui ait été accordée pour cette 
feule fin. Des mouches que j'ai tirées de leur coque , 
ont continué de faire prendre à leur tête alternativement 
plus & moins de volume, pendant un temps bien plus long 
que celui qui leur eft néceffaire pour s ouvrir une porte, 

dans un temps où elles n avoient point befoin de fe 
l 'ouvrir 
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î ouvrir. O n pourroit dire que îa machine étoit montée pour 
fe mouvoir de la forte dans le temps où îa mouche avoit be-
foin de la faire agir pour fe mettre en liberté ; mais fi elle 
n étoit montée que pour cette fin, des mouvemens d une fi lon-
gue durée lui feroient inutiles. Il eft vraifembiahïe que ces 
grands mouvemens de la tête font encore néceiïaires pour 
mettre en jeu toutes les parties de ttnfeâe , & fur-tout 
fes liqueurs, pour déterminer celles-ci à circuler avec une 
vîtefie plus grande que celle qu'elles avoient auparavant, & 
peut-être à élargir des vaifteaux trop petits; ce qui le prouve 
c'eft que j'ai vû plulîeurs mouches qui , après être nées fans 
que j euffe avancé leur naifTance, continuaient encore à faire 
jouer leur mufeau en veftie. 

A u refte , dès que la mouche a forcé une des demi-
calottes, ou les deux calottes, dès qu'elle a ouvert à moi-
tié ou en entier le bout de fa coque, elle préfente fa tête 
a 1 ouverture * 3 elle l'avance enfuite en dehors, & bientôt *n 
même elle fait fortir une partie de fon corcelet. Ses an-
neaux lui aident plus alors pour fortir, que fes jambes 
qui font encore empaquetées. T o u t le corcelet n'eft pas 
long-temps à paraître, & lorfquil fe trouve en entier par-
delà les bords de la coque, les jambes achèvent de fe tirer 

e. ^e u r enveloppe 3 la mouche met d'abord les deux pre-
neres hors c!e la coque , & enfuite les quatre autres. Dès 

^l16 ,S ( ] ? r e m i e r e s jambes font forties, tout ce qu'il y a de 
plus difficile à faire, eft fait, la mouche s'en fert pour fe 
tirer en avant; pour achever de dégager les autres jambes 
& loil corps, elle lai<Te en arriéré la peau mince Ôi blan-
che qui lui iervoit d'enveloppe , & les trachées qui ap-
partenoient tant aux ftigmates poftérieurs qu'aux anté-
rieurs. Les ftigmates tant poftérieurs qu'anterieurs , font 
coiiés contre la coque, chacun eft uni à fa trachée, delà 
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il arrive néceffairement que , lorfque la nymphe avance, fes 
vieilles trachées ou leurs dépouilles font retenues par les 
ftigmates. 

L a mouche, qui vient de naître, .eft encore très-différente 
de ce qu'elle fera bientôt : cette mouche, qui doit être bleue , 
eft alors grifâtre, SE encore ne l'eft-elle que parce qu'elle a 
des poils noirs, car le fond de la couleur de fon corcelet, 
de fon corps, & même de fes jambes , eft blanc ou blan-
châtre. Mais peu à peu ce blanc s'altere de façon qu'en 
moins de deux ou trois heures , toutes les parties devien-
nent auffi colorées, auffi bleues qu'elles le feront pendant 
le refte de la vie de 1 infecte. T o u t acheve en même temps de 
prendre confiftance , les anneaux, le corcelet, & les jambes 
s'affermiffent; ces différentes parties, qui ne fembloient d'a-
bord que membraneufes, deviennent plus que cartilagineu-
fes , comme écailleufes ; de fi grands changemens fe font 
dans un temps très-court. 

C e n'eft pas feulement par fa couleur & par fa confi-
• pl.24.fig. fiance que la mouche qui vient de paroître au j o u r , 

différé de ce qu'elle doit être dans la fuite; on ne lui voit 
alors que des moignons d'aîles , & fi courts , qu'on ne 
croiroit pas que de tels moignons puffent jamais deve-
nir les grandes aîles qui la foutiendront dans l'air, SI qui 
la porteront par-tout où elle voudra aller. Mais qu'on 
l 'obferye, & on verra fes efpeces de moignons s'étendre, 

* Fig. on leur verra prendre la figure d'un zigzag * compofé 
>p ' d'un très-grand nombre de zigzags femblabîes, appliqués 

les uns contre les autres , ceux-ci font les plis de 1 aile. 
Enfin peu à peu cette petite maffe s'alonge & fe déve-
loppe; fouvent le développement eft plus de trois heures à 
fe faire; quelquefois il eft fait beaucoup plus Vite. Mais nous 
ne nous arrêterons pas à expliquer comment ces aîles li 
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raccourcies, fi pliftees parviennent à acquérir cle 1 étendue, 
à devenir planes; ce que nous avons dit ailleurs * du déve- ., ToneT-
loppement des aîles des papillons, eft l'effentiel cle ce que Mtm ' x 1 v' 
nous pourrions dire de celui des aîles des mouches; mais fi 
on compare les plis des aîles des mouches avec ceux des 
aîles des papillons, on remarquera qu'ils font différemmert 
difpofés. • 

Prefqu'auffitôt que la mouche s'eft tirée cle fa coque, elle 
jette quelques excrémens d'un gris blanchâtre & cle confif-
tance de bouillie. Dès 1 inftant cle fa naiiïance, elle paroît 
grofte par rapport à la capacité de la coque dans laquelle 
elle étoit contenue auparavant; elle femble cependant beau-
coup plus petite encore que la mouche à laquelle elle doit 
fa naiftance. Quand on fait que les infeèles n'ont plus à 
croître, après leur derniere métamorphofe, 011 eft poité a 
penfer que la mouche nouvellement née a dégénéré; mais 
on eft bientôt détrompé, on n'eft pas long-temps à voir 
augmenter fes climenfions en tous fens, & à la voir même 
devenir plusgroffe que ne le font les mouches de fon efpece * M fiS 
Cet accroiftement fubit n'eft pourtant pas un accroiftèment 
plus réel que celui des aîles ; les parties trop rapprochées 
les unes des autres, emboîtées, pour ainfi dire, les unes 
dans les autres s'écartent les unes des autres, la capacité du 
ventre augmente , & le corps paroît plus grand. Nous 
avons déjà parlé de ce phénomene à l'occafion des mou-
ches des vers mangeurs de pucerons * ; nous en avons ex pli- jTomclii. 

/ 1 r 0 „ l -/r «- Mcm. xi. 
que la caule, q m eft la même qui donne un accroil lement ^ 

fi fubit au volume du corps de toutes les mouches nou-
vellement nées ; l'air qu'elles c o m m e n c e n t à refpirer , & 
qu'elles refpirent en grande quantité, eft ici le principal agent ; 
l'air, qui s'introduit dans la capacité du corps, le gonfle. 
J'en ai eu des preuves toutes les fois que je l'ai voulu i 

V v ij 
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fur-le-champ j'ai rendu les corps de plufieurs de nos grofles 
mouches bleues, aufli petits qu'ils letoient une demi-heure 
auparavant, & cela en les perçant avec une épingle; l'air 
en fortoit fur-le-champ avec bruit. 

D'ailleurs le mouvement des liqueurs, qui devient plus 
prompt, & qui agit contre des parties encore molles &. capa-
bles de céder, fait fur la plupart de celle's qui compofent 
l'infeéîe, quelque cliofe d'équivalent à ce qu i! fait fur les ai-
les. Les mouvemens de dilatation & de contraélion du 
crâne, fi utiles pour ouvrir la coque , fervent aufli apparem-
ment à faire prendre au crâne même encore flexible, l'ex-
tenfion qu'il doit avoir. 

Mais, je le répété, l'air ell le principal agent employé 
par la mouche pour le développement de toutes fes parties ; 
je fuis même afles tenté de croire qu'il a befoin d'être intro-
duit jufques clans les aîles, pour les obliger de fe déplier. 
C e qui me conduit à le foupçonner, c'eft que j'ai vû quel-
quefois de l'air qui avoit pénétré en trop grande quantité dans 

*PI. z4. fi g. l'aîle d'une mouche ; l'aîle alors * devenue très-épaifle, reflem-
6f bloit à une petite couche d'écume de favon ; l'aîle avoit une 

efpece d'hydropifie d'air. C e fait m'a appris de plus que l'aîle 
d'une mouche, toute mince qu'elle nous paroît, eft compo-
fée de deux membranes qui peuvent être féparées, quoique 
de les féparer foit une opération qui furpafle notre adrefle. La 
même aîle, que j'avois oblevée pleine de bulles d'air , fem-
blables à celles du favon, eft quelquefois devenue une e f p e c e 

de fac d'une épaifleur fenfible, de plus d'une ligne en cer-
tains endroits. L'air qui avoit continué de s'y i n t r o d u i r e , après 
3a formation des bulles, avoit achevé de f é p a r e r les deux 
membranes dont l'aîle eft compofée , d'en rompre tous 
les l i e n s . Mais ce qui m'a p a r u , e n c o r e plus fîhgulier, c'eft 
d avoir vû une telle aile revenir en moins de vingt-quatre 
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heures à fon épaiffeur naturelle. Nous ne guéririons pas 
auffi aifément, même avec le fecours de la Médecine , dune 
hydropifie tympanite, ou d un emphifême, que 1 aîle de la 
mouche avoit été guérie de fon hydropifie d'air. 

Tout ce qui vient d'être dit de la derniere transforma-
tion de ces infeéies, qui ont d'abord vécu fous la forme de 
vers qui fe nourriffoient de la viande, eft commun à tous 
les genres & à toutes les efpeces de vers de la même claffe, 
à tous ceux qui , pour leur premiere métamorphofe , fe font 
de leur propre peau une coque qui tient de la forme d'un 
oeuf; iï feroit donc inutile de nous arrêter à rapporter d'au-
tres exemples, d'autant plus que nous ferons obligés d'en 
donner encore quelques-uns clans les hiftoires particulières 
des mouches. Mais il faut voir fortir des mouches de ces 
longues coques dont elles n'occupent qu'une partie lori-
qu'elles y fort en nymphes Dans le dernier Mémoire, 'PW.fig. 
nous avons laiffé ces fortes de coques flottantes fur 1 eau, 
<& nous avons dit que chaque mouche fe trouve fouvent en 
état de fe tirer de la henne cinq à fix jours après que la pre-
miere transformation du ver a été accomplie: quand ce temps 
eft arrivé, quand les parties de la mouche fe font affermies, 
& qu'elle peut les mouvoir, elle fait cles efforts pour ou-
vrir f a prifon. L e bout de fa coque n'eft pas compofé 
comme i e Lotit de celles des autres mouches , de deux 
demi-calottes, qui fe féparent aifément l'une de 1 autre 5 
mais ce qui revient au même , la calotte faite de la têie 
& du premier anneau tient très-peu au fécond an- » & 
neau j d'ailleurs celui-ci eft te l lement conftruit, qui! eft 
plus foible en t'elTus que par-tout ailleurs. L e premier 
îuccès des tentatives de la mouche, eft de faire fendre là le 
fécond anneau * , comme fe fend fur le dos la peau qu'une *Fig.*>/-
chenille eft prête à quitter , ou comme fe fend la peau 
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dune crifalide de papillon. D'ailleurs ce que nous avons 
vû faire dans un cas femblable à la tête des mouches de la 
viande, nous apprend allés ce que peut ici la tête de notre 
mouche aquatique. Dès que le fécond anneau s eft fendu , il 
s'eft déjà détaché en partie de la calotte, & les efforts que 
la mouche fait pour aller en avant, achèvent de l'en détacher 
entièrement ou prefqu'entiérement : quelquefois la calotte eft 
entièrement féparée de l'anneau auquel elle étoit jointe aupa-
ravant, & quelquefois elle lui refte unie en deffous par une 
très-petite portion de fa circonférence. Dans l'un & dans 1 au-
tre cas, îa mouche a toujours une porte ouverte & également 
grande, une ouverture qui a tout le diamètre du fécond an-
neau élargi par îa fente qui y a été faite; car, lors même que 
la calotte tient à l'anneau, elle y tient fi peu que dès que la 
mouche fort, que dès qu'elle avance, elle îa renverle en 
embas , & îa plonge fous l'eau. 

Mais c'eft l'eau même qui devroit donner de l'inquié-
tude pour le fort de la mouche qui va naître, & qui m'en 
a donné pour elle, car les infedes aîlés, qui ont pris leur 
accroiffement dans l'eau fous îa forme de vers , ne crai-
gnent pas moins l'eau que ceux qui ont crû fur terre. Des 
mouches venues de vers aquatiques , fe noyé m aufïi aifé-
ment que les mouches venues de vers terreftres ; nous 
verrons, dans la fuite, que l'eau eft fatale à quantité de 
mouches de vers aquatiques, dès l'inftant de leur naiiïance , 
qu'elle les fait fouvent périr avant qu'elles ayent eu le 
temps d'achever de fe développer; mais celles qui fortent 
de nos longues coques ont été mieux traitées par la na-
ture; l'eau eft pour elles auffi folide que la terre left pour 
nous. L a mouche qui a ouvert fa coque, avance horifon-
tellement * comme avancero i t u n e mouche dont la coque 
feroit fur le terrein le plus ferme; quand elle eft parvenue 
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à avoir dégagé fes premieres jambes, elle les appuie fur 
l'eau avec affurance ; & quaucl elle eft entièrement l'ortie de 
fa prifon, elle refte tranquillement fur l'eau pofée fur fes lîx 
jambes, & elle ne fonge pas à la quitter jufquà ce que 
toutes fes parties avent achevé de s'affermir & de fe déve-
lopper. Aufti a-t-elle raifon de ne point craindre l'eau : j'en 
ai renverfé de naiflantes fur l'eau , j'ai jetté fur l'eau & dans 
toutes fortes de pofitions, de celles qui l'avoient quittée, 
& qui étoient en état de voler, aucune ne s'en eft embarraf-
fée ; elles fe font toutes remifes fur leurs jambes, aucune 
n'a été mouillée. 

Ces mouches aquatiques¥ font de la premiere clafte, ou 
de celle des mouches bleues de la viande ; elles ont une 
trompe * charnue à lèvres, & n'ont point de dents ; mais 
elles font d'un genre très-différent de celui des dernieres 
mouches; car il en peut être diftingué par trois cara£leres, 
qui,pris féparément, luffiroient pour caraêlérifer trois différens 
genres. Leurs antennes * font à filets grainés, au lieu que 
celles des mouches de la viande font à palettes prifmatiques : 
îes ailes des dernieres ne fe croifent jamais , au lieu que celles 
de nos mouches aquatiques font croifées fur le corps * 5 
ell es le font même d'une façon particulière , car le corps les 
déborde de chaque côté , & elles forment une pointe fur 
le derrière. Mais un troifieme cara&ere qui les diftingué non-
feulement cles mouches de la viande, mais qui les diftingué 
de tous les autres genres de mouches que je connois, eft 
fourni par deux petits corps, chacun de la grofîeur d'une 
épingle, & terminés de même par une pointe : ces deux ef-
peces de courtes épingles * font écailleufes Se un peu cour-
bes i elles partent du bout de la partie fupérieure du cor-
celet, d'où elles font dirigées vers le derriere, & vont fou-
vent par-delà le milieu du premier anneau. Ces deux piquans 
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font durs , roides & ne font aucunement mobiles. Leur 
ufage m'eft abfo îument inconnu, ils femblent devoir être des 
armes offenfives ou défenfives ; & , comme s'ils en étoient, 
je m'en fervirai pour donner un nom à ces mouches que 

j 'appellerai à corcelet armé de piquans , o u Amplement à cor-
celet armé. 

J'ai eu au moins trois efpeces de ces mouches à corcelet 
armé qui différaient principalement par la grandeur; les plus 
grandes, venues des plus longs vers, étoient un peu plus 
longues que les abeilles, mais avec un corps qui avoit beau-
coup plus de diamètre d'un côté à l'autre, que n'en a le 
corps des abeilles; celui de nos mouches aquatiques eft ap-
plati. Les plus petites font des mouches extrêmement peti-
tes , & l e s autres font d'une grandeur moyenne entre les 
grandeurs des deux efpeces dont nous venons de parler. 

D e quelqu'efpece que foit la mouche à corcelet armé 
qui vient de naître , qui vient de fe tirer de fa coque, fes 

*pr^.fig. aîles dans ce premier inftant, font encore moins con-
' a > a ' noiffables que ne le font dans un temps pareil celles des 

mouches de la viande ; il ne leur manque pourtant rien 
du côté de la longueur, mais chacune d'elles eft fi pliffée 
& à plis fi fins & fi proches les uns des autres, qu'elle ne 
forme précifément qu'un filet qui va en ligne droite du cor-
celet au derriere ; chacun de ces filets s élargit bientôt, il 
fe développe, en moins d'une heure, il eft devenu une 
aîle plane & large. 

Les mouches nouvellement nées font vertes , d'un 
verd un peu pâle; le deffous du ventre de quelques-unes, 
refte toujours verdâtre ; mais, dans le plus grand nombre, 
il devient feuille-morte. Il y en a dont le detfiis du corps 

Fis- eft d'un brun prefque noir on voit feulement aux jou-
t ions des anneaux, des bandes de couleur de feuille-morte 

qui 
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celles qui font triangulaires, elles setréciffent en s'approchant 
du dos. L e deffus du corps * de quelques-autres n'a qu'une * Pl.*/. fig, 
large bande cl'un brun noir, qui va du corcelet jufqu'au der- 8' 
riere, tout le refte du corps eft feuille-morte; il eft très-lifle, 
& la loupe y fait à peine apperceyoir quelques poils courts & 
très-écartés les uns des autres. L e corcelet eft brun ; les deux 
piquans * qui en partent, font jaunâtres à leur origine, & * Fig. s. 
dans une partie de leur longeur, mais leurs pointes font pref-
que noires. Les jambes des mouches * qui ont le cleffous du * Fis- 7 < & 

ventre verd, font d'un jaune-pâle, & celles des mouches dont ' C'C" 
le corps eft feuille-morte, font de cette derniere couleur. 

Elles ont trois petits yeux * difpofés en triangle fur le * Fig. 7. 
derriere de la tête. Les grands yeux * ou ceux à rézeau font * a-
bruns; pardevant, 1 efpace,quieflentr'eux, eft rempli de petits 
poils * qui demandent à être vus à la loupe, parce qu'ils * Fig. .9. 
font courts; ils font d'un jaune doré. Tout le contour exté-
rieur de chacun desyeux à rézeau, a un bordé de pareils poils. 

L a dépouille que chacune de ces mouches laiffe dans fa 
coque de ver lorfqu'elle en fort, eft femblable à celles que 
les autres mouches laiffent clans la leur, elle confifte dans 
une peau mince qui enveloppoit chacune des parties de la 
crifalide, & en plufieurs trachées. Ces deux trachées û re-
marquables dans le ver & fi confidérables, dont nous avons 
beaucoup parié dans le Mémoire précédent, ne fe trouvent 
plus dans la mouche. 

Dans le quatrième Mémoire, nous avons decrif des 
vers * de la même c la f fe que nos longs vers a q u a t i q u e s , *PI. , 3 . fig, 

mais qui font dun genre très-différent du leur; ils ont pf ^ ^ ' J 
le corps plus applati & beaucoup plus court. Quelques g & 7.& 

efpeces de ces vers auxquels nous revenons, fe tiennent 
dans des bouzes de vaches, & on les y trouve en grand 
nombre dans les mois de Septembre & d Octobre. Toutes 
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leurs métamorphofes s'accomplifTent fous leur propre peau, 
comme celles des vers aquatiques. Je n'ai pourtant pu le 
vérifier fur l'efpece de ces infedes qui m'en a fourni le plus. 
Peut-être qu'ayant laifTé trop deffécher la bouze de vache 
avec laquelle je les ai renfermés, ils fe font eux-mêmes 
trop defféchés dans cette matiere, où je les ai trouvés tous 
péris à la fin de l'hiver. Mais j'ai eu les mouches d'une 
efpece de ces vers que j avois mis dans un poudrier fans 
fonger à les y mettre. J'avois eu intention dy renfermer, 
& j'y avois renfermé des vers à tête de figure variable , & 
parmi ceux-ci il y en avoit à tête de figure confiante. Je 
ne le fus que lorfque je vins, après un certain temps, à 
regarder ce qui étoit dans le poudrier. J'y trouvai cinq à 

• pl.ai.fig. fix mouches qui n'étoient point de celles que les vers à 
7 & s- tête de figure variable auroient pu me donner. Ayant en-

fuite fouillé davantage , je mis à découvert les cinq à fix 
¥Fig.i.& g. Coques * d'où ces mouches étoient forties. Ces coques m'ap-

prirent que les mouches avoient vécu & crû fous la forme d'une 
efpece de ver à tête écailleufe, du même genre que ceux 
de fefpece dont je n'avois pu parvenir à voir la clerniere 
transformation. Chaque mouche, pour fortir de fa coque, 
en avoit fait fauter le bout antérieur, c'eft-à-dire la partie qui 
formoit îa tête du ver & le premier anneau. Il ne manquoit 
à la coque, pour qu'elle eût la forme extérieure du ver, 
que cette partie, qui en étoit tombée : ainfi, les coques des 
vers de ce genre, comme celles des longs vers aquatiques, 
femblent elles-mêmes de véritables vers. O n trouvoit à leur 
bout pollérieur la piece qui recouvre dans le ver les ftig-
mates poftérieurs. Le defïùs de chaque coque a fur un fond 
d'un blanc-jaunâtre, fix rayes hrunes, & ondées de façon 
qu'une étoffe qui en auroit de t e l l e s , plairoit. J'ai trouvé, 
dans l'intérieur de chaque coque, les trachées que l'infede y 
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avoit îaiftëes pour parvenir à paroître fous fa clerniere forme. 
Nous avons dit ailleurs que faccroiftement des vers à 

tête de figure variable, de toutes les efpeces que nous avons 
obfervées, fe fait fans qu'ils'changent de peau, qu'ils confer-
vent, pendant toute leur vie, la même peau qui en ell plus 
propre à leur faire une coque épailfe & folide. Mais nous de-
vons avertir que cette régie, qui eft vraie peut-être pour tou-
tes îes efpeces de vers de la premiere clafte, ne feft pas 
pour celles des vers de la troifieme clafte, ou à'tête écail-
îeufe, qui, comme les autres, fe transforment fous leur peau. 
Car j'ai vû, & je l'ai dit dans le quatrième Mémoire, îes vers 
à tête écailleufe des bouzes de vache quitter une dépouille. 
Ces fortes de vers ont une peau opaque, qui paroît très-fer-
rée , celle des autres eft tranfparente & plus molle i la peau 
des derniers, pour faire une coque folide , a befoin cl'une 
épaifteur qui n'eft pas néceflaire à la peau des premiers. 

L a mouche * de nos vers de bouze de vache à tête écail-
leufe , eft de la premiere clafte des mouches à deux ailes ; 
elle a une trompe à lèvres, & elle n'a point de dents. On ne 
fauroit 1 ôter de la premiere des claftes lubordonnées à la pré-

cédente , de celle dans laquelle font les mouches à corps en 
ellipfoïde , mais elle eft d'un des genres des mouches de 
cette claftè qui ont le corps le plus long. O n peut compter fix 
anneaux au fien. La tête qui eft aftes arrondie, qui approche 
de la fîgm-e fphérique, eft grofte par rapport à la groftcur du 
corps j elle porte des antennes à palettes lenticulaires. Les 
yeux a rezeau font d'une couleur de marron foncée. Les trois 
petits yeux font placés à l'ordinaire. Le corcelet eft d'un verd 
doré i il eft plus difficile de donner une jufte idée de la 
couleur du deftus du corps, elle eft changeante à compo-
lée de violet, de rouge cuivré ou de rofette & d un cuivré 
plus pâle. Le deiïous du ventre eft d'un jaune-pâle i les 
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jambes Se les balanciers font encore d'un jaune plus pâle, 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU H U I T I E M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X X I I . 

L e s Figures 5 , 6 , 7 & 8 de cette planche, qui eft pla-
cée à la fuite du feptieme Mémoire , appartiennent au hui-
tième Mémoire. 

L a Figure 5, repréfente, dans fa grandeur naturelle, une 
coque qui eft grofîie dans la figure 6. Cette coque eft 
celle que s'eft faite cle fa propre peau , un ver du genre 
de ceux qui font repréfentés pl. 1 3 , % . i 9 & 2 o , <& pl. 1 4 , 
fig. 4 Se 6. L a coque n'eft pas entiere dans ces deux fig. 5 
Se 6 5 la mouche qui en eft fortie, en a fait tomber le bout 
antérieur, a , l'ouverture par laquelle la mouche eft fortie. 

f , fente faite à l'anneau par la mouche, pour agrandir l'ou-
verture qui devoit la biffer fortir. 

L a Fig. 7, fait voir, dans fa grandeur naturelle, & l a fig. 
8 3 montre plus grande que nature la mouche qui eft fortie 
de la coque des fig. 4 & 5. Quand cette mouche eft en repos, 
elle porte fes aîles fur fon corps parallèlement au plan cle po-
fition, Se en ayant une qui couvre l'autre en grande partie. 

L a planche 2 3 , ne regarde pas ce Mémoire 3 Si. a été ex-
pliquée à la fin clu feptieme Mémoire. 

P L A N C H E X X I V . 

L a Figure premiere, repréfente une coque de laquelle une 
mouche bleue de la viande eft prête à fortir, & elle la re-
préfente un peu plus grande que nature, a b, fente qui s eft 
faite fur le côté qui eft en vûe. Il s'en eft fait une fernbla-
ble du côté oppofé , qui eft c a c h é ici. 

L a Figure z , eft celle d'une coque dont une mouche 
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eft fortie. Û b, marquent une demi-calotte , de laquelle une 
demi-calotte pareille a été détachée. 

La Figure 3 , eft celle de la demi-calotte, qui étoit pofce 
en a b, fig 2. 

L a Fig. 4, fait voir, très en grand, le bout antérieur ou la 
calotte d une coque. I e, montrent une des arêtes, ou des 
deux languettes; chacune d'elles paffe fur deux anneaux. 
Ici la pofition de la languette eft plus exafle que dans d'au-
tres figures, où il importait moins de la faille remarquer. 
Mais ce qu'on doit encore plus remarquer, c'eft que tout 
du long de cette languette il y a une couliffe. 

L a Figure j , repréfente une mouche qui a fait fauter en-
tièrement la calotte du bout antérieur de fa coque, & dont 
la tête eft à découvert. 

Les Fig. 6 , 7 , 8 & 9 , &c. toutes très-groffies à la loupe, 
font deftinées à faire voir comment la mouche vient à bout 
de faire fauter une des pieces, ou les deux pieces du bout an-* 
térieur de fa coque. Ces fig. montrent les différentes formes 
que la mouche naiffante peut faire prendre à fa tête. 

Bans la Figure 6 ,1a mouche a unmufeau oblong. m, ce 
mufeau. y , y , les antennes. 0, 0, les yeux à rézeau. 

L a Fig. 7 , fait voir à la tête de la mouche de la fig. pré-
cédente , un mufeau m m, plus gonflé, plus arrondi & qui 
a plus la forme de veffie. L e mufeau en fe gonflant, a fait 
palier en deffous les antennes qui paroiffent clans la figure 
6. U n ne voit, dans la fig. 7 , que deux poils p, p, qui par-
tent des antennes. Mais ce que nous devons lur-tout faire 
obferver dans cette figure, c'eft qu'il y a entre les yeux à 
rézeau 0 , 0, un efpace beaucoup plus1 grand que celui q u i 
eft entre les mêmes yeux dans la figure 6. i, les petits y e u x . 

L a Figure 8 , montre pardeftous une tête encore plus 
gonllée & plus alongée que celle de la figure 7, m m , 
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le mufeau ou la veflie. y, y, les antennes qui font rame-
nées près cle la trompe, t, la trompe, o, o, les j e u x à ré-
zeau. Tout l'efpace qui eft entre les antennes, la trompe 
Si les yeux à rézeau, eft gonflé. 

L a Figure 9 , eft encore celle d'une tête de mouche 
dont le mufeau eft gonflé, Si vû pardeftus. /?z m, ce mu-
feau dont la figure ne différé pas beaucoup de quelques-
unes des précédentes. Mais on doit remarquer à fon bout c, 
un enfoncement Si un froncement ; ce bout s eleveroit & fe 
dériderait fi la mouche le gonfloit davantage. 

La Figure 1 o, repréfente, en grand, la tête d'une mouche 
qui s'eft affermie, qui a pris fa confiftance, & qui tient au cor-
celet. O n a preftë cette tête, Si la preffion a fait paraître la 
petite portion de mufeau m m. Cette portion peut aller plus 
loin, Si fe gonfler dans la mouche naiftante, Si lorfque cela 
arrive , les antennes y , y , font portées plus loin; quand la 
partie qui eft entre m, m, fe gonfle beaucoup, les antennes 
lont conduites en deftous comme dans les figures 7 & 8. 

L a Figure 1 1 , eft celle d'une mouche naiftante dans fa 
grandeur naturelle, Si qui doit devenir aufti grande que les 
mouches des figures 13 Si 14. Elle a fes aîles pliffees. 

L a Fig. 1 2 , repréfente la mouche de la figure 1 1 , groffie 
à la loupe./», />, fes aîles pliffees. m, mufeau que cette mou-
che alonge encore pendant que les aîles fe déployent. 

Les Figures 13 Si 1 4 , font celles de la mouche bleue de 
la viande, dont les aîles font développées, Si dont le corps 
a pris tout le volume qu'il doit avoir. Dans la figure 13, cette 
mouche a le port d'aîles qui lui eft ordinaire lorfqu'elle eft 
pofée, Si dans la fig. 14, elle fait ufage de fes aîles pour voler. 

La Figure x 5 , eft celle de la mouche des dernieres 
figures, groffie. 

L a Figure 1 6 , fait voir une aîle de la même mouche 
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beaucoup plus épailTe que les aîles ne le font ordinaire-
ment. Elle eft remplie d'une infinité de bouillons faits par 
des bulles d'air qui font introduites entre les deux mem-
branes dont l'aîle eft formée ; l'exiftence des deux membra-
nes eft prouvée par ces bulles. 

L a Figure 17 , repréfente une portion d'une de ces 
groflès galles du chardon hémorrhoïdal, dont il a été parlé 
tom. III, Mém. XII. ppfq, cette portion de galle, qui eft 
groftie à la loupe, gfh, galle plus petite, qui eft au bout 
de la grofte. Les mouches qui viennent des vers, qui ont 
crû dans ces galles, font de la premiere clafte des mou-
ches à deux aîles. / g , eft une bande d ecorce qu'une 
mouche a foulevée avec fon mufeau m. Les lettres m b t, 
montrent une autre mouche plus avancée à fortir. m , le 
mufeau gonflé & alongé de cette mouche. /;, fa tête, f , 
fa trompe. En c , eft une cavité de laquelle une mouche 
eft fortie. 

P L A N C H E . X X Y . 

L a F i g u r e premiere de cette planche , a été expl iquée 
à la fin du feptieme Mémoire. 

L a Figure 2, fait voir , de grandeur naturelle & fortant 
de fa coque, la mouche qui eft en nymphe dans l a figure 
premiere. b , fente faite à la coque pour laifler fortir la 
mouche. L a partie marquée d t b, ïig. 1 , eft tombée ou 
elle eft au-deftous du ventre de la mouche, a , a , aîles de la 
mouche, dont chacune ne paroît qu'un filet blanc. 

L a Figure 3 , fait voir une coque dont la mouche vient 
de fortir. d t b, la tête Se le premier anneau. C e premier 
anneau ne tient plus au fécond que par une petite portion 
de fa circonférence. / , fente que la mouche a faite au 
fécond anneau. 
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La Figure 4 , eft celle de la mouche de la figure 2 , 
dont les aîles font développées, & qui font pofées comme 
elles ont coutume de l'être quand la mouche eft en repos. 

La Figure 5 , eft celle de la même mouche, vûe du côté 
du ventre. 

L a Figure 6 , représente, en grand, un des balanciers de 
cette mouche. 

La Figure 7 , eft celle de la mouche groffie à la loupe. 
a , a , les antennes qui font articulées en vertebres. i , i , fes 
j e u x à rézeau , entre lefquels font les trois petits jeux. 
Les deux balanciers ne font pas marqués par des lettres, 
mais ils font aifés à reconnoître. C e qu'on doit le plus re-
marquer , & ce qui caraélérife ce genre de mouches, ce 
font deux crochets qui portent du bout du corcelet. 

L a Figure 8, ne fait voir que le corps & le bout du 
corcelet d'une mouche du genre de la précédente, & de 
la même efpece, mais dont le cleftus du corps eft différem-
ment coloré, c , c , les crochets qui partent du corcelet. 

La Figure 9 , nous montre, en grand Se de côté, la tête 
de la même mouche , avec fa trompe alongée Se renflée. 
a , a , les antennes, i , œil à rézeau. c , cavité dans laquelle 
la trompe fe loge, t , le filet noir qui eft le luçoir ou la vraie 
trompe. I, l, lèvres de la trompe renflées & cannelées, e , 
partie en forme de coquille, qui renferme les lèvres de la 
trompe quand ces lèvres font retirées en dedans. 

L a Figure 1 0 , fait voir le bout de la trompe clans un 
temps où les deux coquilles e} e, cachent les lèvres. 

La Figure 1 1 , eft celle du corps de la mouche deffmé 
pardeflous, & vu vis-à-vis le grand jour, c o e, la partie 
qui peut être prife pour le c œ u r , parce q u o n la voi t le 

dilater Se fe c o n t r a d e r f u c c e f f i v e m e n t . / , / ' , / ' , des ftigma-
tes auxquels des trachées aboutiffent. 

NEUVIEME 
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N E U V I E M E M É M O I R E . 

H I S T O I R E A B R É G É E 
D E D I V E R S G E N R E S E T D E D I V E R S E S ESPE CES 

D E M O U C H E S A D E U X A I L E S 

D E L A P R E M I E R E C L A S S E , 

E T Q U I V I E N N E N T 

D E V E R S D E L A P R E M I E R E C L A S S E . 

Des matières dont elles fe font nourries fous la forme 
de Ver. De leur accouplement ; de leur ponte y 

& de la figure de leurs œufs. 

P R E S Q U E toutes les mouches à deux aîles de la premiere 
clafte, ou à trompes à lèvres, ont un goût qui leur eft 

commun 5 s'il y en a quelques-unes qui cherchent le fang dont 
les autres ne le foucient pas, elles aiment, comme celles qui 
ne font pas languinaires, les liqueurs fucrées ou mielieufes. 
Toutes vont chercher fur plantes de ces fortes de liqueurs, 
ou des fu bilan ces analogues. Il n'en eft point à qui j'aye pré-
fenté du fucre, qui n'aient paru l'aimer. Qu'on s'arrête pen-
dant de beaux jours d'automne à confidérer un mur tapifle 
de lierre en fleur, & éclairé du foleil, on y pourra diftinguer 
cent différentes efpeces de mouches qui y prennent leur nour-
riture , & qu'on aura vues fuccelïivement en d'autres temps 
fur un très-grand nombre d'autres efpeces de fleurs. Cette 
reffemblance de goût devient finguliere, quand on fe rappelle 
que ces différentes efpeces de mouches ont été auparavant 
des vers de différentes efpeces, qui avoient des goûts très-

TomelV. Y y 
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différons : car, entre les vers qui deviennent de ces fortes 
de mouches, les uns ne vivent que de matieres végétales, 
les autres que de matieres animales, & les autres que de 
matieres qu'on peut appeller partie végétales & partie 
animales. 

L'hiftoire des galles, celle des vers mineurs & celle des 
vers des fruits, nous ont déjà fait connoître des vers de la 
première chiffe qui aiment différentes plantes; & d'autres qui, 
s ils ont de commun avec quelques-uns d'aimer la même 
plante, différent cependant de goût, en ce que les parties 
de cette plante, que les uns cherchent, font celles que les 
autres n'aiment pas. C'eft à la premiere claffe des vers, par 
exemple, qu'appartient celui qui croît dans une des cellules 

* Tome m. d'une galle du chardon hémorrhoïdal¥, & qui s'y transforme 
V]'cJt c ' a n s u n e mouche Nous avons v û , dans le premier 

* Fig. 7 2. Mémoire du même volume, beaucoup d'efpeces de vers de 
6 la même claffe, dont les unes minent les feuilles de certaines 

plantes, & les autres celles d'autres plantes. Les mineurs de 
fJ ï°Tg j u f t p a m e * peuvent être les mêmes que les mineurs de 

îa poirée, du moins ils leur reffemblent, mais ils font très-
différens de ces vers à tête variable , qui minent les feuilles 
du chevre-feuille, celles du laitron, celles des renoncules, 
celles des trefles, &c. Les vers, qui donnent fouvent du dé-
goût pour les bigarreaux, font auffi de la premiere claffe. 

? TamJ 1 1 Nous avons rapporté ailleurs que chacun de ces vers * fort pi.3s.fig.is. , . r r -î 
du bigarreau, après y avoir pris Ion accroiffement, quil en-
tre en terre, quil s'y fait une coque de fa propre peau, & 
qu'enfin 1 infeéle fe tire hors de cette coque fous la forme 

& d'une très-jolie mouche à deux aîles qui a une trompe à 
lèvres. Les truffes font du goût d'une e f p e c e de vers de la 
premiere claffe , comme e l l e s f o n t d u nôtre. J'ai eu des vers 
de la même claffe, q u i ont vécu de fruits plus durs que 
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lafubfhnce charnue des truffes & que celles des cerifes, j'en 
ai trouvé au milieu des graines de laitues que mon jardinier 
confervoit pour femer. Ils n'avoient d'ailleurs rien de par-
ticulier dans leur couleur, qui étoit blanchâtre, ni dans 
leur figure. Ils fe font métamorphofés comme tous ceux 
de la même claffe 3 & , après leur derniere transformation, ils 
ont été des mouches brunes d'une grandeur au-deffous 
de la médiocre. Ces vers qui fe font des fourreaux fembla- * Tome m -
bles à des manchons avec le coton du faule , font aulfi de Fï* q] '/^ 
la premiere claffe, & fe nourriffent des graines du même ar-
bre. Nous avons fair graver, ci-devant, les fig. d'autres vers * * pl. 
qui vivent des graines clu marfau , mais qui ne s'avifent pas 13 & 

de fe faire un fourreau clu coton de cet arbre. 

Des vers de la même claffe que les précédens, & qui, 
par la derniere de leurs transformations, deviennent comme 
eux des mouches à deux aîles de la premiere claffe , 
ne fe nourriffent que de matieres animales. Il y a un très-
grand nombre d'efpeces de ces vers, quoiqu'elles foient 
fouvent difficiles à diftinguer les unes des autres , parce 
qu'elles ont des figures affés fembïables, & qu'elles font, 
pour l'ordinaire, de la même couleur. Mais des différen-
ces confiantes & fenfibles qui s'obfervent entre les mou-
ches dans lefquelles des vers carnaciers fe font métamor-
phofés , prouvent inconteffablement que, malgré une affés 
grande relTemblance , ces vers font d'efpeces différentes. 
Les goûts peuvent feuls aider à faire diftinguer plufieurs de 
ceux qui différent en efpeces. Les uns n'aiment que les 
chairs , ou les liqueurs des animaux vivans, & les autres 
n'aiment que les chairs des animaux morts. Quand nous 
avons fait connoître les ennemis des chenilles, nous avons 
parlé au long de ces mouches à quatre aîles appellées ich-
neumons , dont chaque femelle perce le corps d'une 
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chenille en plus de vingt à trente endroits , & dépofe 
dans chaque trou un œuf , duquel fort un ver qui doit fe 
nourrir Si croître jufqu a fa derniere transformation, de la 

* Tome II. fubftance de chenille. Dans le même Mémoire nous avons 
Mcm.xi. y e r s p r e n n e n t t o u t ] e u r accroiflement dans 

îë corps des chenilles , & qui, par la fuite, fe métamorphofent 
en des mouches à deux aîles iemblables à quelques-unes de 
celles qui, pendant l'automne, fe tiennent dans nos maifons ; au 
lieu que vingt ou trente vers & plus, de ceux qui fe trans-
forment dans de petites mouches ichneumons, vivent dans 
le corps d'une même chenille; il n'y a ordinairement, dans 
le corps de chaque chenille, qu'un ou au plus deux ou trois 
vers de ceux qui doivent devenir des mouches à deux aîles 
de l'efpece que nous venons d'indiquer. Je n'ai point trouvé 
à la mouche femelle une partie propre à introduire l'œuf 
dans le corps de la chenille ; je crois qu'elle fe contente 
de le lai (Ter collé fur fa peau , & que quelques-autres mou-
ches de la même claffe y 1 aillent un ver. Le ver forti de 
l'œuf, ou celui qui a été dépofé vivant, eft bientôt en état 
de percer le corps de cette chenille avec fes crochets & fes 
dards ; il peut agir contre la peau & les chairs de la chenille 
avec le même fuccès avec lequel agilTent les vers des groffes 
mouches bleues contre la chair de bœuf Si celle de mouton 
3a plus fraîche tuée & la plus dure, clans laquelle ils favent 
s'enfoncer en peu de temps. 

L'hiftoire des Pucerons nous a en£aa;é à donner celle 
de leurs ennemis, & en particulier celle des vers de la 

Tome m. première claffe * qui les mangent impitoyablement, Si qui 
4j 3' e n f ° n t de furieux ravages. Il y a plufieurs e f p e c e s de ces 

vers très-aifées à diftinguer , dont c h a c u n e fe métamor-
p h o f e d a n s une efpece p a r t i c u l i è r e de mouches. Ces 
mouches font encore de la premiere claffe , & le genre 
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auquel elles appartiennent , a pour caraêïere d'avoir le 
corps très-applati. Tous les vers de la premiere clafte, ou 
tous les vers à tête de ligure variable, qui fe nourrirent 
de la fubftance des animaux vivans,, ne fe métamorphofent 
pas cependant en des mouches de la premiere cl aile. Les 
vers , qui vivent dans les tumeurs des bêtes à cornes , 
& dont-nous rapporterons fhiftoire dans ce volume fe 
métamorphofent en des mouches à deux aîles de la fécondé 
clafte. 

D'autres vers encore à tête variable, ou de la même 
claffe que les précédens, ne vevlent que la chair des animaux 
morts. O n ne trouve point de vers des groilës mouches 
bleues de la viande fur les bœufs, fur les moutons, fur les 
cochons vivans, &c. l'état de ces grands animaux feroit dé-
plorable , fi les mouches lailfoient fur eux leurs œufs pen-
dant qu ils vivent, comme elles les y lailfent lorfcju'ils font 
morts. Qu'on ne croye pas que c'eft que la chair de ces ani-
maux eft défendue par leur laine où par leurs poils : li cela 
étoit, les mouches profiteraient des circonftances où la peau 
fe trouve à découvert, elles feroient leurs œufs fur les en-
droits dont la laine ou les poils auroient été arrachés. 
Qu'on ne penfe pas enfin que la peau feule défende ailes 
les chairs, qu'elle eft trop dure pour être entamée par les 
crochets du ver naiftant; la peau d'un poulet, celle d'un 
pigeon vivans font plus tendres que certains endroits de la 
chair d un bœuf ou d'un mouton qui ne viennent que d'être 
tués, & les poulets & les pigeons vivans ne font point fujets 
à être rongés par les vers.L'Auteur de la Nature fembie n'avoir 
pas voulu que certaines efpeces dïnleéles trop féconds, puf-
lentle nourrir de la chair des grands animaux qui font en vie. 
Il ma paru curieux cle s'en aflurer par quelques expériences 
& voici les deux que j'ai faites, & qui me paroiiïent fuffire! 
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Je plumai la cuiffe d'un jeune pigeon bien dodu; fur cette 
cuilfe plumée,j'appliquai un morceau de bœuf très-mince, & 
dont un des côtés fourmilloit de vers nés depuis vingt-quatre 
ou trente-fix heures, Se je l'appliquai par le côté qui en four-
milloit le plus. A peine ce morceau de viande eût-il pu donner 
affés de nourriture à tant devers pendant quelques heures; mais 
je les avois mis à même d'une chair plus délicate, puifqu'ils 
étoient entre le morceau de bœuf & la cuiffe du pigeon. J'eus 
foin cle contenir le morceau de viande avec cle la gaze, qui 1 ar-
rêtoit fins le gêner, & je mis le pigeon hors d'état de fe donner 
aucun mouvement en lui liant les aîles & les jambes. Les vers 
ne furent pas long-temps à me montrer que je les avois placés 
où ils n'aimoient pas à être ; la plupart fe tirerent les uns 
après les autres cle deffous le morceau de b œ u f , il n'y en refta 
que quelques-uns qui y périrent; & probablement ceux-ci 
ne périrent que par la chaleur qu'ils avoient foufferte, dont 
le degré étoit fupérieur à celui qu'ils peuvent foutenir. 

Je fis une fécondé expérience lur le même pigeon ; j'enlevai 
la peau cle fa cuiffe, je découvris fa chair, & j'appliquai im-
médiatement deffus, le côté d'un autre morceau de bœuf plein 
de vers; je fis même paffer plufieurs vers entre la peau foule-
vée du pigeon & la chair. T o u s ces derniers vers fe trouvèrent 
encore plus mal à leur aife que les premiers; peu parvinrent 
à fe tirer de deffus la chair du pigeon, tous les autres y ref-
îerent & y furent privés cle la vie en moins d'une heure. U n 
degré cle chaleur, que nous verrons ailleurs être néceffaire à 
certaines efpeces de vers, qui, dansl'inftitution cle la Nature, 
doivent vivre dans l'intérieur des animaux vivans, eft donc 
funefte aux efpeces de vers auxquels la Nature a afligne pour 
alimens les chairs des animaux morts. Si on nous rapporte 
des obfevvations de plaies mal panfées où on a trouvé des 
vers , c'eft peut-être que les chairs de ces plaies étoient 
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devenues des chairs mortes, & qui n'avoient plus la chaleur 
propre aux chairs animées; ou que les vers étoient d'une 
efpece différente de celles des vers dont nous parlons. 

Il femble que, pour déterminer certaines mouches à biffer 
leurs œufs fur de la viande, ce ne foit pas affés d'en mettre 
à leur difpofition, qu'il faille que cette chair foit corrompue 
jufqu'à un certain point, ou qu'elle foit d'une certaine ef-
pece. Des mouches de îa premiere claffe, dont le corps & 
le corcelet font d'un verd doré, font communes dans nos 
jardins, & on les voit même dans nos appartemens; j'ai 
fouvent pris des femelles de cette efpece qui avoient îe ven-
tre très-renflé, & qui paroifîoient prêtes à faire leurs œufs ; 
cependant elles n'en ont jamais fait dans les poudriers où 
je les ai renfermées avec de îa chair, loit de bœuf, foit de 
veau, foit de mouton, qu on venoit de prendre à la cuifine. 
Ces tentatives, que j'avoisfaites pour avoir les mouches en 
queftion fous leur premiere forme, fous celle de vers, ne 
m'ont jamais réufîïj & il eft arrivé qu'ayant fait ôter de def-
fus des cadavres de chiens morts à la campagne, des vers 
dont ils fourmilloient, & les ayant enfuite renfermés dans 
des poudriers avec de la terre , ces vers font entrés dans 
cette terre , ils sy font métamorphofés en coque , Se une 
mouche d'un verd doré efl fortie par la fuite de chaque co-
que. Je ne veux pas dire cependant que la chair des cada-
vres de chien, foit la feule qui convienne à ces fortes de 
vers ; mais je fuis affés difpofés à penfer qu'il leur faut de 
la chair qui commence à fe corrompre. 

Pluneurs efpeces de vers de mouches fe trouvent bien -
de différentes fortes de chairs pourries 5 c'eft ce qu'il étoit 
inutile de vérifier par de nouvelles expériences, après celles 
que Rédi en a faites, & quil a variées au-delà cle ce qu'il 
eût été néceffaire, s'il n'eût eu qu'à prouver ce fait, Il a 
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expofé à l'air, foit dans le même temps, foit dans des 
temps différens, un grand nombre de boîtes fans couvercle, 
dans chacune cîefquelles il a mis un morceau de chair, 
tantôt c r u e & tantôt cuite, pour inviter les mouches à ve-
n i r f a i r e leurs œufs deffus. Lenumération complété des fortes 
de chairs qu'il leur a ainfi offertes, feroit longue. Non-feu-
lement il a mis dans les boîtes des morceaux de chairs de 
différens quadrupèdes communs, comme de celle de tau-
reau , de veau, de cheval, de bulle, d'âne, de daim, &c. 
11 y a mis de la chair de quadrupèdes plus rares, que la 
ménagerie du Grand-Duc lui fournilfoit apparemment , 
comme de lion & de tigre i il y a mis auffi des morceaux de 
chair de plus petits quadrupèdes, comme de celle d'agneau, 
de chevreau, de lièvre, de lapin, de taupe, &c. Il a de 
même oflert aux mouches, des chairs de différens oifeaux, 
de celle c!e poule, de coq-d'inde, de caille, de moineau, 
d'hirondelle, & c. 11 a encore expofé à l'air & à la pourri-
ture, des chairs de différens poifTons, foit de mer, foit de 
riviere, de celle du poifïon à é p é e , de celle de thon, d'an-
guil le, de brochet, Sic. Enfin il y a expofé des chairs de 
reptiles, telles que des chairs de ferpent. Sur tant de diffé-
r e n t e s fortes de chairs pourries il n'a vu paroître que quatre 
efpeces de vers, qui fe font transformées en autant d'efpeces 
de mouches. Les. quatre efpeces de vers font nées , & 
ont crû jufqu'à leur transformation fur des morceaux de 
chair de plufieurs efpeces différentes , & d'autres mor-
ceaux de chair n'ont fervi à nourrir que trois , ou que 
deux, ou même qu'une feule efpece de v e r , & cela indif-
féremment , félon qu'il étoit arrivé que plus ou moins 
d'efpeces de mouches avoient dépofé l e u r s œufs fur la 
même viande. Les mouches qui f o n t venues des quatre 
efpeces de vers, font i ° de groffes m o u c h e s b l e u e s , de 

celles 
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celles clont nous avons parlé tant de fois. 2 . 0 Des m o u c h e s 
noires que Rédi dit chamarrées de blanc. J'ai aufli vû naître 
chez moi des vers de la viande, des mouches noires piquées 
de blanc. 3 . 0 Des mouches femblables à celles que nous 
voyons le plus fouvent fur nos tables : 4 . ° Et enfin des 
mouches vertes, qui font apparemment les mouches d'un 
verd doré, dont il a été parlé ci-cleflus, qui n'ont point 
voulu faire leurs œufs dans les poudriers où elles ont été 
renfermées avec de la chair fraîche , & des vers defquelles 
j'ai vû fourmiller des cadavres de chiens. 

O n tireroit une conféquence trop générale des faits que 
nous venons de rapporter, fi on en concluoit que toute 
chair pourrie eft bonne pour les vers carnaciers, qui fe trans-
forment en mouches à deux aîles : les uns veulent des chairs 
groflieres , & les autres en veulent de délicates. Il m eft 
arrivé plufieurs fois, après certaines expériences tentées fur 
des ruches d'abeilles, d'avoir aftes de ces mouches mortes 
pour en remplir en partie des poudriers que je laiffois dé-
couverts 5 jamais les grofles mouches bleues ne font venues 
pondre dans ces poudriers, ce qu'elles n'euftent pas manqué 
de faire s'il y eût eu dedans quelque viande ordinaire. Mais 
d'autres mouches plus petites * y ont fait conftamment leurs * pl. %. 
œufs, & les y ont faits en grand nombre. Les vers * qui en 4 ^ 
font fortis, & qui étoient de la premiere clafte, fe font nour-
ris jufqu a leur métamorphofe, de la chair des abeilles pour-
ries, & , parla fuite, ils font devenus d e p e t i t e s mouches à 
deux aîles de la premiere clafte, pareilles à celles à qui 
ils devoient la naiflance. 

Enfin un très-grand nombre d efpeces de vers à tête 
de figure variable, & qui deviennent des mouches de la 
premiere clafte , ont en partage les plus dégoûtans de 
tous les alimens , des matières qui ont déjà patte par 

Tome IV, Z z 
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l'eftomac & les inteftins de quelques - autres animaux, des 
matieres qui font animales en grande partie : quantité d'ef-
peces de vers vivent des excrémens des vaches, de ceux 
des chevaux, cle ceux des cochons , &c. & même des 
excrémens dont 1 idée nous révolte le plus. 11 y a de ces 
fortes de vers à qui une feule efpece d'excrémens convient, 
& il y en a qui paroiffent s'accommoder également de diffé-
rentes efpeces. 

Les vers à tête variable, foit ceux qui vivent de matie-
res végétales, foit ceux qui vivent de matieres animales, foit 
ceux qui vivent des matieres qui ont été déjà digérées en par-
tie par d'autres animaux, n'ont rien de propre à s'attirer notre 
attention par leur figure, pour laquelle nous fommes difpofés 
à avoir de faverlion , ni même par leurs procédés- Nous 
voyons plus volontiers ces mêmes infe£les fous leur derniere 
forme, iorfque d infeéles affés lourds, gluans, & qui nous 
fembloient mal-propres, ils font devenus des infecles nets, 
agiles & allés. Tous doivent fe faire de leur propre peau , 
une coque dans laquelle ils fubiffent leurs différentes méta-
morphofés , comme nous l'avons expliqué clans le feptieme 
Mémoire. Aufti n'en ai-je vû aucun, parmi ceux des diffé-
rentes elpeces que j'ai obfervées, qui fe foit défait d'une 
dépouille avant le temps de fa premiere transformations il 
ne leur arrive point, comme aux chenilles, de changer plu-
fieurs fois de peau; la leur a befoin d'être epaiffe lorfqu'elle 
eft employée à leur faire une coque, & jufques-là elle s'é-
paifîit Sl fe fortifie. 

Dans les faifons favorables , la plupart de ces fortes 
de vers croiffent avec une promptitude, qui nous doit 
paroître bien furprenante, & dont une obfervation cle 
Rédi peut donner une jufte idée. Il obferva des vers 
le j o u r même o ù ils fortirent des œufs que des mouches 
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avoient dépofés fur un poiffon qu'il leur avoit abandonné, 
ou plutôt offert. Dès le lendemain , ces vers lui parurent 
avoir crû du double; cependant l'accroiffement qui s'y lit 
depuis ce jour-là jufqu'au jour fuivant, eut encore de quoi 
lui paroître autrement merveilleux, & il en fut très-frappé. 
Après les avoir pefés, il trouva que le poids de chaque ver 
étoit de fept grains, & le jour précédent il avoit trouvé que 
vingt-cinq à trente de ces mêmes vers pefoient à peine enfenv 
ble un feulgrain : ainfi, dans vingt-quatre heures ou environ, 
chaque ver étoit devenu 155 ou 210 fois plus pelant. Beau-
coup d'efpeces de vers pourroient nous donner des exemples 
d'un accroiffement auffi prodigieufement fubit. C e u x dont 
nous venons de parler d'après R é d i , étoient probablement 
des vers des groffes mouches bleues de la viande , qui font 
les plus groffes des mouches qu'il ait eues des vers qui man-
gèrent fon poiffon, car les vers qu'il pefa, étoient apparem-
ment ceux de la plus groffe efpece. Nous allons au ni 
fuivre ces mêmes vers de la viande, depuis leur naiffance juf-
qu'à leur transformation , pour achever 1 hiftoire de ces mou-
ches bleues, dont les principaux faits font difperfés dans les 
Mémoires précédens. 

Nous avons fait admirer plusieurs fois l'inftinél qui 
porte les mouches à dépofer leurs œufs fur les matieres, & 
fur les feules matieres qui peuvent fournir un aliment con-
venable aux petits qui en doivent fortir. Elles connoiffent 
ces matieres de façon à ne s'y point méprendre. La mou-
che , dont les petits doivent être nourris de viande , ne 
dépofe point fes œufs fur des excrémens, & celle dont 
les petits doivent tirer leur nourriture des excrémens , 
ne laiffera.jamais les fiens fur la viande. Elles ne lavent 
pas feulement choifir les matieres de nature convenable ; 
elles favent, entre ces matieres, ne s'attacher qu'à celles 

Z z ij 
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qui font bien conditionnées; Si ce qui eft plus encore, elles 
femblent prévoir les circonftances où ces matieres doi-
vent refter telles. C eft de quoi les groffes mouches bleues 
de la viande m'ont donné bien des preuves. Souvent j'ai 
expofé des morceaux de chair dans des jardins , je les ai 
attachés contre des murs, contre des arbres ou des arbuftes 
fur lefquels il y avoit beaucoup de ces mouches. Je croyois 
voir, en peu de temps, les viandes que j'offrois à ces mou-
ches , Si fur lefquelles elles fe pofoient, toutes couvertes 
d'œufs; néanmoins il eft fouvent & prefque toujours arrivé 
qu'elles n'y en ont pas laifte un feul. Les morceaux de 
viande dont je parle, étoient minces ou médiocrement épais; 
ils étoient expofés au ioieil & au vent, ils devoient être bien-
tôt defféchés, ils l'auroient été avant que les vers fortis des 
œufs de nos mouches, fuffent nés. Or ces vers ont befoin 
d'être fur une chair humide, qui foit en état de fe corrom-
pre ou de ne fe point deftecher. Les mouches agiftoient donc 
comme fi elles euffent fu que la chair qu'elles rencontraient, 
ne feroit plus une chair propre à leurs vers lorfqu'ils vou-
draient s en nourrir. Quand j'ai laifte dans les mêmes jar-
dins des morceaux de viande fur une terre humide, les mêmes 
mouches n'ont pas manqué d'en profiter pour faire leur ponte. 
On ne fait que trop qu'elles s'introduifent dans les cuifines^ 
Si dans tous les endroits où on conferve de gïoftes pieces 
de viande, pour laiffer leurs œufs fur ces viandes qui y ref-
tent toujours a fies humides. 

11 a été démontré de tant de façons, Si en tant d'en-
droits différens , que les infeéles ne naiffent point de 
pourriture , qu'il feroit très-inutile de dire que quand on 
tiendra de la viande renfermée dans des endroits où il ne 
fera pas poflible aux mouches d'y porter leurs œufs , ni 
aux vers des m o u c h e s d y parvenir, que cette viande aura 

4 
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beau fe corrompre, que jamais on n y verra des vers 3 mais je 
dois rapporter une obfervation de Rédi, qui montre combien 
les mouches cherchent à dépofer leurs œufs fur des matieres 
convenables, & ce qu'elles tentent pour y parvenir. Il avoit re-
couvert avec une toile claire, des vafes dans lefquels il avoit 
renfermé de la viande, & il l'avoit fait pour prouver que, quoi-
que la viande fe corrompît dans un vafe où l'air auroit un alfés 
libre accès, il n'y viendrait point de vers dès que les mouches 
ne pourraient y pénétrer i il obferva des mouches qui intro-
duifoient le bout de leur derriere dans les mailles du rézeau, 
au travers defquelles elles tentoient de faire palier leurs œufs : 
enfin il vit deux petits vers venus de mouches vivipares, 
qui trouvèrent le moyen de palfer au travers de la toile. 

Lorfque les cadavres d'animaux quelconques relient ex-
pofés fur terre dans la campagne, nous les voyons devenir la 
pâture des vers de mouches. O n croit que les cadavres ca-
chés fous terre y font de même bientôt mangés par de fem-
blables vers i cependant les expériences de Rédi apprennent 
encore que lorfque de la chair eft enfoncée fous terre à. une 
profondeur alfés médiocre, elle s'y corrompt fansy être man-
gée des vers. Les mouches à deux aîles, qui cherchent la chair 
corrompue pour en faire vivre leurs petits, ne favent point 
fouiller la terre, & les vers qui habitent l'intérieur de la terre, 
& qui portent le nom de vers de terre, ne font point car-
naciers. 

Si on renferme dans un poudrier, une mouche bleue 
qui a le ventre g r o s , c 'eft-à-dire, une femelle pleine 
d ' œ u f s , fi , dis-je , o n la renferme avec un morceau de 
chair fraîche , elle oublie bientôt qu'elle eft captive. 
Après avoir fait des tentatives inutiles pour s'échapper, 
elle fe p 0 f e fur la viande, & il eft rare qu'elle relie dans 
le poudrier plus d'une demi - journée fans y faire fes 
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œufs; elle les dépofe les uns auprès des autres en divers tas 
inégalement gros. Tous les tas enfemble en contiennent en-
viron deux cens, & il n'y en aura quelquefois quune dou-
zaine ou moins dans un tas, pendant qu'il y en aura plus de 
cent dans un autre. Ils font couchés les uns contre les autres i 
leur arrangement n'a. pourtant rien de bien régulier ni de 
confiant. En été, on, trouve plus qu'on ne veut de] ces tas 
d'oeufs fur la viande, on les appelle communément des chiu-
res de mouches. S il arrive qu'une mouche laiffe quelques 
œufs fur les parois mêmes du vafe dans lequel elle a été ren-
fermée avec de la viande, qu'on n'en tire pas , comme l'a fait 
le P. Bonanni, une conféquence défavantageufe à fa pré-
voyance i c'eft un cas rare, il a une caufe femblable à celle 
qui détermine quelquefois une poule à laiffer fur terre un 
œuf qu'elle place mieux ordinairement. L a mouche inquiète 
a fait fon œuf preffée par la néceffité de le faire i mais ja-
mais elle ne placera fi mal un tas compofé d'un grand nom-
bre d'œufs. Son attention mérite même encore d'être remar-
quée, en ce qu'elle met le plus ordinairement les gros tas 
d'œufs fur les parties inférieures de la viande, toujours plus 
humides que les-fupérieures. 

Quoique des imaginations un peu délicates foient 
bleffées à la (impie vue de ces tas d'œufs, chacun de ceux 
dont ils font compofés , n'ont rien de défagréable > on 
peut même s'arrêter à les confidérer avec plaifir au tra-

*p].aff.fig. vers d'une loupe ou d'un microfcope. Chaque œuf * eft 
J ° extrêmement blanc, & d'un blanc qui, comme celui de la 

nacre, a des iris. L'œuf a quatre à cinq fois plus de lon-
gueur que de diamètre 5 fes deux bouts font arrondis ; il 
n'eft pas parfaitement droit comme un cylindre , il eft un 
peu courbe i un de fes côtés eft un peu concave. Tout 

* Fig. 13. du long de celui-ci resne une petite languette qui eft 
d d. 
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ce que l'extérieur de l'œuf offre cle plus fingulier. Le Lord 
de cette languette eft cannelé, comme il le fei oit fi elle 
étoit faite des bords de deux membranes appliqués l'un 
contre l'autre : auffi toute l'enveloppe de l'œuf eft-eîle mem-
braneufe ; les bords de la membrane qui la forment, fem-
blent avoir excédé ce qu'il falloit pour fournir au contour, 
Si avoir été réunis réellement l'un contre l'autre pour com-
pofer la languette. C e qui eft de certain, c'eft que cette 
languette s'entrouvre près d'un des bouts de l'œuf, Iorfque 
le ver fait des efforts pour en fortir *pi.aOg. 

Ordinairement le ver eft en état de paraître afi jour *4 'd d' 
moins de vingt-quatre heures après que l'œuf y a été mis. 
J'obfervai, dans le mois d'Août, une mouche qui avoit fait 
fa ponte à deux ou trois heures après midi. La température 
de l'air de l'endroit oit étoient fes œufs, étoit marquée par 
tjuinze degrés de mon thermomètre. Le lendemain à midi 
la plupart des vers étoient nés, Si deux ou trois heures 
plus tard il n'en reftoit plus à naître. L'œuf * femble pren- *Fïg-
dre des anneaux, Iorfque le moment où le ver en doit 
fortir, approche ; ceux du ver deviennent plus marqués, & 
on les donne à la coque au travers de laquelle on les voit. 
L a longueur de la fente qui laiffe fortir chaque ver, a plus 
du tiers cle la longueur de la coque. Les coques vuicles 
11 ont plus leur premiere figure, elles ne paroiffent fouvent 
que des membranes chiffonnées. 

Ces vers ne font pas plutôt nés qu'ils cherchent à 
manger ; ils fe traînent d'abord fur le morceau de viande, 
Si enfuite ils s'enfoncent dedans au moins en partie 3 i ls 
fe fervent des crochets & du dard dont ils font pourvus 
pour la -ratifier, ils la fillonnent. A mefure qu'ils en ont 
détaché une petite portion, ils l'avalent3 ils travaillent fur 
la viande , comme nous avons YÛ travailler ailleurs des 
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vers mineurs fur la fubftance charnue des feuilles des plan-
tes, & entr'autres de celles de lajufquiame. Si on penfoit 
qu'il fuffit à ces vers, pour fe nourrir, d'exprimer & de 
boire, pour ainfi dire, le fuc de la viande, on pourroit fe 
convaincre aifément du contraire ; on n'auroit qu'à confidé-
rer des vers dont la digeftion feroit faite, des vers qu'on au-
roit forcés à jeûner pendant quelques heures, & à les com-
parer avec des vers bien rafiafiés 5 les premiers paroîtroient 
entièrement blancs , & on verroit, au travers de la peau 
des derniers, une partie rougeâtre. Cette partie eft le con-
duit des alimens, qui doit alors fa couleur rouge aux petits 
morceaux de viande qui y font accumulés. D'ailleurs fi 011 
fuit, pendant quelques jours, ceux qu'on aura mis fur un 
morceau de viande, dont la grofteur n'eft pas ailes pro-
portionnée à leur grand nombre , on verra ce morceau de 
viande devenir criblé de toutes parts, les vers n'en au-
ront épargné que les fibres les plus tendineufes, ils en au-

• pi.2ff.fig. lont f a i t u n e e f p e c e d'éponge 
Quoiqu'ils mangent, & qu ils mangent beaucoup de viande, 

ils ne rejettent aucun excrément folide 3 on a peine même à 
parvenir à s'affiner qu'ils en rejettent de liquides, parce qu'ils 
font toujours environnés d'une liqueur gluante. Cette liqueur 
cependant eft fournie, au moins en grande partie, par 1 anus 
du ver 3 elle fert à entretenir fur la viande une humidité 
qui la rend convenable à ces infe£tes. Elle la met en état 
de fermenter plus vite, de fe corrompre plutôt, ou ce qui 
eft la même chofe, de devenir plus tendre. Souvent je nai 
mis qu'un petit nombre de vers fur un morceau de viande 
déjà defteché à fa furface; quand ce qu'ils ont fourni dex-
crémens, n'a pas fuffi pour ramollir cette viande trop prête 
à fe de f fecher , & pour la faire f e r m e n t e r , la v iande s eft 

defféchée en peu de j o u r s ? & les vers font péris dedans 
avant 
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avant que d'être parvenus à leur parfait accroifîement. 
Aufli les cuifiniers n'ignorent pas que les vers des mouches 
hâtent la corruption de la viande i Si li l'on veut en avoir 
une preuve pofitive, on prendra deux morceaux de chair 
égaux, on en mettra un dans un poudrier, avec des vers, 
& f autre dans un autre poudrier, fans lui donner des vers. 
11 arrivera fouvent que ce dernier morceau ne prendra 
qu'une odeur de moifi, & ne fera que fe deffécher, pendant 
que le premier deviendra plus mol & exceffivement puant. 
De-là , on voit pourquoi les viandes defféchéespar la fumée, 
ou même par l'air, au point où on les defféche en différens 
pays, ne craignent plus les mouches. 

Ces vers qui mangent beaucoup, Si qui femblent s'ap-
proprier tout ce qu'a de plus folide la viande qu'ils font 
palier par leur corps, croifTent avec une rapidité que nous 
avons admirée ci-deffus ; en moins de fix à fept jours, & 
quelquefois en quatre ou cinq jours dans les faifons favora-
bles, ils font parvenus à l'état où ils n'ont plus à croître, Si 
où ils n'ont plus befoin de prendre aucune nourriture, juf-
qu'à ce qu ils foient devenus mouches. Cependant ils relient 
encore plufieurs jours fous leur forme de ver, comme nous 
l'avons dit ailleurs, tantôt plus Si tantôt moins, félon la fai-
fon> & enfin ils pafTent par toutes leurs métamorphofes. 

Nous ne ferions que répéter ce que nous venons d e 
dire des derniers vers, fi nous en voulions fuivre d'autres 
qui deviennent aufli des mouches bleues , mais d'une 
efpece plus petite ; ceux qui deviennent ^des mouches 
d'un verd doré i ceux qui deviennent des mouches grifes 
de plufieurs efpeces différentes -, enfin û nous voulions 
fuivre toutes les efpeces de vers, qui fe nourriffent de 
viande corrompue , dont le nombre n ' e f t pas borné aux 
quatre que R é d i a obfeïYées, Il feroit même inutile 

Tome IK A a a 
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d'entreprendre de décrire toutes les différentes mouches à 
deux aîles dans v le fquel les ces vers fe transforment. Mais 
nous ferons remarquer qu'il eft heureux pour nous que 
celles qui font les plus communes dans nos maifons, que 
celles dont on voit fou vent en automne, plufieurs centaines 
dans les cuifines contre une mouche bleue, ne foient pas de 
celles qui aiment à dépofer leurs œufs lur les viandes que 
nous deffinons à nos alimens; fi nous fomines allés embar-
raffés aies défendre contre quelques groffes mouches bleues, 
comment les défendrions-nous contre des milliers de mouches 
brunes ? 

Il j a de ces mouches brunes de différentes efpeces ; il y 
en a qui viennent de vers qui ont crû dans les corps des che-
nilles , ou dans ceux de quelques autres infeêles ; il y en a 
qui vivent de chairs pourries d'infeéîes. H y a même beau-
coup d'efpeces de vers de îa premiere claffe, dont les ali-
mens font très-différens, qui fe reffemblent par la façon dont 
elles fe nourriffent, dont elles croiffent, & par tout ce qui 

* ri. fig. s'y paffe jufqua leur derniere transformation. Les vers * qui 
3 vivent dans les truffes, par exemple, & qui font fouvent caufe 

qu'elles nous arrivent à Paris très-corrompues, vivent dans 
îa truffe comme d'autres vers vivent dans la viande. S ils ne 
donnent pas toujours à la truffe le premier degré" de corrup-
tion , au moins en accélerent-ils les progrès. Lorfcju'on en 
preffe quelqu'une entre les doigts, qui eft trop avancée, 
on y fent des endroits qui cèdent, qui fe font ramollis ; 
qu'on ouvre ces endroits, ordinairement on y trouvera des 

13' vers Ils font affés petits, & de ceux dont le bout pof-
térieur eft plan comme celui d'un cylindre. C e bout a 

*/•/ deux tubercules bruns placés fur la même ligne, plus 
près de la partie fupérieure que de l 'inférieure , qui font les 
deux ftigmates poftérieurs. Ces vers font blancs & très-
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tranfparens -, aufti lorfqu'on regarde le deffus de leur partie 
antérieure, on voit diftin&ement les deux tiges noires * des *pl.27.fig. 
deux crochets noirs * dont ils font armés. Ils piochent la 'l'cc,ce ' 
truffe avec ces crochets , comme d'autres vers piochent la 
viande avec les leurs. Leur anus, qui eft très-aifé à trouver, 
eft en deffous du ventre, près du bout poftérieur ; il jette 
une matiere blanche & gluante, qui aide apparemment à 
faire corrompre la truffe 5 chaque ver eft toujours entouré 
de cette liqueur épaiffe. Quand ils ont pris tout leur accroif-
fement, & ils l'ont pris en peu de jours, ils quittent la truffe 
comme les autres quittent la viande, & pour la même fin : 
j'avois prévu qu'ils devoient en ufer ainfi ; aufti avois-je eu 
l'attention cle remplir plus d'à moitié de terre féche, les pou-
driers dans lefquels j'avois renfermé des truffes ramollies. A 
mefure que les vers fortirent des truffes, ils entrerent en 
terre ; mais ils ne refterent pas aufti long-temps à s'y transfor-
mer en coque, que les vers de la viande y feroient reftés. 
Ceux qui étoient entrés le foir, étoient métamorphofés le 
lendemain matin, & leurs coques * étoient déjà de couleur * Fig. r?. 
de marron. 

L a coque du ver des truffes , comme celle de tous 
les vers de leur claffe, eft faite de leur peau, & a de même, 
à peu ^ près, la forme d'un œuf. C e qu'elle a de particu-
lier, c'eft qUe f o n bout antérieur * eft un peu applati; il * Fig. 
a moins de diamètre de deffus en deffous, que d'un côté 
à 1 autre. Dans l'étendue de cette portion applatie, cha-
que côté eft bordé par une efpece de cordon * analogue * dax 

à celui des coques des vers de la viande, mais qui, dans 
celle que nous examinons , va jufqu'au bout.^ Le cordon 
finit pourtant à un des ftigmates antérieurs * ; mais ces * a, 
ftigmates font fur la ligne droite par laquelle le bout plat 
eft terminé. A u milieu de ce bout paroiffent des plis 

A aa ij 
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difpofés comme ceux d'une bourfe, qui entourent î'ouver-
•Pl.a7.fig. ture * par laquelle le premier anneau ell rentré en dedans. 

Divers c o n t r e - t e m p s , dont je ne fais pas bien la caufe, ont 
fait périr toutes les mouches que je m'attendois à voir for-
tir de ces coques. Je crois pourtant que ce qui y a le plus 
contribué, c'eft que j'ai tenu les poudriers dans lefquels elles 
étoient, fur la tablette de ma cheminée où la terre des pou-
driers s'eft trop tôt deftechée. 

L'efpece de vers dont nous venons de parler, n'efl pas 
3a feule qui mangent les truffes; j'en ai fouvent vu fortir d'au-
tres vers fans jambes, qui ont une tête noire Si écailleufe, & 
qui font de la troifieme clafte. Nous aurons ailleurs occafion 
de parler de vers femblables qui mangent les champignons, 
Si qui font peut-être de la même efpece. 

O n n'a pas attaché une aufli grande idée de mal-pro-
preté aux excrémens des vaches, qu'à ceux de la plupart 
des autres animaux i Si cela eft heureux, car clans bien 
des provinces du Royaume, où l'on ne bat pas le bled en 
grange, c'eft fur de la bouze de vaches qu'on le bat : 
pour achever de préparer faire, pour la rendre plus unie 
<& plus ferme , on étend defttis de cette bouze réduite 
par l'eau, qui l'a détrempée , à la confiftance de bouillie 
claire. Lorfque cet enduit eft f e c , il arrête les grains de 
bled que les coups du fléau feroient entrer dans la terre , 
ii ces grains la touchoient immédiatement. Les gens les 
plus délicats & les plus propres,, ne s'avifent point d'a-
voir du dégoût pour le pain fait de grains qui ont 
roulé fur un pareil enduit. Si un Naturalifte étoit aftës 
délicat pour ne pas vouloir examiner les i n f e t l e s qui fe 
nourriffent de bouze de vaches, il y en auroit de bien 
de différentes claftes dont il ne pourroit apprendre l'hif-
toire p a r f e s pr0pres yeux; car il y a p e u de matieççs, il 

i 
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ïi j a point au moins d'excrémens qui foient recherchés par 
autant de différens infe&es. Plufieurs efpeces de vers , & 
entr'autres de ceux de la premiere claffe , qui fe transfor-
ment en des mouches à deux aîles , ne connoiffent point 
de meilleur aliment. Nous avons déjà fait repréfenter un ver 
qui fe nourrit de bouze de vaches, de grandeur naturelle, & 
quelques-unes de ces parties plus grandes que nature 11 *Pl. fig. 
fe transforme dans une mouche qui ne le cède point en 
grandeur aux groffes mouches bleues, & que nous devons ï0-
faire connoître, parce que nous aurons encore à en parler 
clans la fuite par rapport à elle-même, & en la citant pour 
terme de comparaifon. Son corps, fon corcelet, fes jambes 
& fa tête font d'un beau noir. Ses j e u x à rézeau ne font 
que d'un châtain-foncé 3 mais ce qui aide le plus à la re-
connoître , c'eft qu'à l'origine de chaque aîle elle a une 
grande tache * de couleur feuille-morte. Les coquilles 
des aîles & les bouts des pattes font de cette même cou-
leur. C e qui refte d'efpace en devant de la tête , entre 
chaque œil à rézeau , & la foffette dans laquelle les an-
tennes fe couchent , femble être d'un velours couleur 
d'or,,, parce que cette couleur efl celle des poils très-
courts & très-preffés les uns contre les autres , qui rem-
pliffent ces petites places. Par fes antennes cette mouche 
eft du même genre que la mouche bleue 3 elles font com-
me celles de cette derniere mouche , des palettes prifma-
tiques. Mais le ver , fous la forme duquel elle a crû , a 
trois caraéleres , dont 1111 feul fuffiroit pour le mettre 
dans un genre différent de celui des vers des mouches 
bleues. i ° Son derriere * eft c o u p é quarrément , o u , ce v r i ( r 

qui revient au même, il eft prefque terminé par un plan 
circulaire. 20 Deux plaques brunes circulaires & un *Fig.?./,/, 
peu relevées en bof ïe , forment les deux ftigmates pofté-
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rieurs, au lieu que le ver de îa mouche bleue en a fix en 
boutonnières. 30 Enfin la tête de ce ver ne montre qu'un 

*pl.*<r.fig. feul crochet écailleux*. Quand il le veut, il fait paroître qua-
tre courtes cornes, qui font comme autant de petits mame-
lons charnus. L a peau de ce ver eft luifante fans être en-
duite de matiere vifqueufe, car elle eft féche fur la plus 
grande partie du corps ; elle eft d'un jaunâtre qui tire fur 
celui clu karabé pâle. La coque, que le ver fe fait de fa pro-
pre peau pour fe métamorphofer, eft plus menue à fa partie 

* Fig. s), a. antérieure * à celle où le ver étoit le plus menu, qu'à fa 
partie poftérieure. Le bout de celle-ci eft terminé par neuf 

* Fig. s. pans + , il reffemble à une efpece de plat peu profond , dans 
p o ' Yj-J-C' lequel paroiffent les deux ftigmates + poftérieurs du ver. J'ai 

eu de ces vers dans le commencement d'0£lobre, qui ont 
pris leur accroiffement affés vite, ils étoient devenus mouches 
avant la Touffaint; mais ceux que j'ai pris vers le milieu du 
mois d Oêlobre, n'ont paru fous la forme de mouches, que 
vers la mi-Mars , quoiqu'ils euffent été tenus dans mon 
cabinet. 

Les pêcheurs à la ligne vont fouvent fe pourvoir de 
vers dans celui de tous les excrémens que nous avons 
le plus en horreur , & que les Médecins font obligés 
d'obferver journellement. L'envie de découvrir des fecrets 
de îa Nature, doit être affés puiffante fur un Naturalifte, 
pour lui faire furmonter une averfion, qui n'eft pas capa-
ble d'arrêter des pêcheurs. M . Homberg a travaillé une û 
dégoûtante matiere de cent façons différentes , & qui lui 
ont appris des faits nouveaux & curieux. Si ce n'étoit 
que fur les excrémens humains qu'on pût fuivre Ihiftoire 
d'une mouche très - commune , & qui offre des fîngu-
iarités, il faudrôit bien fe réfoudre à le faire ; il y a une 

*Fig.t,4. c f p e c e d e c e s m o u c j i e s * qui les préféré à tous autres ; Ow j* ^ 

i 
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mais la même efpece trouve aufïi que la fiente de cochons 
lui eft convenable i elle fe pofe volontiers deffus dans les 
campagnes où ces fortes d'animaux font communs; enfin 
la même efpece, ou une efpece qui n'en différé qu'en gran-
deur, cherche les bouzes de vaches. Quoique cette mouche 
foit de la claffe de la mouche bleue de la viande, elle eft 
d'un genre très-différent de celui cle la mouche bleue; fon 
corps eft plus arrondi, & un peu concave du côté du ven-
tre fur-tout celui du mâle. Le bout du derriere clu mâle 
fe recourbe même en crochet. Les aîles * qui fe croifent 
fur le corps, le furpaffent en longueur. Le mâle eft jaune, 
S i fouvent d'un affés beau jaune, un peu rougeâtre : il doit 
cette couleur à quantité de poils dont fon corps eft couverts 
fon corcelet eft d'un jaune plus pâle, mêlé avec du brun ; 
aufti le deffus du corcelet n'a-t-il que des poils noirs, plus 
longs que ceux du corps, & plus écartés les uns des autres. 
L a femelle * a beaucoup moins de poils, & elle eft plus 
brune. 

L e mâle fe pofe fur le corps de la femelle pour s'accou-
pler avec elle * , & recourbe le bout de fon derriere encore 
plus qu'il ne 1 eft naturellement, pour l'appliquer contre 
l'endroit clu ventre de la femelle où fe doit faire la jonc-
tion la plus intime. Quand les mouches font accouplées , 
Si qu il ne fait pas grand chaud, on peut les prendre fans 
qu elles fe féparent. J'en fis attraper deux paires les premiers 

jours d O f l o b r e , & je les renfermai dans un poudrier où 
on navoit pas manqué de mettre un peu de la fiente de 
cochon , fur laquelle elles avoient été prifes. A peine y 
eurentrelles paffé la nuit que les deux femelles y firent 
leurs oeufs. 

Q u o i q u e ces oeufs foient blancs & o b l o n g s , comme 
ceux des mouches bleues de la viande , leur figure a 
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quelque choie de plus fingulier. A un de les bouts chaque 
* pi. 2.7. fig. œuf * a deux ailerons qui s'écartent l'un de l'autre comme 

e deux cornes. Ils ne s elevent gueres par-delà le bout * 
• F i g . 'ia. c[o n t ils font le plus proches ; mais ils ont leur origine 

* entre ce même bout * & le milieu de l'œuf. Ces deux 
ailerons femblent faits de la même membrane qui forme 
l'enveloppe de l'œuf, & ils ne femblent pas faits pour con-
tenir aucune portion de la fubftance néceffaire à la nour-
riture de l'embrion. Pourquoi deux pareils ailerons ont-ils 
été accordés à cet œuf? ce n'a pas été fans nécefli.té, puis-
qu'ils doivent rendre plus difficile fa fortie du corps de la 

jnouche. O n verra la véritable caufe pour laquelle ces aile-
rons ont été attachés à l'œuf, Si on admirera en même temps 
les précautions que l'Auteur de la Nature a prifes, pour con-
ferver des efpeces d'animaux, que le commun des hommes ne 
juge pas dignes de fes regards: on verra, dis-je, pourquoi 
les ailerons ont été accordés à une forte d'oeufs, quand on 
faura qu'à mefure que la mouche en poncl un, elle le pique 

*Fig.s&,9. dans la fiente & elle l'y fait entrer Chaque œuf a befoin 
' , 0*0 > d'être environné d'une matiere molle & humide qui le 

couve en quelque forte, pour que l'embrion qu'il renferme 
parvienne à éclorre. Le petit périroit dans un œuf, qui feroit 
expofé tout entier aux impreflïons de l'air. Tous les œufs 
que j'ai fait tirer de la vilaine matiere dans la laquelle ils 
étoient enfoncés , Si qui ont été mis bien fains fur un 
papier, s'y font ridés en moins de douze heures; il n'y en 
a eu aucun dont le ver ait pu fortir. Mais fi ces œufs ont 
befoin d'être environnés d'une matiere molle & humide, 
ils ne le doivent être qu'en partie, ils ne le doivent 
pas être dans toute leur longueur : fi le tout par lequel 
ïe ver doit fortir, en étoit c o u v e r t , te ver feroit fuffoqué 
dans rinftant où il voudrait paraître au jour. L a Nature 
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qui a appris à la mouche à piquer , à faire entrer fon œuf 
dans la fiente à mefure qu'elle le fait fortir de fon corps , 
a donné à cet œuf une ligure qui peut empêcher que la 
mouche ne l'y faffe entrer trop avant. La difficulté de Xy 
enfoncer augmente lorfqu'il a été enfoncé jufqu a l'origine 
des ailerons l'œuf eft arrêté par fes ailerons comme un *Pl.A7.-fig. 
clou de girofle qu'on pique dans un citron, l'efi par fa t l ' ç ' c ' 
tête. Le citron qu'on a piqué à plaifir de ces fortes de clous, 
ne l'eft pas mieux qu'un tas dune très-dégoûtante matiere 
l'eft d'œufs de mouches * Fig. 9 & 

Le ver doit fortir de l'œuf par le bout qui fe trouve en 
deffiis; je n'en ai pourtant obfervé aucun dans l'inftant où il 
naiffoiti mais ce qui eft équivalent à l'avoir obfervé, c'eft 
qu on peut remarquer qu'après que les vers font éclos, le 
bout fupérieur de chaque œ u f * eft plus large & plus plat, * Fig- ta. 
& que les deux ailerons font plus écartés l'un de l'autre. Cha-
cun de ces vers ne refte pas plus long-temps dans fon œuf, que 
le ver de la groiïe mouche bleue refte dans le fien -, Si fon ac-
croiftement eft, je crois, auffi prompt que celui de l'autre ; 
car ceux qui font fortis d'œufs pondus vers le y Si leSd'Oèlobre, 
étoient transformés en mouches à la fin du même mois. J'a-
vois eu foin de faire mettre de la terre dans le fond des pou-
driers où ils étoient nés, ils entrerent dans cette terre lorf-
que le temps de leur premiere métamorphofe fut proche, & 
ils s'y firent chacun une coque de leur propre peau, femblable 
à celle des vers des groftes mouches bleues, mais plus petite. 

Les femelles des papillons ne s'accouplent qu'une fois 
dans leur v ie , mais quelques - unes reftent pendant un 
temps confidérable jointes à leur mâle i dès qu'elles s en 
font féparées, elles commencent leur ponte, Si la conti-
nuent prefque fans interruption. La fécondation Si la 
ponte des mouches à deux aîles, ou au moins de quelques 

Tome IV, B b b 



3 9o M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

efpeces de mouches à deux aîles, reffemblent moins à celles 
des papillons qu'à celles des oifeaux. Les mouches des ex-
crémens cle cochons me l'ont appris, & peut-être feroit-il 
difficile d'en avoir la preuve, ou au moins une preuve aufti 
fûre, en obfervant d'autres efpeces cle mouches. 11 y en a 
peu defpecc-s de celles que j'ai renfermées dans des poudriers 
qui, comme les mouches cle celle-ci, ayent oublié qu'elles 
étoient prifonnieres, & qui fe foient accouplées dans leur 
prilon , comme elles euftent fait fi elles euftent été en liberté 
dans la campagne. J'ai dit, ci-deftus, que j'avois mis deux 
paires de mouches dans un poudrier où il y avoit de la 
fiente cle cochon ; elles y furent mifes le foir 3 le lendemain, 
fur les neuf à dix heures, les mouches étoient encore accou-
plées, quoique la fiente parût piquée de beaucoup d'oeufs; 
elles avoient donc pondu, & s'étoient raccouplées depuis. 
Elles continuèrent ce manège au moins pendant quatre à 
cinq jours qu'elles vécurent. Quelquefois je n'en trouvois 
que deux accouplées, & quelquefois les deux paires l'étoient; 
le nombre des œufs augmentoit journellement. A la fin, la 
furface de la fiente en fut fi couverte , qu'il ne reftoit pas 
cle place pour y en mettre d'autres, fans trop preffer ceux 
qui y étoient déjà. La ponte de cette efpece de mouches 
& fans doute celle de beaucoup d'autres efpeces , fe fait 
donc à plufieurs reprifes , comme celle des oifeaux , & 
les accouplemens fe réiterent cle même pendant plufieurs 
jours de fuite. Quelques-uns cle ceux des mouches, que 
nous examinons, duraient plufieurs heures. 

J e n'ai jamais vû faire qu'une ponte aux g r o f t e s mou-
ches bleues 3 mais'je ne fais pas fi, avant que de pondre 
dans le poudrier où je les avois r e n f e r m é e s , elles n'a-
"veient pas déjà pondu ailleurs, f l c I l e s n'euffent point fait 
pfiis d'une ponte dans les poudriers, fi le mâle eût été 
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d'humeur à les y chercher, & fi elles euffent voulu le 
fouffrir. 

Les œufs de diverfes efpeces de mouches à deux aîles, 
ont des figures différentes de celles des œufs de nos grof-
fes mouches Lieues, & de celles des œufs des excrémens 
de cochon , & ont fouvent des figures fort jolies : mais il 
n'eft pas toujours aifé, ou plutôt il î'efb rarement, de pou-
voir deviner les raifons pour lefquelles les formes qui ont 
été données aux uns, font très-différentes de celles qui ont 
été données aux autres. J'ai vû quelques efpeces de mouches 
qui attachoient des œufs oblongs contre les parois de ba-
quets pleins d'eau j ce qui les déterminoit à les placer l à , 
n'eft pas ce qui m'embarraffoit, &. nous en verrons affés la 
raifon ailleurs. Les œufs de celles d'une efpece, étoient fim-
plement oblongs & très-liffes. Ceux * des mouches d'une *Pl. ^.fîg. 
autre çfpece, oblongs comme les précédens, avoient, d'un 
côté de celui qui ne devoit pas toucher le baquet , de 
jolies cannelures * , très-bien marquées & parallèles les unes * Fig. t9. 
aux autres, l'autre côté n'en avoit point. C e que ces œufs 
offroient de plus remarquable, c'eft que tout du long, des 
deux côtés diamétralement oppofés, il regnoit une lame 
mince * dont le bord extérieur étoit bien coupé en ligne * Fig. 
droite ; au moyen de ces deux bandes , l'œuf fembloit cf~°' c 

comme encadré dans un cadre de papier. Il y a apparence 
que ces bandes aident à tenir l'œuf mieux collé contre le 
baquet, & que les œufs, qui n'en ont point de pareilles, 
fortent du corps des mouches enduits de plus de colle, ou 
enduits cl une colle plus forte que celle des autres. Enfin il 
y a des œufs qui demandent à être attachés, & folidement, 
pour que le ver puiffe parvenir à les ouvrir ; & il y en a 
qui, pour tenir contre les mouvemens que le ver fait alors, 
demandent à être attachés plus folidement que d'autres. 

B b b i j 
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*pl.aff.fig. Une mouche * d'une grandeur médiocre, d'une gran-

deur qui eft au-deflous de celle des mouches bleues de la 
viande, & qui u n e efpece du même genre, dont le cor-
celet eft gris-brun, parce que des taches cendrées y font; 
jettées fur un fond prefque noir , cette mouche , clis-je, 
dont le corps eft prefque noir , dépofe aufli fur la viande 

^ * Fig- « des œufs * , dont la figure eft différente de celle des 
œufs des grandes mouches bleues. Us font plus courts 
que ces derniers, & plus renflés au milieu quà l'un & à 
l'autre de leurs bouts. Comme ils font un peu applatis, 011 

*Fig. zz. peut leur diftinguer deux côtés 5 lun * plus arrondi, plus 
convexe, eft tout couvert de cannelures très-fines; & l'au-

* Fig. tre * plus appiati, n'a que cinq grofles côtes, & par con-
féquent cinq cannelures. Les vers qui fortent de ces œufs, 
font afles femblables, au premier coup-d'œil, à ceux des 
grofles mouches bleues, & je n'ai point cherché à apper-
cevoir les différences peu frappantes qui pourraient être 
entre ceux de cette efpece & ceux de l'autre. 

"ïig.ts.o. Souvent j'ai trouvé fur des tiges de gramen des œufs 
dont je ne parvenois à bien voir la figure, qu'avec le fe-
cours de la loupe 5 ils avoient celle d'une navette ou d'un 

* Fig. 16 petit bateau, * ou plutôt d'un petit vaifteau extrêmement 
blanc, dont le milieu du tillac feroit plus relevé que les 
bords du vaifteau. Les.endroits où ils font placés prou-
vent la prévoyance de la mouche qui les pond ; cette mou-
che m'eft inconnue, je fais feulement qu'elle vient d'un ver 

* Fig- >8. blanc * à tête variable, armée de deux crochets. Il eft aifé 
de remarquer fur certaines tiges de gramen, des plaques 

* Fis- '5. jaunes * , afles épaifles , & qui, fi on les e x a m i n e de près, 
ne femblent être qu'un amas d 'une i n f i n i t é d œuls extrême-
ment petits. Mes obfervations n e m ' o n t encore pu appren-
dre fi ces tathes ne font réellement q u u n aftemblage d œufs,. 
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ou fi elles font une maladie de la plante i mais j'ai prefque 
toujours trouvé fur ces taches les petits œufs en forme de 
bateau, dont je viens de parler, & j'y en ai trouvé tantôt 
plus & tantôt moins 3 quelquefois plus d'une vingtaine fur 
la même plaque , & quelquefois feulement cinq à fix ; 
quelquefois j'ai trouvé les œufs fermés, & quelquefois je les 
ai trouvé ouverts. Lorfque les œufs étoient ouverts , j'ai 
vu que la plaque jaune étoit rongée * en divers endroits , 
& qu'elle 1 étoit par de petits vers blancs * à tête variable, & 
armée de deux crochets; mais je n'ai pu parvenir à avoir la ' 
métamorphofe cle ces vers. 

Tous les accouplemens que j'ai vu des mouches à deux 
aîles de la premiere claffe, ont été commencés de la même 
maniéré; j'ai toujours vû le mâle voler ou monter fur le 
corps de la femelle, & recourber fon derriere pour parve-
nir à toucher avec fon bout le bout du derriere de la femelle. 
Les mâles de plufieurs efpeces relient dans cette pofition 
tant que l'accouplement dure ; ceux de quelques autres ef-
peces demeurent unis à leur femelle fans refier fur fon 
dos. Après que l'accouplement eft affermi , le mâle fe 
place fur le même plan où eft la femelle, alors les têtes des 
deux mouches font tournées vers des côtés oppofés. 

Parmi les mouches à deux aîles, comme parmi les autres 
infedes, le mâle eft plus petit que la femelle, c'eft la régie 
generale, à laquelle le mâle de la mouche, qui pond des 
œufs à ailerons, dans les excrémens, eft une exception : 
il furpafte, ou au moins il femble furpaffer la femelle en 
grandeur; le v o l u m e de fon corps eft considérablement 
augmenté par les poils jaunes & aftes longs qui le cou-
vrent i le corps cle la femelle n'a pas, à beaucoup près, 
autant de pareils poils. 

C'eft encore une régie & plus générale, elle l'eft pour 
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toutes les efpeces d'animaux, que le mâle aille agacer la fe-
melle , qu'il falTe les avances , les premieres carefles i ceux 
des mouches à deux aîles la fuivent. Ils ont tous à leur der-
riere des parties propres à faifir celui de la femelle, des par-
ties qui les mettent en quelque forte en état de s'en rendre 
maîtres. Mais , dans certaines efpeces, la mouche femelle qui 
fouvent a femblé repouffer le mâle , non-feulement cède 
îorfqu'il s'eft emparé d'elle, comme cèdent en pareil cas les 
femelles des autres animaux, elle acheve elle-même l'opéra-
tion. Les femelles, SE fur-tout celles de la plupart des efpe-
ces de la clafle que nous examinons, peuvent alonger beau-

*pl. 27. fig. coup leur partie poftérieure * par-delà le dernier de leurs 
Ih I ' ' " anneaux i elles peuvent faire fortir de leur corps une efpece 

de cone charnu compofé de quatre, ou même cinq an-
* rig. 17.h. neaux : l'anus eft au bout du dernier*, & je crois que 1 ou-

verture qui cara&érife la femelle, eft en deftous la jondion 
de celui-ci avec celui qui le précède. Le dernier anneau, a de 

* Fig. 17 & chaque côté,une petite languetteprefquecailleufe ces deux 
pf'Vfig f. p i e c e s écailleufes femblent être faites pour former une pince. 
* > Q u o i qu'il en foit de cette pince , il y a long-temps qu'on 

fait , & Ariftote l'a dit, mais trop généralement, que la 
mouche femelle, ou au moins la mouche femelle de cer-
taines efpeces , introduit dans le corps du mâle cette par-
tie charnue & conique, au bout de laquelle eft fon anus. 
C'eft ce qu'il eft aile de vérifier fur les mouches les plus 
communes en automne dans nos appartemens, elles s'y 
accouplent par-tout, Si fouvent fur les carreaux des vitres : 
qu'on tue un couple de celles qui font unies, en pref-
fant fubitement avec deux doigts leurs p a r t i e s antérieures ; 
après leur mort, elles relieront encore jointes enlemble, 
comme elles letoient pendant leur vie. Si alors on les 
fépare doucement, 011 verra fortir du corps du mâle une 
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affés longue portion de la partie conique de îa femelle. O n 
ne craindra pas d'avoir pris la femelle pour le mâles c'eft 
fur quoi il ne peut y avoir d'erreur, parce que c'eft un 
temps où la femelle a le ventre plein d'œufs. 

Ce qui eft encore très à remarquer ici, & qui nous 
montre combien l'Auteur de fi petites machines s'eft plû à 
en varier les conftrudions, c'eft que ce n'eft pas par l'anus 
du mâle, comme on paroît l'avoir cru, que la femelle fait 
entrer fa partie poftérieure dans le corps de fon mâle. Les 
femelles des autres animaux ont une ouverture deftinée à 
recevoir la partie qui doit féconder leurs œufs; c'eft le mâle 
de nos mouches qui a une ouverture particulière, & placée 
comme l'eft dans les autres infefles celle de femelle : cette 
ouverture de îa mouche mâle a été faite pour recevoir & 
îaiffer introduire, dans fon corps, îa partie poftérieure de la 
mouche femelle. 

Si on obferve le derriere d'une mouche mâle de l'efpece 
fi commune en automne dans nos maifons, & fur-tout fur nos 
tables, on verra au bout de lechancrure c'u dernier anneau , 
comme deux petites coquilles brunes, ou plutôt comme 
deux paupieres tantôt écartées l'une de l'autre * , tantôt ap-
pliquées l'une contre l'autre, & féparées par une fente* elles 
font deftinées à recouvrir l'anus un collier écailleux ou au * a. 
moins cruftacée forme le contour de l'enceinte clans laquelle *iig.5.dd. 
font les coquilles. Au-deffous de ce collier, il fembîey en avoir 
un fécond mais fi on y regarde de plus près, on voit que *Fig.4.0, c. 

celui-ci ne remplit pas toute la circonférence Il eft ouvert *Fig.i>Cjc. 
fous le ventre , c'eft une efpece de cerceau qui a été c o u p é , 
& de îa circonférence duquel une portion a été retranchée. 
Les deux bouts de ce cerceau font dentelés, Si •paroiffent 
propres à former une pince, avec laquelle le mâle peut pren-
dre itf derriere de la femelle. En continuant de» confidérer 
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le bout poftérieur du mâle du côté du ventre, on remarque 
•rus.fig. aifément fur le premier anneau une plaque qui a fon ori-

4,5 & 6. g j n e ^ c e j j e Jg c e t anneau; elle eft plus brune SL femble plus 
dure que le refte, elle s'élargit en Rapprochant de l'anus; les 
deux angles s elevent plus que le relie, & ils forment deux 
piquans, avec lefquels le mâle peut encore arrêter le corps 
de la femelle. C'eft oit finit cette plaque écailleufe, yis-à-

*u. vis le milieu de fon bout, qu'eft lituée la fente * deftinée à 
recevoir la partie poftérieure de la femelle. Quand on prefte 

* Fi g. G. le corps du mâle, on rend cette ouverture fenfible parce 
qu'on oblige des parties contenues dans le ventre à chercher 
à s'échapper, & à fortir par le premier endroit qui le leur 
pennet. O n fe tromperoit cependant fi on jugeoit qu'elle a 
été faite pour laifter fortir des parties propres au mâle, elle 
l'a été pour laifter entrer la partie poftérieure de la femelle. 
C'eft de quoi il eft aifé de fe convaincre, lorfqu après avoir 
tué deux mouches accouplées, on vient à les féparer l'une 
de l'autre, car c'eft par cette ouverture qu'on retire peu à 
peu la partie charnue de la femelle hors du corps du mâle. 
Des voiles trop épais cachent ce qui fe pafte dans l'intérieur 
du mâle, on ne fauroit y voir agir la partie avec laquelle il 
féconde la femelle. 

O n peut obliger une partie, quon pourrait foupçon-
ner être la partie qui caraclérife le mâle, cle fe montrer en 
dehors de 1 anus. Quand on ne prefte que jufqu'à un certain 
point le derriere du mâle, on fait fimplement fortir par l'a-
nus un peu de matiere grifâtre & liquide, un peu d'excré-
ment ; prefte-t-on davantage, on voit paraître en dehors 

Fig. 5. a. comme le. bout d'une efpece d'inteftin aveugle * de cou-
leur jaune; la preftion étant encore un peu augmentée, 
cette efpece de bout d'inteftin prend une ligure fphérique, 
PU qui approche de la fphérique. De cette efpece de 

boule 

t 
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de boule jaune fortent les unes après les autres quatre cor-
nes coniques qui ont quelque reffemblance avec celles 
des limaçons; fouvent il y en a quelques-unes qui le meu- 'l 'J'J' 
vent, en s'inclinant en différens fens , en fe recourbant, Se 
enfuite en fe redreftant 3 celles-ci femblent alors être de pe-
tits vers. Il y a grande apparence que ces petites cornes agiffent 
dans certains cas dans le corps de la mouche mâle, comme 
elles agiffent alors en dehors, Se il eft naturel de foupçonner 
que c'eft contre la partie poftérieure de la femelle qu'elles 
doivent agir, fur-tout quand on a vû des cornes qui leur 
femblent analogues, contribuer à la fécondation des œufs 
cle mouches à quatre aîles, beaucoup plus grandes que nos 
petites mouches des appartemens. Nous ne fautions a&uelle-
ment infifter fur cet exemple, fans nous jetter dans une trop 
longue digreftion. 

Mais il y a beaucoup de faits qui ne permettent pas 
qu'on juge ces cornes de l'intérieur de nos petites mou-
ches , deftinées à l'ufage pour lequel il femble d'abord 
fi naturel de les croire faites. Les mâles des groftes mou-
ches bleues ont une partie ainfi armée de cornes char-
nues , c'eft même d'après cette mouche que la figure 1 3 
a été deftinée : cependant, comme nous l'allons dire, la 
femelle de cette mouche n'infere point fa partie pofté-
rieure dans le corps du mâle. Enfin j'ai fait fortir du der-
riere de quelques mouches femelles, une boule charnue 
chargée de cornes. A quoi donc fervent ces cornes mo-
biles , ne feroient-elles que des appendices de l'inteftin, du 
rectum? je laifterai encore bien des chofes à démêler lur 
tout ceci. 

Le mâle de la mouche qui fait des œufs à ailerons, & 
les mâles de plufieurs autres mouches , dont nous par-
lerons dans la fuite , ont au-deftous du derriere deux 

Tome IV, C c c 
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* Pl. zs. fig. crochets * écailleux, bruns, tournés l'un vers l'autre, qui 
font enfemble une forte pince, Si bien propre à faifir le 
derriere de la femelle. Si on preffe le derriere de cette der-
niere mouche, on l'oblige d'alonger une partie charnue 
au bout de laquelle eft une ouverture deftinée à recevoir la 
partie qui caraéiérife le mâle. 

Nous venons déjà de faire entendre que l'accouplement 
de toutes les mouches à deux aîles, ne s'accomplit pas de 
la même maniéré, je veux dire qu'on ne doit pas croire 
que toutes les femelles jouent, dans cette opération, un rôle 
aufti différent de celui des femelles des autres animaux , 
que l'eft celui des mouches femelles communes clans nos 
maifons. Si on obferve à la loupe la partie poftérieure d'un 
mâle d'une groffe mouche bleue , dont on aura preffé le 
ventre, on jugera que tout fe doit paffer dans fon accouple-
ment, plus conformément aux accouplemens des autres ani-
maux. Après avoir vû que Ion anus eft logé, comme celui 
de la petite mouche des appartemens dans 1 échancrure du 
dernier anneau , Se de même recouvert de deux efpeces de 
c o c l u ^ e s > o n pourra remarquer quatre corps longuets 
comme quatre petites baguettes noires, chargées de quelques 
poils, Si raffemblés en un paquet, qui tirent leur origine 
d'au-deffus de l'anus, Si fe couchent contre le ventre; plus 
on preffe le ventre, Sl plus on oblige ces petites baguettes à 
s'élever SE à s'écarter les.unes des autres. Leur ufage paroît 
être analogue à celui des crochets qui font au derriere de di-
verfes autres mouches mâles. Si on porte la preffion au point 

c > c l '5 ' néceffaire pour obliger les crochets * à s'élever fuffifam-
* m. ment, on fera paroître Se redreffer une petite partie qui 

par fa confiftance Se fit figure, reffemble beaucoup à celle 
qui cara&érilè le mâle des p a p i l l o n s , qui doit être la par-
tie de la mouche mâle propre à féconder les œufs de la 
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femelle. Elle eft écailleufe & couleur de marron. Sa forme 
a des contours difficiles à décrire, & qui femblent recher-
chés 3 elle fe termine par une efpece de bec * fait comme 
le bout d'un cure-dent. Au-defîous de ce bec, il y a deux 
parties angulaires qui forment deux ailerons. Delà juf-
quà fa baie elle a des renfiemens qui forment ces contours 
que nous avons dit difficiles à décrire. Affés près de fa bafe, 
elle paroît percée à jour ; je ne crois pourtant pas qu elle 
le foit réellement; mais je crois que la portion, qui paroît 
percée, n'eft recouverte que dune membrane tranfparente, 
pendant que le refte eft écailleux. A quelque diftance de la 
bafe de la même partie , on trouve quatre petits corps , 
deux * plus proches de l'anus, & deux * plus proches de 
îa partie antérieure. Ils reffemblent affés à ces petits corps 
en forme d'antennes, qui font fur la trompe de la même 
mouche. La forme feule du corps écailleux, voudroit qu'on 
le prît pour îa partie du mâle ; mais ce qui prouve mieux 
qu'il l 'eft, c'eft qu'après avoir preffé le ventre de la mou-
che, j'ai fouvent fait fortir par le bec de ce petit corps, un 
filet d une matiere blanche, fembîable au filet qu'on fait for-
tir en pareil cas de la partie du papillon mâle. Si à tout 
ceci on ajoute que l'on ne trouve point aux mâles de ces 
mouches bleues & à ceux de plufieurs, îa fente finguîiere * 
qui eft ailée à trouver aux mâles des petites mouches brunes 
de nos maifons, il paroîtra décidé que l'accouplement des 
unes le fait différemment de celui des autres, que les mâles 
de certaines mouches font fortir hors de leurs corps, & în-
troduifent dans le corps de la femelle la partie qui la doit 
léconder Si que, dans d'autres efpeces de mouches, la femelle 
eft obligée, pour fe faire féconder, d introduire ia partie 
poftérieure dans le corps du mâle. 

Si fon prend une femelle , de quelqu'efpece que ce 
C c c ij 
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foit de ces mouches, qui ait le ventre renflé & tendu, on 
parviendra f a c i l e m e n t à voir, & on verra avec plaifir com-
ment les œufs font arrangés dans fon corps. Avec des cifeaux 
à pointe fine , qui font îes meilleurs de tous les inftrumens 
pour des difleélions telles que celle qu'il faut faire ici, on 
coupera une partie du contour, ou tout le contour du corps 
de la mouche, en prenant à la fois une portion du defliis, 
& une du deflous d'un ou de plufieurs anneaux. L'ouver-

• pi.aff.fig. ture faite ainli feulement d'un côté fuftira pour mettre 
en vûe les œufs, puifqu'ils occupent toute la capacité inté-

* a b. rieure depuis l'anus jufqu'à l'endroit * où font les facs pul-
monaires. Mais, pour voir à la fois les œufs qui font de l'un 
& de l'autre côté, après avoir coupé tout le contour du 
corps, on enlevera la piece compofée de plufieurs demi-an-
neaux, qui couvrait le dos s une épingle, ou quelqu'autre 
outil à pointe fine , eft celui dont il faut fe fervir alors ; à 
mefure qu'on tâchera d'enlever une portion de cette couver-
ture, on rompra fes attaches, dont la plupart & îes plus 
folides font des trachées ; on fera enfuite en état foit de ren-

* Fis -3.ru ver fer cette piece * fur le corcelet, foit de la couper prcs 
de l'endroit où il s'unit au corps; on mettra ainfi l'intérieur 
de la mouche à découvert Ce qui y fera le plus fen-

• oo.oo. flble, ce feront deux paquets d'œufs on ne fera pas em-
bavraflé à les diftinguer du relie; ils occupent ordinaire-
ment enfemble plus de place que n'en occupent toutes 
les autres parties. D'ailleurs la ligure de plufieurs des 
œufs eft très-vifible ; un des paquets eft d'un côté , & 
l'autre eft de l'autre côté vis-à-vis du p r é c é d e n t . Les 
œufs des mouches font pour l'ordinaire l o n g u e t s , ceux 
de chaque paquet font tous parallèles les uns aux autres, 
& paroiflent très-joliment a r r a n g é s : chaque paquet eft 
une efpece de difque plus ou moins épais , félon que 
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les œufs font plus ou moins longs. Souvent on dérange 
un peu la polition du paquet , quelqu'attention qu'on 
ait eu en difféquant , auffi leur pofition ne paroît pas 
toujours précifément la même ; peut-être auffi eft-elle un 
peu différente dans des mouches cle différentes efpeces 5 
fouvent le paquet paroît compofé d'œufs , dont la lon-
gueur eff à peu près perpendiculaire au ventre * , & fou-
vent les œufs font tous inclinés vers le derriere , plus ou 
moins 

Quoique nous venions de donner le nom de paquet à 
chacun de ces amas d'œufs, nous ne voulons point du tout 
faire penfer que les œufs y font Amplement pofés les uns 
auprès des autres ; ils font contenus dans des vaiffeaux fle-
xibles dont les contours, les plis & replis font tellement 
dilpofés * , que les œufs fe trouvent tous parallèles entr'eux. 
Ces vaiffeaux font les oviduélus, nous ne laiderons pas cle 
les appeller fouvent les ovaires. Ce que nous avons dit de 
la difpofition des œufs dans le corps des papillons & de 
la maniéré dont ils font conduits jufqu a l'anus , pour fervir 
à faire entendre comment les œufs des mouches arrivent à 
un femblable terme. Dans certaines mouches, j'ai cru trouver 
de chaque côté quatre vaiffeaux ou conduits des œufs qui 
fe dirigeoient vers le derriere cle la mouche , & qui, avant 
que d'y arriver, fe réunilloient à un tronc commun. Les ovai-
res des mouches de différentes efpeces , ont des quantités 
d œufs fort différentes ; on en peut compter plus d'une cen-
taine à chaque ovaire cle certaines mouches, & il y a tel-
les mouches dont chaque ovaire n'en a que huit à dix. Mais 
de toutes les mouches que j'ai ouvertes, celles qui en a le 
moins, eft la groffe mouche * qui vient du ver jaune 
des bouzes de vaches. Dans toutes celles que j'ai ouver-
tes, je n'ai jamais trouvé q u e deux œufs, un de chaque 
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côté. Il eft vrai que ces deux œufs font très-gros & qu'il 
ne feroit pas poffible au corps de la mouche d'en con-
tenir même cinq à fix d'un pareil volume. Cette mou-
che ne f e r o i t - e l l e dans fa vie que deux œufs ? il eft plus 
v r a i f e m b l a b l e que c'eft que fa ponte dure long-temps ; 
& que fes oviduéïus, comme ceux des poules, fe remplif-
fent journellement ou de temps en temps, de nouveaux 
œufs, qui prennent les places lai (fées par ceux qui ont été 
pondus. 

C'eft quand on ouvre certaines mouches femelles dans 
un temps où leur ponte eft prochaine, qu'on leur trouve 
deux paquets compofés chacun d'un grand nombre d'œufs 
oblongs; ouvertes dans un temps plus éloigné de la ponte, 
elles n'ont que deux paquets, qui font compofés d'un beau-
coup plus petit nombre d'œufs, & d'œufs qui ne différent 
pas fenfiblement en grandeur de ceux des plus gros paquets. 
Mais on découvre alors dans le corps de ces mouches, tout 
proche des poumons, plufieurs vaiffeaux danslefquels font 
de petits grains ronds, & pofés à la file les uns des autresi 
ces grains font des œufs encore très-petits. Les vaiffeaux où 
ils font contenus font les vrais ovaires, les œufs y doivent pren-
dre leur accroiffement avant que d'être joints à l'un ou l'au-
tre des paquets; iorfquils y font réunis, ils font apparem-
ment dans les oviduclus. Mais il refte bien des choies à dé-
couvrir fur les endroits où ces œufs croiffent, fur la maniéré 
dont ils croiffent, & dont ils font conduits des ovaires juf-
quà l'anus. C e font des recherches auxquelles je n'ai pu 
donner le temps quelles euffent demandé. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUVIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X V I . 

L A Figure premiere, eft celle d'un ver, de l'elpece du-
quel j'en ai eu des centaines , Se même des milliers dans 
un grand poudrier qui avoir été rempli d'abeilles mortes. 
Ce ver eft blanc Se très-tranfparent. 11 y a en deffous du 
corps des crochets très-courts & roux qui fuppléent aux 
jambes. 

La Figure 2, repréfente, en grand, la partie antérieure du 
ver de la figure premiere. Ses deux crochets paroiffent 
en c. En f eft un de fes deux ftigmates antérieurs, t f , une 
des groffes trachées des côtés qui tire fon origine du ftig-
mate f. 

La Figure 3 , montre le bout poftérieur du même ver. 
Ce bout eft plat Se circulaire. J\J\ les deux ftigmates pofté-
rieurs. La tranfparence de la peau permet de voir les tra-
chées qui font ramifiées dans le corps, Se qui fe rendent aux 
ftigmates. 

La Figure 4 , fait voir dans fa vraie grandeur, la coque 
que le ver s'eft faite de fa peau pour s'y métamorphofer. 

La Fig. j3 eft celle de la mouche fortie de la coque de la 
fig. 4 , elle a des antennes prifinatiques ; elle eft brune, Se 
de 1 elpece>deces petites mouches qui nous incommodent en 
été dans nos appartemens, ou d'une efpece très-f mblable. 

Les Figures 6, 7 , 8, 9 & io, fervent à la fuite de l'hif-
toire clu ver jaune des bouzes de vaches, qui eft repréfenté 
pl- 12 fig. 12. 

La Fig. 6 , eft la partie antérieure de ce yer groffi, c , fon 
Crochet, f , un de fes ftigmates antérieurs. 
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La Figure 7 , repréfente, en grand, la partie poftérieure du 
même ver./ ,/ , l'es ftigmates poftérieurs. a , plis fous lequel eft 
l'anus. 

La Figure 8 , montre, très en grand, le bout de la coque 
faite de la peau du ver. Ce bout eft comme bordé par une 
lame à neuf pans. f p , p o, or, rf3 &c. côtés ou pans 
de cette lame, a Se a marquent deux des arêtes, dont une 
fe trouve à lajon&ion de deux côtés ./ ,/ , les deux ftigma-
tes poftérieurs, dont la forme eft plus diftin&e ici que fur 
le ver même, figure 7 , parce qu'ils font plus grolîis. O n 
voit au milieu de chacun d'eux un petit mammelon, qui 
n'eft pas fenfrble dans la figure 7. 

L a Figure 9 , donne, dans fa grandeur naturelle, celle 
de la coque entiere dont le bout eft dans la figure 8. Cette 
coque eft quelquefois d'un brun prefque noir, a , fon bout 
antérieur, p 0 , fon bout poftérieur. 

L a Figure 1 0 , eft celle de la mouche qui fort de la 
coque de la figure 9. / , / , la partie de chaque aîle qui eft 
de couleur feuille-morte. Le refte de chaque aîle, quoi-
que repréfenté plus brun dans cette figure, eft plus tranf-
p aient. 

La Figure 11 , repréfente un morceau de viande ré-
duit en une efpece de rézeau par les vers qui l'ont mangé. 
O n voit des coques de vers entre plufieurs des mailles de 
ce rézeau. 

La Figure 12, eft celle de trois œufs d'une grofte mou-
che bleue ', deftinés de grandeur naturelle. 

La Figure 13 , repréfente un des trois œufs de la figure 
précédente, extrêmement grofti, & vû du côté oit il a une 
languette ou arête, a d d, cette languette qui a deux bran-
ches en d d. La Fiaure 1 4 , eft encore celle de 1 œ u f de la figure 13 , 

mais 
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mais prife dans un temps où le ver étoit prêt d'en fortir. A u 
travers de la membrane de cet œuf, on diftingué des traits 
circulaires, parallèles entr'eux, & aux deux bouts de l'œuf; 
ces traits marquent les anneaux du ver. En d d îes deux par-
ties de la languette font plus écartées l'une de l'autre que 
dans la ligure i 3, parce qu il fe fait là une ouverture pro-
pre à laifter fortir le ver. 

La Fig. 1 j , repréfente une portion d'une tige de gramen; 
les parties e a, b,/de cette tige font vertes à 1 ordinaire; mais 
la partie a c eft jaunâtre, parce qu'elle eft recouverte d'une 
efpece de croûte jaune, qui femble une épaifte moififfure. 
En c d, la croûte eft plus brune qu'ailleurs & rongée en 
partie. 0, œuf dépofé là par une très-petite mouche. 

La Figure 1 6 , fait voir l'œuf marqué 0 dans la figure 
précédente, grofti au microfcope, & de côté, c d, portion 
de la tige fur laquelle eft cet œuf. 

L a Figure 1 7 , montre l'œuf des figures précédentes , 
encore grofti au microfcope, & dans une autre vûe, lur la 
portion de tige de gramen, c d. 

La Figure 1 8 , eft celle du ver qui fort de l'œuf des 
figures précédentes, très-grofti. 

La Figure 1 9 , repréfente un œuf qui a été dépofé par 
une mouche contre les parois d'un baquet , & proche de 
la lurface de l'eau contenue dans le baquet ; il eft grofti 
par une forte loupe, ce f d, efpece de cadre dans lequel 
lœul femble enchâfte. Le côté de l'œuf qui eft en vûe ici, 
eft plein 4e cannelures. 

D a n s la F i g u r e 2 0 , le m ê m e œ u f eft v û du côté o p p o f é 
à celui .où on le voi t dans l a figure 1 du côté qui n e f t 
pas cannelé. 

La F i g u r e 2 r , e f t celle d'une mouche du même genre 
que la mouche bleue de la viande ? à qui de même vient 

Tome IV. D d d 
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d'un ver carnacier qui s'enfonce dans îa chair qu'il, ronge, 
& qui, huit à neuf jours après fa naiffance, entre en terre 
pour s'y métamorphofer. 

La Fig. 2 2, & la fig. 23, repréfentent un des œufs cle la 
mouche précédente, groffi par une forte loupe, & vû par-
deffus dans la figure 22, & pardeffous dans la figirre 23. 

P L A N C H E X X V I I . 

L'a Figure premiere eft celle d'une mouche mâle qui fe 
tient volontiers fur les excrémens cle divers animaux , & 
même fur ceux des hommes, cle grandeur naturelle, mais 
une des plus grandes de fon efpece. 

La Figure 2 , & la figure 3 , repréfentent îa mouche de 
la figure premiere, grofîie3 l'une îa fait voir de côté, Si 
l'autre la fait voir pardeffus. Cette demiere figure apprend 
que les ailes fe croiient de maniéré qu une des deux eft pret-
que cachée par l'autre. 

Les Figures 4 & 5 , montrent î'tïne de côté, & l'autre 
pardeffus, la mouche femelle de la mouche mâle des figures 
précédentes. 

La Fig. 6 , eft celle de la partie poftérieure de la mouche 
femelle, deffinée à une très-forte loupe, dans le temps où la' 
prefîion force la partie a i l , à fe montrer. Cette partie eft 
celle qui caraéîérife la femelle. C e f t une efpece de canal 
dont le bout eft évafé, & plus ou moins alongé, & plus ou 
moins ouvert, félon qu'il a plus ou moins de longueur. 

Dans la Figure 7 , la mouche cle la figure premiere eft 
accouplée avec celle de la figure 4. 

La Figure o, fait voir quatre œufs 0 de la mouche pré-
cédente, piqués dans des excrémens. 

L a Figure 9, fait voir plus en grand Si en plus grand 
nombre, des œufs tels que ceux de la figure 8 , piqués 
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dans une femblable matiere, dans laquelle ils ne font en-
foncés qu'en partie. 0, o, 0, quelques-uns de ces œufs. 

Dans la Figure 1 o , font encore repréfentés des œufs tels 
que ceux des figures précédentes; ils paroilfent plus gros, 
non pas feulement parce qu'ils y font plus grandis, mais fur-
tout parce que ce font des œufs qui ont été ouverts, comme 
dépliés & étendus par les vers qui en font fortis. 

La Figure 1 r , montre en entier un des œufs qui, dans 
les figures précédentes, font cachés en grande partie dans 
des excrémens. p, le bout poftérieur de fœuf. p, 0, la par-
tie qui doit être enfoncée dans la matiere molle, c, c , les 
deux ailerons ou cornes qui arrêtent la partie fupérieure de 
iœuf. a, bout de fœuf qui eft entre les^aîlerons. 

Dans la Figure 1 2, l'œuf de la figure 1 1 eft mis dans 
une autre vue. c, c, les cornes, p , le bout poftérieur. 

La Figure 1 3 , eft celle d'un ver de truffe qui a pris tout 
fon accroiffement. 

La Figure 14, fait voir le ver de truffe, groffi"./, f , fes 
ftigmates poftérieurs. a, les ftigmates antérieurs, e, les ti-
ges & étuis des tiges des crochets vûs au travers du tranf-
parent de la peau, c c , les. crochets. 

La Figure 1 5, eft celle du ver de la figure 1 3 , qui s'eft 
fait une coque de fa peau. 

La Figure 16 , repréfente la coque de la figure 15 , ex-
trêmement groftie. /; / , les ftigmates.poftérieurs. d a o a d , 
bout antérieur qui eft applati. ad, ad, deux efpeces de cor-
dons. a, a, les ftigmates antérieurs. 0, refte de la cavité qui 
eft formée par des plis femblahles à ceux qui ferment l'ou-
verture d'une bourfe. -

La Figure 1 7 , fait voir pardeffous & très en grand, la 
partie postérieure d'une petite'mouche femelle, de 1 efpece de 
celles qui nous incommodent dans nos maifons pendant 

D d d ij 
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3'automne, q cj, le dernier des anneaux du corps, a a, b b, 
II, h, Sic. partie charnue «5c blanche, ordinairement renfer-
mée clans le c o r p s , & que la mouche en fait fortir quand 
elle veut s'accoupler; en preffant le ventre, on force aufîï 
cette partie de paroître. a a, bb; b bspp; p p} c e ; ee, g g ; 
g g , Il, les anneaux charnus qui compofent cette partie, c ; 
f i l l, filets noirs qui probablement fervent à faire rentrer 
les anneaux les uns clans les autres, h le bout de cette 
partie qui eft ouvert en demi-tuyau, Si qui reçoit la partie 
clu mâle, m, m, efpeces de petites palettes. En pp, g g, k, 
on voit des ceintures ou des touffes de poils. 

La Figure i 8 , montre pardeffus, la partie qui eft vûe 
pardeffous dans la figure précédente, mais un peu moins 
groflie Si moins alongée. q q, dernier anneau écailleux. 
dd, filet brun à deux branches, ou fourchu, i, i; A, k, 
deux paires de filets bruns, h, le bout de la partie pof-
térieure qui eft creux dans la figure i y. m, m, les deux 
palettes chargées de poils du côté qui eft ici en vûe. 

P l a n c h e X X V I I I . 

Les Figures i , 2 & 3 , cle cette planche, font deftinées 
à faire voir quel eft l'arrangement des œufs dans le corps 
des mouches à deux aîles de plufieurs efpeces, & à faire 
voir que malgré la grande quantité qu'il y en a dans le corps, 
les deux facs pulmonaires y confervent un grand vuide. 

La Figure premiere, repréfente en grand le corps d'une 
grofTe mouche bleue de la viande, vû de côté, & qui a 
été ouvert du côté qu'il eft v û , par des c o u p s de cifeaux 
qui ont emporté des portions d a n n e a u x . En c le corps 
étoit joint au corcelet. a , l ' a n u s , d efl le defïus du corps. 
m marque cette efpece de cloifon q u i fe trouve faite au 
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milieu du corps, par les deux facs pulmonaires, appliqués 
là l'un contre l'autre. La capacité qui eft de chaque côté 
dans le corps depuis c julqu'en b, n'eft prefque remplie que 
d'air. Depuis b jufqu'en a, les œufs paroiffent couchés & 
empilés clans la partie qui a été mife à découvert. 

La Fig. 2, fait voir le corps de la même mouche, mais 
elle le fait voir pardeftiis. a, l'anus, c, l'endroit où le corps 
fe joint au corcelet. rf r marquent des reftes d'anneaux, les 
parties fupérieures cle tous les autres ayant été emportées. 
m, m, la cloilon faite par l'application mutuelle des deux 
facs pulmonaires, cmb, cmb, les deux cavités des facs pul-
monaires , qui ne font remplies que d'air, o, o, o, les œufs. 

La Fig. 3, eft encore celle du corps d'une de ces mouches, 
mais dont la partie fupérieure a été mife prefqu'entiérement 
à découvert, r, r, une portion des anneaux qui a été relevée 
Se qui eft jettée-en dehors, p, p, les facs pulmonaires ou les 
poumons, m, l'endroit du milieu du corps oùils s'appliquent 
l'un contre l'autre, o o, o o, les œufs, i, canal des inteftins 
qui fépare les ovaires. 

Lies Figures 4 , 5 & 6, repréfentent en difterens états, 
mais toujours pardeffous, & très-grofti, le bout poftérieur 
du corps cle la mouche, qui eft le mâle de la femelle dont les 
parties poftérieures font deffinées dans les figures 17 & 1 S 
de la planche 27. 

La Figure 4 , montre le derriere de cette mouche mâle 
dans létat où il eft Iorfque la prelfion agit très-peu fur le 
ventre, a, 1 anus où l'on voit une membrane blanche, b, b, 
deux membranes en forme de c o q u i l l e o u de paupieres. 
c , c, deux crochets écailleux avec lefquels le mâle faifit le » 
bout du derriere delà femelle. Entre les deux crochets c e , 
& les paupieres bb, eft une efpece de collier cruftacée q} i l 
eft marqué d d, fig. j , il forme le contour de l 'ouverture. 
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ppy plaque écailleufe terminée en croiifant, dont les pointes 
peuvent encore fervir à accrocher la partie poftérieure cle 
la femelle, u marque près du bord du croiifant, l'endroit du 
mâle qui a une ouverture d ftinée à recevoir la partie de la 
femelle, marquée mm, h, l, g g, &c. fig. 17 & 1 8, pl. 27 , 
& à la lai (fer introduire dans le corps du mâle. 

La Fig. 5 , représente le derriere de îa mouche mâle dans 
un état où la preffion des doigs agit fenfiblement fur le ven-
tre. a, velîie qui s'élève alors, c, c , les deux crochets écail-
leux qui alors ne fe trouvent plus couchés autour de l'ou-
verture poftérieure. d d, collier cruftacée qui entoure l'ou-
verture poftérieure. Les paupieres bb qui paroiffent, fig. 4 , 
fe font plus écartées l'une de l'autre pour laiffer fortir la vefue 
a, & ont difparu.p, p, la plaque échancrée en croiffant. u, 
l'ouverture du mâle deftinée à recevoir îa partie poftérieure 
cle la femelle, cette ouverture eft plus fenlible ici que dans 
la figure 4 , quoiqu'elle foit entourée de chairs blanches. 

La Figure 6 , eft celle du derriere d'une mouche, dont 
le ventre a été encore plus preffé que le ventre cle celle de 
la figure j . a , veflie blanche, qui eft plus groffe que dans 
l'autre figure, c, c, les crochets, p , p, plaque en croiffant, 
qui ici s'eft écartée des crochets, u, chairs blanches'que la 
prefîion force cle fortir par l'ouverture deftinée à laiffer 
entrer la partie de îa femelle. 

La Fig. 7 , eft deffinée d'après le bout poftérieur du corps 
cle la mouche mâle de la pl. 2 7. fig. 1 5 2 & 3 , vue du côté 
du ventre, c, c, les crochets avec lefquels le mâle faifit le 
derriere de la femelle, a, veffie que la prefîion fait fortir. 

La Figure 8, fait voir en grand & p a r d e f f o u s , le bout 
poftérieur du corps d'une mouche f e m e l l e , qui e f t la groffe 
croLche bleue de la viande, a a, b b,c c 3 ddJ\ a partie que 

p r e f î i o n fait fortir h o r s du corps; les anneaux dont elle 
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eft compofée, ont des plaques brunes, dont l'ufage eft ap-
paremment femblable à celui des blets bruns des anneaux 
des fig. 17 & 18, pl. 27. d d marquent un endroit où eft 
une petite ouverture rebordée, qui pourroit être celle qui 
caraélérife la femelle, e, e, efpece de pince qui termine cette 
partie. 

L a Figure 9, repréfente le bout poftérieur du corps de 
la groftè mouche bleue & mâle dans l'état ordinaire. E11 c 
font des efpeces de crochets ou de baguettes qui alors ne 
font aucunement vifibles. 

La Figure 10, nous montre le bout poftérieur de la 
mouche dont il vient d'être parlé, dans un temps où les 
doigts qui preftent le ventre, ont forcé des efpeces de cro-
chets à fe montrer; alors on en voit quatre en c. 

L a Figure x 1 , eft encore celle de la partie poftérieure 
de la figure 1 o , mais fur laquelle la preffion a agit plus 
fortement. En a eft l'anus, c, les quatre crochets, m, la 
partie qui caraélérife le mâle, e, f , quatre corps plus gros 
vers leur bout qu'à leur origine, placés alfés près de la 
bafe de la partie du mâle. 

Dans la Figure 1 2, on voit de face la partie du mâle, 
qui eft vûe de côté, & marquée m dans la fig. 11. /, le bout 
de cette partie qui eft fait en quelque forte en bec de plume. 

La Figure 1 3 , fait voir le bout poftérieur de la même 
mouche encore dans un autre état, dans celui oii la preftion 
a fait fortir de l'ouverture marquée <2, fig. 1 1, un corps charnu 
qui a une forme de veflie. a , ce corps. /*,/,/,/, fes appen-
dices; il en montre fouvent quatre, Si quelquefois peut-être 
un plus grand nombre. Ces appendices qui ont des figures 
de cornes, font mobiles. O n remarquera les cannelures 
tranfverfales qui font fur la veflie a , elles finiflent ayant 
que d'arriver au milieu, c, les crochets écailleux. 
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La Figure 1 4 , repréfente, en grand, une portion d'un 
vaiffeau dans lequel des œufs font contenus; le vaiffeau eft 
ici étendu en ligne droite, a b, b c, c d, de, quatre œufs. 

Dans la Figure 15 , la portion de vaiffeau qui eft étendue 
clans la ligure 14 , eft repliée. Les quatre œufs ab, bc, cd, 
de, y font prefque parallèles les uns aux autres. Il eft aifé 
d imaginer que fi ces œufs étoient rapprochés les uns des 
autres jufqu'à fe toucher, & que fi les coudes b, c, d\ étoient 
faits d'une membrane à peine vifible, à caufe de fa grande 
tranfparcnce; ces œufs, quoique contenus dans un vaiffeau, 
fembleroient fimplement pofés les uns contre les autres, 
comme ils le paroiffent dans les figures 1 , 2 & 5. 

D I X I E ME 
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D E S M O U C H E S V I V I P A R E S 

A D E U X A I L E S : 

C O M M E N T L E S P E T I T S V E R S V I V A N S 

S O N T P L A C É S E T A R R A N G É S 

D A N S L E C O R P S D E L A M E R E . 

IE S femelles de tous les quadrupèdes mettent au jour 
^ d e s petits vivans, au lieu que toutes les femelles des 

oifeaux pondent des œufs 5 mais parmi les infeéles, comme 
parmi les poiffons, il y en a de vivipares Si d'ovipares. Nous 
avons déjà vû. que les pucerons les progallinfe6les & les * Tome IIL 
cochenilles font vivipares : on fçait que les cloportes, les fcor- I X 

pions, Sic. le font auffi. Toutes les femèlles des papillons, Si. 
celles d'infeéïes de diverfes autres claffes, ne font que des œufs. 
Mais ce qui doit paroître le plus fingulier fur cet a r t i c l e , c'eft 
que la même claffe, Si quelquefois le même genre d'infefles 
nous en fourniffe des efpeces ovipares & d'autres efpeces vivi-
pares; c'eft de quoi les mouches à deux aîles nous donnent des 
exemples, qui néanmoins ne font pas uniques 5 on en trouve de 
lemblables dans la claffe des reptiles. Parmi les infe&es à co-
quilles, Swammerdam a obfervé une efpece de limaçon vivi-
pare , dont il a rapporté des faits très-admirables. 

Les mouches à deux aîles vivipares , mettent au jour 
des vers vivans, femblables à ceux que nous avons vû for-
tir des œufs pondus par d'autres mouches. Sçaliger ayant 
obfervé qu'une des premieres avoit laiffé fur fa main de 
petits vers, eu tort d'en conclure , comme l'a remarqué 

Tome IV. E e e 



4 0 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

R é d i , que toutes les mouches étoient vivipares. L e même 
Rédi a remarqué enfuite que le P. Fabri n'avoit pas eu moins 
de tort de foutenir que toutes les mouches étoient ovipares, 
fur ce qu ' i l a v o i t vû les œufs de quelques-unes. R é d i , après 
avoir blâmé l'un & l'autre de ces Auteurs, d'avoir, tiré 
des conféquences générales de faits particuliers , propofe 
une quellion qu'il n'ofe décider. Il demande fi quelques-
unes des efpeces de mouches qui pondent des œufs, ne 
peuvent p a s , en certaines circonftances , mettre au jour 
des petits vivans ; fi une augmentation de la chaleur de 
lair ne peut pas faire éclorre les vers dans le corps de 
leur mere. Cette quellion femble être la même que de de-
mander fi les poulets peuvent éclorre dans le corps de la 
poule , & en général, fi des oifeaux quelconques peuvent 
fortir des œufs encore renfermés dans le corps de la mere. 
Si quelqu'accident, fans être funefte à îa poule , pouvoir 
retenir pendant une vingtaine de jours, un de fes œufs fé-
condé dans l 'ovidudus , l'œuf y feroit couvé par un de-
gré de" chaleur plus que fuffifant pour faire développer & 
croître les parties du poulet, par un degré de chaleur plus 
conlidérabîe que celui que prennent les œufs fur lefquels unp 
poule refte accroupie avec tant de confiance. C e furplus 
de chaleur avanceroit peut-etre d autant & de plus la tranf-
piration qui doit fe faire dans cet œ u f , qu'elle feroit retar-
dée par 1 humidité dont l'œuf fe trouveroit alors environné. 
11 ne paroît donc point d'impoffibilité abfolue à ce quun 
poulet éclofe dans le corps de fa mere ; mais, pour que cela 
arrivât, il faudroit que bien des circonftances , chacune 
très - fmguliere , fe trouvaient réunies. Les oeufs d une 
mouche n'auroient pas befoin d'être r e t e n u s aufTi long-
temps clans fon corps pour y ê t r e couvés , que les œufs 
d'une poule auroient befoin de refter dans le corps de la 
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poule; mais, comme tout efl relatif, vingt-quatre heures 
de retardement de la ponte d'une mouche , feroient par 
rapport à la mouche & à fon œuf , ce que vingt ou vingt-
un jours de retardement de la ponte d'un œuf de poule fe-
roient par rapport à l'œuf & à la poule. L 'œuf retenu dans 
le corps de la mouche y auroit plus de chaleur que lorfqu'ii 
efl expofé à l'air libre; mais il y feroit baigné par une hu-
midité qui pourroit ne pas permettre au ver venu à terme 
d'ouvrir fa coque, d'une humidité qui rendroit la coque trop 
flexible, dans un temps où elle doit être roide & comme 
caffante. L'Auteur de la Nature, qui a voulu que certains 
animaux, dès 1 infiant de leur naifîànce, fufîènt en état 
d'être expolés à l'air ou à leau, au fluide dans lequel ils 
doivent vivre & croître, a voulu que d'autres animaux, for-
tiffent du corps de leur mere, dans un temps où ils font 
d'une excefTive petitefïé, dans un temps où ils n'ont pas en-
core pris leur véritable conformation, & où ils ont encore 
beaucoup à croître & à fe fortifier. Ceux-ci ne font pas en-
core en état de voir le jour lorfque la mere les met hors de 
fon corps; ils ne font encore que des embrions, & chaque 
embrion eft renfermé fous une enveloppe capable de le dé-
fendre , ôc avec les alimens néceffaires à fon accroiffement. 
Ln un m o t , l'Auteur de la Nature a voulu que les em-
brions de certains animaux fortifient du corps de leur mere 
renfermés chacun dans un œuf. L'intérieur des meres qui 
doivent mettre au jour des petits vivans, a été autrement 
1 • C C f |)a ^ 1 ' 

dilpole que 1 intérieur de celles qui doivent faire fortir leurs 
embrions renfermés dans des œufs. Ii n'y a donc gueres 
d'apparence qu'une mere qui a été faite pour pondre des 
œufs , accouche de petits vivans. Il feroit auffi fmgulier , 
comme nous l'avons déjà dit, que cela arrivât à une mou-
che , qu'il le feroit que cela arrivât à une poule. Je n 'ai 

E e e ij 
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infifté fur cette queftion propofée par Rédi , que parce 
que j'ai connu des obfervateurs qui ayant vû faire des vers 
vivans à des mouches qu'ils renoient entre leurs doigts , 
setoient imaginés que fi la même mouche eût été libre, 
elle eût fait des œufs 5 ils croyoient que la ponte un peu 
retardée Si que les mouvemens violens que la mouche s e-
toit donnés, avoient été caufe que les petits étoient nés dans 
fon corps. Mais apparemment qu'on n'a pas plus vû de 
mouches ovipares qui ayent mis au jour des vers vivans, 
qu'on a vû de poules qui ayent pondu des poulets au lieu 
d'œufs. 

Les efpeces de mouches à deux aîles, qui font vivipares, 
font bien moins communes que celles qui font ovipares, Si 
les efpeces vivipares font encore plus rares parmi les mouches 
à quatre aîles. Je ne me rappelle actuellement Si je ne 
crois connoître de celles-ci que les pucerons aîlés qui îe 
foient, Si j'ai obfervé fix à fept efpeces de mouches à deux 
aîles qui font des vers vivans. Ray en a auffi obfervé de ces 
dernieres. Mais je fuis perfuadé qu'on en découvrira beau-
coup plus d'éfpeces vivipares dans cette claffe, fi on ap-
porte à les chercher quelques attentions que j'ai négligé cl a-
voir pendant long-temps. L e nombre des efpeces de mouches 
vivipares, fut-il égal à celui des efpeces de mouches ovipares, 
on en connoîtroit moins des premieres que des autres; on 
voit fur de la viande, fur des excrémens de différens ani-
maux , Si fur des plantes, les œufs que des mouches y ont 
laiffés ; n'eût-on pas vû pondre la mouche, on peut par la 
fuite connoître fon efpece, fi .on obferve les vers fortis des 
œufs jufqu'après leur derniere transformation. Mais i orfqu on 
a trouvé fimplement des vers dans les matières dont nous 
venons de parler , quoiqu'on voye par la fuite la mou-
che dans laquelle chacun d'eux s'eft métamorphofé , on 
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ne fçait point fi ces mouches font des petits vivans, ou fi 
elles font des œufs, parce qu'on ne fçait point fi les vers 
qu'on a fuivis dans tous leurs états, étoient fortis ou n'étoient 
pas fortis d'œufs. Cent & cent circonftances peuvent avoir 
empêché de retrouver des coques très-petites par elles-mêmes, 
Si qui le font encore davantage, & fouvent défigurées l'orf-
qu'elles font vuides. 

Il femble que pour s'affurer qu'une mouche eft vivipare, 
il faille la furprendre dans 1 inftant de l'accouchement, ce 
qui eft un inftant rare & difficile à faifir. Il y en a pourtant 
d'autres moyens fimples, ce font ceux dont j'ai voulu parler 
ci-deftits, & auxquels je ne me fuis pas avifé alfés tôt Si affes 
fouvent d'avoir recours; il y a , dis-je, des moyens cle re-
connoître que des efpeces cle mouches font vivipares, quoi-
que le moment où elles doivent mettre leurs petits au j o u r , 
ne foit pas encore prêt d'arriver. U n de ces moyens eft de 
hâter ce moment, cle faire, pour ainfi dire, accoucher la mou-
che avant qu'elle foit à terme. Quand on a pris une mouche 
qu'on reconnoît pour une femelle, parce qu'elle a le corps 
très-renflé Si diftendu, en lui preffant le ventre, 011 force des 
vers ou des œufs' à fortir de fon corps, félon qu'il étoit rem-
pli des uns ou des autres. U u autre moyen encore, mais qui 
paraîtra plus cruel, peut apprendre fi une mouche eft ovi-
pare , ou fi elle eft vivipare, quoique le temps où elle doit 
vuider fon ventre , ne foit pas encore prochain; il n'y a qu'à 
le lui ouvrir. Souvent alors la figure des petits corps qui 
y font contenus, fera autant diftinéle qu'il eft néceftaire, 
pour qu on puifte reconnoître s'ils font des oeufs ou s'ils 
font des vers. Mais la figure de ces petits corps, fut-elle 
encore trop informe , leur feul arrangement mettra fou-
vent en é t a t cle prononcer , quand on fera mftruit , 
comme on le doit être par la fuite de ce mémoire, en quoi 
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l'arrangement des ambrions dans le corps des mouches, dif-
fère de celui des œufs. 

O n peut fouvent prendre dans nos maifons une mouche * 
d'une efpece vivipare ; elle cherche fur-tout les endroits où 
on conferve de la viande, fur laquelle elle aime à dépofer 
fes vers, comme la groftè mouche bleue aime à y laifter 
fes œufs. Son port d'ailes eft le même que celui de cette der-
niere mouche, Si fes antennes, comme celles de cette mou-
che , font à palettes prifmatiques. Elle l'égale ou elle la fur-
pafte en longueur, mais elle a un corps moins gros, un peu 
plus alongé que celui de l'autre , & qui ell un peu recourbé 
par le bout; d'ailleurs elle eftaiféeà reconnoître par fa couleur 
qui eft grife. Cette couleur grife réfulte fur le corcelet de 
longues taches, comme des efpeces de raies de ligure irré-
guliere, & dirigées félon la longueur du corps, qui font d un 
gris-cendré, Si féparées les unes des autres par du brun. U n 
gris alfés femblable fe trouve fur la partie fupérieure des 
anneaux du corps, mais par taches plus courtes, prefque 
quarrées, & entre lefquelles eft un brun luilant qui dans cer-
tains points de vûe a du bleuâtre. Ses jambes font noires, 
fes coquilles font blanchâtres, Si fes yeux à rézeau font rou-
geâtres Si même rouges. 

Quand on a pris une de ces mouches , fi pendant 
qu'on tient fon corps entre deux doigts , on regarde le 
bout de fon derriere, il arrivera fouvent, & fur-tout fi la 
mouche a été prife fur de la viande, Si li elle n'a pas le 
ventre applati, il arrivera, dis-je, fouvent qu'on verra for-
tir de fon derriere quelque chofe d'oblong & de blan-
châtre , un petit corps prefque cylindrique , qui s incli-
nera fucceftivement de différens côtés , quelquefois en 
faifant des fmuofités : il d e v i e n d r a de plus long en plus 
l o n ë > parce qu'il fe dégagera toujours de plus en plus du 
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corps de la mouche. C 'eft un ver qui commence à voir le 
jour & qui fait fes efforts pour achever de fortir du corps 
de fa mere; il ne lui faut que quelques inftans pour en 
être entièrement dehors : lî on n'eft pas attentif à le rece-
voir fur quelque chofe, il tombe bientôt à terre. Celui-ci 
n'eft pas plutôr fort i , que le bout d'un autre ver com-
mence à fe montrer en dehors de l'ouverture qui a laiffe 
échapper le premier ; ce fécond , au moyen de mouvemens 
femblables à ceux que l'autre s'eft donnés, parvient bientôt 
de même à paroître tout entier au jour. U n troifieme fuc-
cede à celui-ci, & plus ou moins de vers fortent ainfi à la 
file, du corps de îa mouche qu'on tient entre fes doigts. 
L a file ne fera quelquefois que de cinq à fix vers, & quel-
quefois elle fera de plus de trente ou quarante. Souvent ii 
eft aifé cle faire recommencer l'accouchement qui a cef fé , 
& de le faire recommencer à diverfes reprifes; il ne s agit 
que cle preffer aftes légèrement le ventre cle la mouche; les 
vers qui étoient prefque prêts à naître, font déterminés par 
une preffion qui les incommode , à chercher une iffiie plutôt 
qu'ils ne l'euffent fait ; ils fe hâtent de paroître au j o u r , 
non-leuîement îa file en de vient plus continue , elle fe 
double prefque ; celui qui fuit n'attend pas que celui qui 
le précédé foit forti pour fe montrer ; tous veulent fortir 
à îa fo is , ils fortent, pour ainfi dire , en foule ; auffi quel-
quefois ai-je vû alors deux & même trois vers clans l ' o u -
verture poftérieure de la mouche ; à peine y en avoit-il 
eu un qui avoit commencé à paroître , qu'un fécond & 
enfuite un troifieme parvenoient à s'y introduire , Se cela 
avant que le premier eût eu le temps de s'en tirer ; tous 
fe prefiént alors de paffer par la porte hors de laquelle 
ils feront en liberté. L'ouverture, déjà grande par elle-
même , peut encore être agrandie par les efforts des 
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vers; les membranes mufcuîeufes qui en font le contour s 

font capables d'extenfion. Il y a telle mouche grife, du corps 
de laquelle on fera ainfi fortir plus de foixante à quatre-
vingt vers en très-peu de temps. 

Ordinairement c'eft la téte du ver qui fe préfente la pre-
mière. Il arrive pourtant quelquefois que c'eft le derriere qui 
fort le premier ; mais ce fécond cas n'arrive peut-être que lorf-
que les vers ne naiftent pas allés paifiblement, que lorfqu'on 
a prefte le ventre de la mere. L e premier de ceux que je 
fis fortir un jour d'une mouche que je tenois un peu gênée 
entre mes doigts, commença -par montrer Ion derriere , Si 
ce ne fut qu'en allant à reculons qu'il parvint à naître , 
mais cependant aufïi vite que fi fa tête eût marché la pre-
miere. Plus de cinquante vers fortirent enfuite fous mes yeux 
de la même mouche, Si cela en très-peu de temps, ifs.for-
tirent prefqu'en foule : parmi ces cinquante vers, je n'en ob-
lervai que trois en comptant le premier, qui n'avoient pas 
commencé par faire paroître leur tête. Quand l'ouverture 
qui permet aux vers de fortir., a été élargie par plufieurs 
qui font fortis enlemble, il arrive quelquefois qu'il y en a 
qui entraînent avec eux un paquet des membranes qui ci-
devant leur avoientfervi d'enveloppes, Si dont nous aurons 
encore occafion de parler ailleurs. 

Lorfqu'on fçait combien tous les infeêles font fujets 
à nourrir dans leur corps des vers cjui les mangent, lorf-
qu'on fe rappelle le nombre des vers qu'on voit fortir 
d'une chenille, qui quelques inftans auparavant étoit très-
vigoureufe , on eft peu difpofé à prendre tous les vers 
qu'on voit fortir d'une mouche , pour fes propres en-
fans, on a plus de penchant à les regarder comme fes 
plus cruels ennemis, & qui ont vécu aux dépens de fes 
parties intérieures. C e qui fembleroit appuyer cette idée , 

c'eft 
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c eft que la mouche, du corps de laquelle jon a vû fortir 
un grand nombre de vers, meurt fouvent au bout de quel-
ques heures. Mais bientôt on ne peut plus méconnoître ces 
vers pour ce qu'ils font , fi on leur préfente cle la viande5. 
l'empreftêment avec lequel ils s'enfoncent dedans, montre 
le befoin qu'ils ont cle manger : or les vers qui viennent de 
fortir du corps d'un infeéle dont ils fe font nourris, n'ont 
plus befoin de prendre d'alimens, ils n'ont plus qu'à fe pré-
parer à leur transformation. Enfin fi on continue d'obferver 
les vers fortis du corps de la mouche, on voit qu'ils hachent 
la viande, & qu'ils s'en nourriffent comme feroient les vers 
fortis des œufs des groftes mouches bleues. O n les voit 
croître à peu près auffi vîte que ces derniers croiffent. A u 
bout de quelques jours ils font parvenus à toute la gran-
deur qu'ils peuvent acquérir, ils font en état de fe transfor-
mer , de fe faire une coque de leur propre peau 3 une 
mouche, foit mâle, foit femelle, fort par la fuite de chaque 
coque. L a femelle eft parfaitement fèmblable à celle du 
corps cle laquelle on a vû fortir les vers. L'hiftoire de ces 
vers eft en tout fi femblable à celle des vers des mouches 
bleues, qu'en donnant Ihiftoire de ceux-ci, nous avons 
donné d'avance celle des autres. Les uns & les autres, par 
exemple, quittent la viande, & entrent en terre lorfqu ils 
font prêts de fe métamorphofer. 

J a i obfervé deux autres efpeces de mouches vivipares, 
qui toutes deux font à peu près du "même genre que la 
précédente, qui lui reffemblent de plus par le port d aîles 
Si par la figure des antennes, m a i s qui en différent par 
la forme clu corps 3 la forme du leur eft m o i n s a l o n g é e , elle 
approche davantage cle celle clu corps des grofîès mou-
ches bleues. Ces demicres efpeces différent encore de la 
premiere, parce qu'elles font moins grandes. L'une des 
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deux néanmoins lui eft peu inférieure en grandeur, fi elle 
eft plus courte tant de corps que de corcelet, elle a ie corps 
plus gros. D'ailleurs les mouches de la plus petite des deux 
nouvelles efpeces, font encore d'une grandeur médiocre, 
elles font plus grandes que îes mouches les plus communes 
dans nos maifons. A u refte, il eft très-aifé de confondre 
ces deux efpeces de mouches grifes vivipares avec d'autres 
efpeces de mouches de même couleur, qui , quoiqu'ovipa-
res, leur reftembîent beaucoup ; quelquefois ce n'eft qu'après 
les avoir ouvertes pour examiner leur intérieur, qu'on les 
diftingué les unes des autres. 

En automne, j'ai fouvent pris fur des feuilles de lierre 
des mouches vivipares de deux efpeces, plus aifées à dis-
tinguer de la plupart des autres efpeces, que ne le font celles 

* PI. zo-dont nous venons de parler. Les mouches * d'une des ef-
peces que nous voulons faire connoître , font communé-
ment plus groftes que les groftes mouches bleues delà viande ; 
elles ont encore le corps plus renflé & aufti court que le 
leur. Leur port d'aîles eft le même que celui des mouches 
bleues; mais leurs antennes, qui font à palettes lenticulaires, 
apprennent que le genre de ces mouches n'eft pas le même 
que celui des mouches bleues , qui a des antennes à palettes 
prifmatiques. Près de l'origine de chaque aile, elles ont une 

*Fig.$. tyt. tache de couleur feuille-morte comme l'ont ces mouches 
*PJ. z6'. fig. ovipares * auxquelles on ne trouve dans le corps que deux 

gros œufs à la fois , #& qui viennent de vers jaunes qui fe 
nourriflent de bouze de vache. Mais nos mouches v i v i p a -

res, plus groftes que ces dernieres, en différentfenfiblement 
par la couleur de leur corps, qui eft tannée ou d'un brun 
feuille-morte, au lieu que la couleur du corps des au-
tres eft noire; d'ailleurs leur c o r c e l e t , comme celui des 
autres, eft noir. Les m o u c h e s , qui n'ont dans le corps 
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que deux gros œufs, ont en devant de la tête un velouté 
couleur d'or qui manque à notre efpece de mouches vivi-
pares. L'autre efpece de mouches vivipares dont il nous refte 
à parler, eft du même genre que la précédente ; elle a de 
même des antennes à palettes lenticulaires, mais elle lui eft 
inférieure en grandeur, îa fienne n'eft qu'égale à celle des 
mouches bleues de la viandes elle eft même d'un noir bleuâtre 
qui pourroit la faire prendre pour une de ces dernieres 
mouches, fi on ne remarquoit pas qu'elle a , à forigine de 
chaque aîle, une de ces taches feuille-morte dont il a été 
fait mention ci-deftus. Malgré ces taches feuille-morte, on 
ne confondra pas cette mouche avec celle qui vientdes vers 
jaunes, lorfqu'on prendra garde encore qué la mouche vi-
vipare n'a pas en devant de la tête ce velouté couleur dor 
dont le devai t de la tête de l'autre mouche eft paré. 

Mais on aimera mieux palfer à voir comment les 
vers font placés & arrangés dans le corps des mouches 
vivipares , que d'être arrêté à apprendre à connoître un 
plus grand nombre d'efpeces de ces mouches, à les fça-
voir diftinguer les unes des autres, & des efpeces de mou-
ches ovipares ; l'intérieur cle ces mouches vivipares eft plus 
propre que leur extérieur à fixer nos regards. Si on en 
diiïeque u n e , foit de l'efpece des grifes à corps long foit 
de lune * ou de l'autre des efpeces dont chaque aîle a , 4 

à fon origine, une tache feuille-mortes f i , dis-je, on dif-
féque une de ces mouches avec des précautions fembla-
bles à celles qu'on a apportées pour parvenir à mettre à 
découvert les parties des mouches ovipares dans lefquelles 
les œufs font contenus, on parviendra de même à expo-
fer aux yeux les parties qui renferment les vers de la 
mouche vivipare. Nous avons vû que la diffeclion qui 
met en état d'y réuflir, eft facile ; avec des c izeaux à 
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pointes fines, pareils à ceux qui font propres à découper, 
on emportera tout le contour du corps , 011 en enlevera 
un bord pris en même-temps de la partie fupérieure & de 
la partie inférieure ; après quoi, avec un peu d'attention 3 

on parviendra à détacher la piece qui couvre le ventre, à 
la relever, & à la jetter fur le corcelet fans caufer un dé-
rangement confidérable dans les parties intérieures. Dès que 
ces parties font en v u e , la forme & l'arrangement de celles 
qui font le plus fenfibles, paroiffent très-différens dans la 

*n.25.fig. mouche vivipare de la forme & de l'arrangement des 
parties qui, clans les ovipares, contiennent les œufs. Dans 
celles-ci on a vû que les œufs qui rempliffoient la plus 
grande partie de la capacité du corps , étoient contenus 

*p].2ï.fig. dans des vaiffeaux raffemblés en deux paquets qu'il y a, 
z & pour ainfi dire, deux tas d'œufs, l'un à droite & l'autre à 

gauche ; que ces tas, pour fe toucher prefque, ou même 
fe toucher, n'en font pas moins diftin£ts l'un de l'autre. 
Dans la mouche vivipare on n'apperçoit rien qui reffemble 
aux deux tas d'œufs, ou aux deux paquets des vaiffeaux qui 
les contiennent. Mais les regards font bientôt fixés par une 

* Pl. 29. fig. efpece de gros cordon * qui fuit tout le contour du corps, 
7- °>°- ou qui le luit autant qu'il eft poffible, en laiffant feulement 

près du corcelet une cavité affés petite qui doit être remplie 
par les facs pulmonaires. E n continuant de confidérer ce 
cordon, on reconnoît que le tour qui d'abord a paru le plus 
fenfible, n'eft pas le feul de ceux qu'il fait , qu il eft le der-
nier de plufieurs autres; que le cordon eft tourné en fpirale : 
en compte affés aifément cinq tours de celle qu'il décrit, 
dont le centre eft vers le milieu du corps, & marqué par 
un petit vuide. 

C e que font à la mouche o v i p a r e les ovaires ou les 
paquets de vaiffeaux dans lefquels les œufs font contenus, 
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ce cordon l'eft à la mouche vivipare i il eft le vaifteau ou 
l'affemblage des vaiffeaux dans lefquels les embrions , les 
fœtus & les vers font renfermés, il eft la matrice de la mouche. 
Qu'on ne l'imagine pas lifte, il y paroît un travail qui dé-
termine à le regarder avec plaifir. Dans quelques endroits 
ce cordon eft rempli de petites boftes, de petits reliefs, dont 
la bafe eft circulaires dans d'autres on voit des cannelures 
couchées parallèlement les unes aux autres s en certains en-
droits ces cannelures font en forme d'anneau, & clans d'au-
tres elles font dirigées obliquement comme les libres d'une 
corde. En un mot, ce cordon paroît par-tout très-ouvragé, 
& différemment ouvragé en différens endroits. Ses plus grands 
tours, fes tours extérieurs font grisâtres, Si les intérieurs font 
blancs. Mais pour fçavoir & la raifon de ces différences de 
couleur, Si pourquoi il paroît fi bien travaillé Si différem-
ment en différens endroits, il faut mieux connoître fa véri-
table forme Si fa véritable compofition , qu'on ne peut la 
connoître au premier coup d'œil, Si nous venons de nous 
arrêter à ce qu'il offre. 

L a partie que nous confidérons , ne paroît d'abord 
que comme une elpece de cordon, parce qu'on la voit 
par la tranche s mais fi on la tire cle place, fi on la dé-
plie, on voit qu'elle eft une forte de ruban ou plutôt *Pl.a;>. fig. 
une lame plate, mais épaifte , Si pourtant bien plus large 8' 
qu epaiffe, Si quelle eft roulée comme le font ces lames 
d acier, dont les montres tirent le principe de leur mou-
vement. Tout le travail dont cette lame paroît ornée, eft 
dû aux fœtus qui y font, ou plutôt dont elle eft compo-
féei car elle n'eft prefque qu'un aftemblage de petits vers 
arrangés les uns à côte des autres, Si les uns au deffus des 
autres, Si- tous parallèles les uns aux autres, autant que 
les circonvolutions de la lame le permettent s ils le font 
au moins lorfqu elle eft dépliée à étendue, L'épaifteur de 



4 1 6 M É M O I R E S T O U R L ' H I S T O I R E 
la lame eft précifément égale à celle d'un des fœtus. Ils 
ont chacun un de leurs bouts fur une de fes faces, & 
l'autre bout fur l'autre. C e font ces bouts des fœtus qui 
forment de chaque côté fur le plat de la lame les petits reliefs 
qui y paroiftent fi bien travaillés. Lorfqu'on ne voit la lame 
que par fa tranche, elle y femble cannelée avec bien de 
fart. Les vers oblongs, prefque cylindriques, & pofés à 
côté les uns des autres, forment ces cannelures. O n ne par-
l e n t point à mettre l'intérieur de la mouche à découvert, 
fans caufer quelque dérangement dans le tour extérieur de 

* Pl. 23. fig. cette lame, & même dans quelques-uns des autres tours 

& c'eft de-là qu'il arrive qu'on voit en même-temps quel-
ques endroits marqués de tubercules ronds, d'autres qui 
ont des cannelures annulaires, & d'autres qui en ont de torfes. 

Si on a bien ménagé tout en relevant la piece qui recou-
* m. vroit le ventre, une portion * de notre lame ou de la ma-

trice fera refté attachée à cette piece ; cette portion eft éten-
due en ligne droite, & il eft aifé de juger que lorfque tout 
étoit en place, la lame, après avoir fait fon dernier tour, 
après être arrivée afles près du corcelet, prenoit fa route en 
ligne droite vers l'anus, auprès duquel elle fe terminoit. 

Cette matrice a à peu-près le même volume & les mêmes 
dimenfions d ans les deux g rofles efpeces de mouches qui 
ont une tache feuille-morte à l'origine de leurs aîles. Après 
avoir déplié celle dune de ces mouches, je l'ai mefurée, 
afles grofliérement pourtant : je lui ai trouvé plus de deux 
pouces & demi de longueur, ce qui eft confidérable par 
rapport à la longueur du corps de la mouche qui n'a qu en-
viron quatre lignes. C e 11'a pas été leulement dans la vûe 
de connoître le rapport de la longueur de la matrice à 
celle du corps, que je l'ai mefurée; la quantité des vers 
qui y étoit contenue, m'a p a r u eue fi confidérable, que 

j'ai été curieux de fçaYoir en gros à quoi elle pouvoit aller, 

/ 
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Pour cela j'ai compté combien il y avoit de vers placés les 
uns fous les ^tres dans la largeur de la lame, & j 'y en ai 
trouvé vingt ; fur une longueur de la même lame d'environ 
trois lignes , j'ai compté cent vers, ainfi il y avoit deux 
mille vers dans cette longueur de trois lignes. O r , puifque 
la matrice avoit au moins deux pouces Si demi de l o n g , 
Si qu'elle contenoit par-tout à peu-près une égale quantité 
de vers, cette matrice, qui avoir dix fois trois lignes de lon-
gueur , logeoit dix fois deux mille ou vingt mille vers. 

Malgré leur extrême .petiteffe les vers contenus dans 
la matrice font aifés àreconnoître pour des vers, dès qu'ils 
font mis à découvert dans quelqu'endroit déchiré : avec 
les fecours d'une loupe forte, non-leulement on diftingue 
leurs anneaux, on voit encore mieux de petits traits noirs 
qu'ils ont à un de leurs bouts, à celui où eft la tête, Si 
qu'on juge être les crochets qui font propres à tant d'efpeces 
de vers de îa premiere clafte. Les vers qui font dans 
la partie de la matrice qui eft blanche, font moins près 
d'être à terme que les autres. 

Nous ne fçaurions nous empêcher d'admirer la prodi-
gieufe fécondité qui a été accordée aux mouches de cette 
efpece. C e que nous devons admirer enfuite , c'eft que 
malgré une fécondité fi étonnante, ces fortes de mouches 
ne foient pas plus communes que d'autres qui leur reffem-
blent, Se dans les ovaires defquelles on ne trouve que deux 
oeufs. Les vers des premieres ont été deftinés apparem-
ment a nourrir d'autres infedes auxquels il en échappe 
très-peu. 

O n connoîtroit mal l'appareil que la Nature eft obli-
gée d'employer pour faire croître les fœtus dans le corps 
de leur mere, f i , fur le premier rapport des y e u x , on ju-
geoi t que cette lame, qui occupe une fi grande partie de 
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ia cavité du corps des mouches vivipares, n'eft, comme 
elle le paroît, qu un affemblage de vers arrangés avec beau-
coup d'ordre les uns à côté des autres, & les uns fur les 
autres j fi on croyoit que les vers s'y touchent immédiate-
msnt, qu'ils y font à nudi chaque ver y doit avoir fon en-
veloppe, & chaque ver l'a. Toute mince qu'elle e f t , on 
parvient à la voir en différentes circonftances Si par diffé-
rens moyens. Lorfqu'on ouvre une mouche qui eft à terme 
ou proche d'y être, on détermine des vers à naître, & on 
voit les efforts qu'ils font pour fe tirer d'une membrane. 
Cette membrane, qui étoit tranfparente quand elle les recou-
vroit, quand ils s'en font défaits, eft d'un blanc pareil à 
celui de ces toiles d'araignées qui voltigent en l'air dans les 
beaux jours d'automne, & qu'on appelle de 1a filaffe de la 
Vierge. Les membranes blanches, que nous avons dit être 
entraînées hors clu corps d'une mouche, dont les vers for-* 
toient en foule , étoient de celles dont nous parlons. Enfin 
fi avec une pointe fine , comme celles d une très-petite 
épingle, on fait des tentatives pour dégager quelqu'un des 
vers du refte de la maffe ou de la lame, on reconnoît qu'il 
a une enveloppe ; on réuflit même à brifer cette enveloppe, 
& à en tirer le ver , fur-tout lorfqu'il a pris tout fon accroif-
fement. Chaque ver a donc des enveloppes qui lui font une 
efpece de loge ou de cellule qui eft à lui feul; mais il eft 
difficile d'en fçavoir davantage fur ccs efpeces de loges, 
de connoître mieux la ftruflure de cette matrice defti-
née à faire croître un fi prodigieux nombre de vers. II 
y a beaucoup d apparence qu'elle n'cft qu'un g r a n d vaif-
feau plié un nombre de fois égal à celui des vers quelle 
contient 5 que le pli qui eft à chacun des-bouts de cha-
que ver , fait la féparation de fa c e l l u l e , de la partie du 
tuyau qui lui appartient , avec la partie du vaiffeau qui 

appartient 
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appartient au ver qui le précédé, & à celle qui appartient 
au ver qui le fuit. Nous avons vû ailleurs que les œufs des 
mouches, quoique contenus dans des vaiffeaux, femblent à 
découvert, & que ces œufs oblongs forment de petits pa-
quets lemblables à des paquets de baguettes courtes, & cela 
par les plis des vaille aux, ménagés & répétés la difpofi-
tion du canal qui eft la matrice de la mouche vivipare, 1 

relfemble apparemment à la difpolîtion des conduits des 
œufs des mouches ovipares. 

Pour bien voir la forme de cette lame, qui ne paroît 
qu'un aftemblage de vers, pour la voir dans fon entier, & 
fans qu'il s'y foit fait cle dérangement confidérable, il faut 
que le temps où Ion cherche à la voir , ne loit pas trop 
proche de celui où les vers doivent naître i car les grandes 
bleftures qu on fait à la mere, les commotions qu on caule 
dans les parties intérieures , déterminent les vers qui ont 
prelque pris leur accroilfement, à faire des elforts capables 
de brifer leurs enveloppes. 

Maison trouvera quelquefois une matrice dérangée, & dé-
truite même en grande partie, quon n'avoir pas lieu de loup-
çonner en cet état, Si quoique le corps de la mouche ait été 
ouvert avec toutes les précautions nécelfairesj on trouvera le 
corps rempli de vers vivans qui fe font répandus dans la capa-
cité après avoir brifé leurs enveloppes. C e fait eft plus fingu-
lier qu'il ne le femble d'abord, & j ai eu befoin de le voir bien 
des fois avant que d'être convaincu de fa réalité; il prouve 
que ces vers ne naiftentpas comme naiftentles autres animaux* 
dès que ceux-ci fe font tirés de la matrice, dès qui.s le lont 
dégagés de leurs enveloppes, ils paroiffent au j o u r , au lieu 
que les vers cle nos mouches vivipares ont, pour ainfi dire, 
à naître deux fois. Après leur premiere naiftance ils fe 
trouvent dans l a capacité du corps de leur mere, & ils 

Tome IV. G g g 
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s y tiennent pendant un temps dont j'ignore la durée, avant 
que de chercher Se de rencontrer La porte qui îes doit con-
duire à voir le grand j o u r , à naître pour la fécondé fois. 
Voic i ce qui me 1 a perfuadé. Après avoir pris des mouches 
grifes des deux premieres efpeces que nous avons décrites, 
Se qui avoient le ventre très-renflé, fouventje les ai tenues 
entre mes doigts fans que je leur vifTe mettre des vers au 
j o u r , à même fans que la prefîion des doigts en déterminât 
à fortir du corps. Je me promettois de voir la matrice de ces 
mouches bien conditionnée, lorfque j'aurois mis leurs parties 
intérieures à découvert; cependant il m'eft fouvent arrivé que 
dès qu'un coup de cifeau avoit fait une ouverture à un des 
côtés d une des mouches,je la faifois accoucher par une opé-
ration équivalente à la céfarienne. Dans l'inftant même, des 
vers fe prélentoient à l'ouverture, Se en profitoient pour for-
tir; quelquefois il n'en eft forti que cinq à fix par cette ou-
verture, Se quelquefois plufieurs douzaines en font lorties. 

Ces obfervations ne pouvoient manquer de faire naî-
tre la curiofité cle fçavoir comment les vers déjà nés, ou 
au moins lords cle la matrice, étoient arrangés dans le 
corps cle leur mere, s'ils y avoient encore quelques enve-
loppes. Pour y parvenir, auffi-tôt que j avois vû un ver 
fe préfenter à 1 ouverture que le premier coup de cifeau 
avoit faite , je me hâtois de couper tout le contour du 
corps, Se d enlever les tégum ns du Ventre. J' i vû plufieurs 
fois que la capacité du corps que j'avois mile fi vîte à dé-
couvert, étoit remplie de vers qui n'avoient aucune en-
veloppe , Sl qui étoient arrangés auffi irrégulièrement 
qu il etoir pcfhble. Les uns étoient f i m p l e m e n t couchés 
iur les autres, d'autres étoient ennelacés enfemble; la tête 
des uns étoit tournée vers la p a r t i e antérieure de îa mou-
che , i a tête des autres 1 étoit vers la partie poftérieure. Tous 
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enfin étoient dans un très-grand mouvement, & ne cher-
choient qu'à s'échapper. Dans telle mouche j'ai trouvé 
plus de trente à quarante vers de nés, quoiquil en reliât 
encore beaucoup à naître. Après avoir permis à ceux qui 
étoient en mouvement de s'échapper, ou après les avoir 
fait tomber , j en ai obierv:é d'autres qui tenoient encore à 
la matrice ou à ce qui relloit de matrice, parmi lefquels il 
y en avoit qui travailloient à fe défaire de leurs enveloppes, 
quelques-uns y parvenoient fous mes yeux. L a partie cle 
l'enveloppe dont ils s'étoient tirés , étoit blanche i près 
du derriere de la mouche je trouvois cle petits paquets 
de fembïables membranes blanches , de celles apparem-
ment dont s'étoient défaits les vers que j avois trouvé 
nés. 

Quoique ces vers naiffent alfés vîte, & quoiqu'on puille 
les hâter de naître en failant violence à la mouche, il n ell 
nullement vraifemblable que toutes les fois que j ai trouvé 
des vers répandus dans la capacité du ventre, ils y fulfent 
contre l'ordre naturel; j'y en ai trouvé trop de fois pour que 
ce fait puilfe être regardé comme un cas rare & contre na-
ture. Quoique j'aye vû naître de ces vers alfés vîtè dans îes 
mouches auxquelles j avois ouvert le corps, ce n'a jamais été 
avec une vîtelfe alfés grande pour me faire foupçonner que 
trente à quarante vers eulfent pû parvenir à le défaire de 
leur enveloppe, dans le temps que j'avois employé à cou-
per, le plus vîte qu'il m'avoitété poflible, le contour du corps 
de la mouche, & à enlever les téffumens du ventre. S'il fuffi-

i i 

foit de prendre la mouche & de l'agiter, pour faire naître une 
partie des vers qui font dans fon corps, la plupart des mou-
vemens que fe donne une mouche, les feroit naître de même i 
ainfi il faut regarder cette premiere nailfance comme natu-
relle , à par conféquent comme néceiïaire. 
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Il paroît donc certain que les vers des mouches vivipa-
res naiffent deux fois , qu'après s'être tirés de toutes leurs 
enveloppes, du conduit dans lequel ils ont pris leur accroif-
fement, ils fe trouvent dans la capacité même du corps de 
leur mere , fur les parties, & entre les parties qui y font con-
tenues ; peut-être ont-ils befoin d'y refier quelque temps 
pour achever de s'y fortifier, ou au moins pour préparer & 
trouver l'ouverture qui doit leur donner fortiej car il eft 
prouvé par quelques-unes des obfervations rapportées ci-
delfus, que les vers, quoique nés dans le corps de la mou-
che , ne peuvent pas encore fortir par fon anus, puifque 
je n'ai point fait accoucher certaines mouches à qui j'ai 
preffé le ventre, & que dès que le ventre des mêmes mou-
ches a été ouvert par un coup cle cifeau, les vers fontfortis. 

Mais par où ces vers fortent-ils du corps de leur mere? 
feroient-ils avec leurs crochets l'équivalent de ce que nous 
avons fait avec les cifeaux ? au moins n'incommodent-ils 
pas beaucoup, leur mere lorfqu ils marchent ou qu'ils fe 
traînent fur fes parties intérieures. Si on accorde du fenti-
ment aux infeèles , on croira que les accouchemens des 

. mouches font très-douloureux. Mais peut-être que les 
mouvemens que les vers fe donnent dans le corps de leur 
mere, n'ont pour elle rien de violent. Nous avons dit qu'ils 
fortent par l'ouverture ou eft l'anus de la mouche : voilà 
donc une ouverture toute faite ; mais il refte à découvrir 
comment ils parviennent à enfiler cette ouverture fans bief-
fer le canal des inteftins. 

A u moins me paroît-il prouvé par une expérience que 
je vais rapporter, que ces vers, même dans la pins grande 
néceflîté , ne font point affés barbares pour faire ufage 
de leurs crochets contre le corps de leur mere, pour s'en 
f e r v i r à l e percer. Ayant pris une mouche grile vivipare 



D"E S I N S E C T E S . X. Mém. 4 2 3 

dont le ventre étoit très-renflé , & que je jugeai prête à 
faire fes petits , je lui preffai le corps , & lur le champ 
deux vers en fouirent par 1 anus. Alors je pofai le bout 
d'un de mes doigts fur l'ouverture, pour arrêter ceux qui s'y 
préfenteroient. M o n deffein étoit de forcer les vers qui fe-
roient retenus malgré eux dans le corps de la mere, à fe faire 
une nouvelle ilfue. Pour les y" contraindre, je pris avec un 
pinceau une goutte d'un vernis épais & ficcatif, je l'appliquai 
fur le derriere cle la mouche, dans l'inflant que j'en retirai 
le doigt. Malgré cette goutte de vernis, Si quelques autres 
que je mis tout de fuite, plufieurs vers parvinrent à paraître 
au jour ; ils ne donnèrent pas le temps au vernis cle prendre 
confiflance. Je fus obligé doter le vernis, & de rappliquer 
mon doigt fur fanus, pour avoir recours à un autre expé-
dient qui me réuffit mieux. Après avoir fait allumer une bou-
gie , je fis tomber une goutte de cire fur le derriere cle la mou-
che, dans 1 infiant 011 je venois d'en ôter mon doigt. Un ver 
qui fe preffa trop de fortir, fut pris dans la cire ; mais ce que 
je voulois arriva , la cire tint bien , Si le derriere de la 
mouche fut folidement bouché. Je renfermai alors la mou-
che dans un poudrier avec un morceau de viande , fur le-
quel elle fe pofa ; elle périt même deffus; mais ce ne fut qu'au 
bout de huit à dix heures, c'eft-à-dire, qu'après avoir au-
tant vécu clans le poudrier, qu'elle y eût vécu peut-être fi 
elle sy fût délivrée de fes petits. Mais aucun ver 11e fortit 
du corps de la mere, aucun ver ne le perça, ni n'entreprit 
apparemment de le percer. A u bout de trois jours prefque 
complets, Si plus de deux jours Si demi après la mort de 
la mouche, je lui ouvris le corps; j y trouvai encore qua-
torze à quinze vers, tous très-vivans , cle la groffeur-de 
ceux qui naiffent, & la plupart contenus encore clans leurs 
enveloppes, dont ils ne manquèrent pas de fe tirer fur le 
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champ. Ces vers n'avoient donc fait aucune tentative pour 
fortir, depuis que la porte qui aurait dû le leur permettre, 
avoit été bouchée. Il aurait été curieux de poulier fexpé-
rience jufqu'au temps néceffaire pour les faire périr dans le 
corps cle la mere, & je crayois qu'il avoit luffi pour cela 
qu i l s/ euffent été retenus deux jours & demi après fa mort; 
à préfent que je luis mieux ihflruit, lorfque j aurai occafion 
de répéter la même expérience, j'ouvrirai encore plus tard 
le corps de la mouche. 

Il efl pourtant vrai qu'il arrive de grands dérangemens 
dans le corps de la mouche vivipare lorfque les petits naif-
fent. O n ne peut guéres donner d'autre nom que celui de 
matrice, à cette partie dans laquelle tous les embryons font 
arrangés : aimât-on à lui en donner un autre, on ne pour-
roit s'empêcher cle la regarder comme u.-.e partie de la mou-
che très-conlidérable en elle-même; or cette partie eft dé-
truite dans le temps que les vers naiffent. Nous avons vû 
quelquefois ceux qui lortoient en emporter avec eux des 
lambeaux, &. nous avons trouvé de ces lambeaux dans le 
corps des mouches même. Mais un animal qui n'eft fait pour 
mettre au jour des petits qu'une fois dans fa v ie , n a pas be-
foin d'avoir une matrice qui fubfifle après une portée. Enfin 
nous ne devons plus être étonnés cle voir que des parties 
très-confidérables foient détruites dans les inledes, lorlque 
le temps vient où elles leur font inutiles, fi nous nous rap-
pelions toutes les parties que perdent à chaque transforma-
tion , ceux qui fe métamorphofent plufieurs fois dans le 
cours de leur vie. 

Nous devions nous attendre à trouver des différences, 
comme nous en avons trouvé entre la forme cles parties 
où les œufs des mouches ovipares font contenus , & la 
forme des parties où font contenus les vers des mouches 
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vivipares; mais rien ne femble demander que les formes 
des matrices de deux efpeces de mouches vivipares, & de 
deux efpeces du même genre, foient très-diftérentes ; ce-
pendant la matrice d'une des mouches grifes à corps court, 
& qui a les yeux rouges comme la plus grande & la plus 
longue de ces efpeces de mouches, différé tout-à-fait par 
fa figure, de la forme des matrices dont nous avons admiré 
julqu ici la conformation. Cette matrice n'ell point roulée en 
fpirale, Si elle ne relfemble nullement à une lame épaiffe. 
L a premiere fois que je vis à découvert 1 intérieur d une de 
ces mouches je crus n'y voir que des œufs très-oblongs, ¥Pi.25.fig. 
& arrangés comme le font les œufs des mouches ovipares; '* 
à cela près, qu'au lieu que dans ces mouches les œufs font 
diftribués en deux paquets, dont il y en a un de chaque 
côté , ici tous les œufs ne formoient qu'une leule malfe * , * Fig. ». 
dont la partie la plus relevée étoit vers le milieu du ven-
tre. Cependant lorfque j'eus examiné avec plus d attention 
ces prétendus œufs, & avec des yeux aidés d'une loupe , 
je les jugeai de véritables vers. Les petites incifions, les 
traits qui marquoient les féparations des anneaux de chaque 
ver , étoient lenfibles au travers de 1 enveloppe tranfparente 
dans laquelle le ver étoit contenu. Les vers que j examinois 
alors, étoient proches du temps où ils dévoient naître , ce 
qui contribuoit encore à îes îendre plus reconnoiffables. 
C e nefl pas lculement par leur grolleur que je jugeai que 
le temps de leur nailTance étoit peu éloigné; avec la pointe 
dune épingle je déchirai une de ces membranes fi fem-
blable à celle qui forme la coque des œuf* de mouches 
ordinaires. La déchirure que j'y fis devint une porte dont 
le ver piofita fur le champ; comme s il eût loulfert impa-
tiemment d être retenu dans la p m o n , il en ionit aulfi-
t ô t , & parut aulli v i f , aulii v igoureux qu'il leût paru s il 
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fût né d'une maniéré plus naturelle. J'ouvris ainfi les unes 
après les autres plufieurs de ces loges qui avoient la figure 
d œ u f s , j'en ouvris trente ou quarante, & il fortit, ou je 
tirai de chacune un ver très-bien formé. Tous pourtant n e-
toient pas également gros ni également vifs. Je ne tirai même 
des deux dernieres cellules, que deux corps oblongs, fur 
lefquels il ne paroiffoit aucun anneau, & à qui on ne voyoit 
aucuns vertiges des crochets quon trouvoit à tous les vers, 
Si les deux bouts de ces corps avoient la même groffeur. 
L e blanc de ces deux corps étoit un blanc de lait, au lieu -
que celui des vers étoit plus tranfparent. Enfin ces deux corps 
oblongs étoient incapables de fe donner des mouvemens, 
& ils reffembloient beaucoup plus aux œufs des mouches 
bleues de la viande, qu'à des vers. Peut-être auffi étoient-
ils des œufs ; peut être que chaque ver des mouches vivi-
pares croît dans un œuf, & que lorfquily a pris allés dac-
croiffement, il en fort fans fortir de fa cellule; car ces deux 
œufs étoient d'ailleurs aufli gros que des vers. 

A u moins rélulte-t il de la derniere obfervation , que 
tous les vers des mouches vivipares ne font pas à terme 
à même temps, que ces mouches doivent accoucher pen-
dant plufieurs jours de fuite. C e feroit auffi une étonnante 
opération pour une mouche, telle qu une de celles dont la 
matrice eft roulée en fpirale, de mettre au jour tout de 
fuite les vingt mille vers qui y font contenus. L e corps 
de la mouche n'auroit pas allés de capacité pour loger à 
la fois tous les vers qui auroient la grandeur qu ils ont 
lorsqu'ils naiffent. D'ailleurs ces mêmes mouches à ma-
trice roulée en fpirale , nous ont deja fourni des obler-
vations qui prouvent que leurs veis ne doivent pas tous 
naître en même temps ; nous a v o n s vû que les derniers 
& les plus grands tours de la fpirale font gris, & que les 

autres 
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autres font blancs. Cette différence dans la couleur des tours 
de fpirale, vient du différent état oit font les vers renfermés 
dans les 11ns & dans les autres. Les vers dont les anneaux 
font plus marqués, ont auffi des crochets plus noirs; d ail-
leurs les vers les plus prêts" à naître font moins blancs que 
les autres. Les tours de fpirale remplis par les premiers vers, 
doivent donc être grisâtres pendant que les autres tours font 
blancs. Les tours grisâtres m'ont femblé pourtant l'être davan-
tage qu'ils ne le devroient paroître, à en juger par la couleur 
du ver qu'on vient de tirer de fon enveloppe; mais c'eft que 
le ver s'alonge à s'étend en tout fens lorfqu'il eft hors cle 
fa cellule, il en devient plus tranfparent, & la nuance de 
gris en eft moins fenfible. 

Lorfque les vers des mouches grifes , dont la matrice 
n'eft pas roulée*, font clans leurs cellules, on les prendrait 
pour des oeufs ; leurs cellules font d'ailleurs arrangées, comme 
le font les œufs des mouches ovipares. Il y a donc grande 
apparence que ces cellules ne font faites que par les étran-
glemens cl un long vaifteau replié plufieurs fois , comme le 
font les vaiffeaux dans lefquels les œufs font contenus, & 
que la matrice de ces mouches n'eft que ce long vaifteau 
replié plufieurs fois , ainfi que nous l'avons déjà foupçonné 
de celles qui font faites en lame roulée en fpirale , mais ou 
cette conformation n'eft pas fi développée que dans nos der-
nieres mouches. 

Ces mouches grifes , dans le corps defquelles les petits 
font arrangés à peu près comme les œufs le font dans le 
corps des m o u c h e s vivipares , m'ont paru b e a u c o u p moins 
fécondes que celles dont les petits iè trouvent dans une 
lame roulée en fpirale ; je n'ai guéres trouvé dans leur 
corps plus de cinquante à foixante vers. Mais les vers que 
j'ai trouvés dans celles que j'ai ouvertes, étoient gros, & 
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cette circonftance fait que je ne puis lien dire de pofîtif fur 
la fécondité de ces mouches, parce que cette circonftance 
laiffe incertain fi la mouche n'avoit pas déjà mis au jour un 
nombre de vers beaucoup plus grand que celui des vers qui 
reftoient à naître. 

Non-feulement il ne manque plus rien aux vers fortis de 
leurs cellules, & qu on trouve répandus dans le corps de leur 
mere, non-feulement ces vers ne demandent qu à voir le jour 
& à trouver des ahmens 3 ceux même qui font encore contenus 
dans la matrice, ont déjà affés de vigueur & de force pour vivre 
& croître, fi on les met à portée d une nourriture convenable. 
Je m'intéreffai pour les vers cle cette mouche grife que j'avois 
accouchée avec la pointe d une épingle, pour ces vers que 
j'avois fait n; ître en déchirant l une après l'autre toutes les 
cellules de la matrices dès quils eurent vû le jour, je les mis 
fur un morceau de bœuf, dont ils le trouvèrent fort bien; ils 
en mangerent, & ils devinrent en huit à dix jours prefque 
auffi gros que les vers des mouches bleues. Je fis même def-
finer leur partie poftérieure, parce que ces vers, quoiqu affés 
femblables d ailleurs aux vers de ces mouches bleues,y ont 

* PI. a.?, fig. quelque chofe de particulier. Leurs ftigmates poftérieurs * 
fe trouvent logés au fond d une efpece de bourfe cle chair 
qui a la figure d'un cône creux, tronqué & renverfe. Quand 
le ver veut , il ferme cette-bourfe qui fait au derriere une 

*tig.3.c,c, efpece de couronne 
Les mouches vivipares, dont nous avons parlé jufqu'ici, 

font d affés grandes mouches 5 mais parmi les plus petites 
efpeces de mouches à deux aîles, il y en a apparemment 
de vivipares & d ovipares. L e petit & le g r a n d ne font 
rien , ou plutôt font la même choie pour l'Auteur de la 
nature. 11 a fait des combinaifons des arrangemens auffi 
admirables dans ce qui eft p°ur nous le plus petit, que 



D E S I N S E C T E S . X 4 2 9 

ceux qu'il a faits dans ce qu'il y a de plus grand pour nous; 
aulfi n'y a t-il gueres loin de ce qui eft le plus grand pour 
nous , à ce qui eft pour nous le plus petit. Quelques cir-
conftances favorables m'ont mis à portée de voir qu une des 
plus petites efpeces de mouches que nous puiffions connoître * Pl. fîgi 
eft vivipare. 11 m'eft né des milliers de ces petites mouches 
dans des poudriers où j'avois renfermé de la bouze cle vache 
avec d'ailes grands vers que je fouhaitois voir paffer par 
tous leurs états. Je ne m'étois pas apperçu que cette même 
matiere étoit remplie de plufieurs milliers d'autres vers , 
& j e ne fçus qu'elle l'avoit été, que quand je vis le def-
fous du papier blanc qui faifoit un couvercle au poudrier, 
& îes parois du poudrier noircies par les petites mouches 
qui s'y étoient attachées. Quoique ces mouches ayent de 
très-grandes aîles proportionnellement au volume de leur 
corps, leurs aîles & leur corps enfemble égalent à peine 
en grofteur la tête d'une grofte épingle. Malgré leur peti- • 
tefté , une forte loupe m'a mis en état de reconnoître 
qu'elles font de la fécondé clafte des mouches à deux 
aîles, de la clafte de celles qui ont une bouche fans avoir 
de dents. Leur bouche eft femblable à celle des tipules , 
mais la petite mouche n'eft pas du genre de ces dernieres; 
fon genre différé du leur par le port de fes aîles, elle les a 
difpofées en toit qui couvre le deftus du corps fes an- *Fïg.*r. 
tenues font à filets graines ; fon corcelet eft extrêmement noir 
& un peu relevé , il oblige la tête à fe recourber en bas. L e 
corps elt en deftus du noir du corcelet, mais plus blan-
châtre fur les côtés; les aîles font blanches. Pour m'être avifé 
trop tard de m'appercevoir que ces mouches naiftoient 
dans mes poudriers,je n'ai pu en découvrir qu'une fous la 
forme d'une nymphe fans coque, mais en avoir vû une dans 
cet état, c'eft en avoir vû mille, & d'ailleurs leurs nymphes 

H h h i j j ! 
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ne différaient en rien des nymphes de cent efpeces de mou-
ches de la même c l a f f e . Ayant preffé le corps d'une de ces 
mouches entre mes doigts , je fis fortir par fon derriere un 

* Pl. z3. fig. petit corps * que je foiipçonnai être un ver dont je favois 
fait a c c o u c h e r : je n'eus plus lieu d'en douter, lorfqu'ayant 
preffé fuccefîivcment plufieurs mouches de cette efpece, je 
fis fortir de leur derriere fouvent quatre à cinq de ces petits 

* Fig. ÎJ. corps * à la fois; & fur-tout lorfquej en obfervai qui, pen-
dant qu'ils iortoient, fe donnoient des contorfions ; ci qu'enfin 
je vis ramper fur mes doigts quelques-uns de ceux que j y 
avois fait paffer. Lorfqu'on ne ménage pas affés la preffion , 
les côtes de la mouche fe crevent, & c'eft par la fente.qui 
s'y <eft faite que fortent les vers qui auraient dû fortir par le 
derriere. Ces vers lont de ceux que j ai nommés en ierpen-

* Fig. ii. taux. Une portion de leur partie antérieure * eft un peu jau-
? b' nâtre , & le refte eft très-blanc. O n ne doit pas s attendre 
• que nous donnions les caraderes fpécifiques de ces vers fi 

petits que le microfcope peut à peine faire difcçrner leur tête 
de leur queue. 

Les plus petites des mou hes que nous voyons , ne 
font pas apparemment les plus petites de celks qui exi-
fient ; il ell même probable qu'il y en a des efpeces par 
rapport auxquelles la derniere mouche viv'pare que nous 
venons d'examiner, eft d'une grandeur énorme. L e mi-
crofcope nous a découvert des milliers d'efpeces de vers 
dans les liqueurs, que r.ous ne nous fuffions jamais avilés 
d'y foupçonner. Pourquoi n'y aurait-il pas beau, oup d ef-
peces de ccs atomes organilés qui , après avoir pris leur 
accroiftement dans 1 eau, fe transformoient en mouches 
comme s'y transforment tant d'efpeces dinfedes aquati-
ques , que leuV grandeur met à la portée de nos yeux ? 
L'analogie veut que nous croyons qu'il y en a , & d'autres 
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raifons encore plus fortes que celle de l'analogie , le prou-
vent. O n examine des eaux dans lefquelles les meilleurs 
microfcopes ne lçauroient rien faire découvrir; on jette dans 
ces eaux différentes matieres, des grains de poivre, des 
fragmens de certaines plantes, &c. & en très-peu de temps 
toute la maffe de 1 eau paroît animée. L a quantité des ani-
maux y eft quelquefois fi prodigieufe, qu'elle égale prefque 
celle cle la liqueur. Enfin ces animaux paroiffent dans la 
liqueur après un temps très-court. 

Si nous voyons que les carpes ou d'autres poiffons fe fufîént 
prodigieufemtnt multipliés clans un étang, il nous paroîtroit 
démontré que leur multiplication feroit due au frai que des 
poiffons des mêmes efpeces y auraient laiffé. Les petits ani-
maux , dont le microfcope nous fait voir des millions dans 
des liqueurs oit il ne nous en faifoit découvrir aucun quelques 
jours ou quelques heures plutôt, font fouvent des poiffons 
auffi parfaits que des carpes: ce font certainement leuif meres 
qui les ont fait naître dans la liqueur. Ces meres, qui nous 
échappent par leur petiteffe, font apparemment des habi-
tantes de 1 air, comme le font les différentes efpeces de meres 
mouches de grandeur fenfible , qui donnent naiffance à au-
tant c:e cl i fié relies efpeces de vers aquatiques, qui deviennent 
de femblables mouches à leur tour; comme les meres qui 
donnent naiffance aux vers * qui deviennent des mouches * * 3 . 
A 1 / ^ t 2. -ï 
a corcelet armé * , aux vers qui deviennent des clemoifelles, *pi.aff.fig, 
aux vers qui deviennent des coufins, & enfin aux différentes 
efpeces de vers aquatiques qui fe transforment en tant de 
différentes autres efpeces de mouches. Les meres mouches, 
pour être extrêmement petites, n'en fçavent pas moins con-
noître les eaux qui font conditionnées, comme il con-
vient qu'elles, le foient, afin que leurs petits puiffent s'y 
nourrir. Entre ces mouches que leur petiteffe dérobe à 
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nos y e u x , il doit y en avoir de vivipares. Les infedes qui 
paroiffent fi fubitement dans certaines infufions, y ont dû 
être dépofés tout vivans. Les infedes qui viennent d'œufs 
dépofés dans les mêmes ou dans d'autres infufionsv, y doi-
vent paroître plus tard. 

Il eft au moins aifé de prouver inconteftablement, que 
tant d'efpeces de petits poiffons que le microfcope nous fait 
découvrir foit dans 1 eau fimpie , foit clans différentes infu-
fions , y ont été apportées, ou y font venues d'ailleurs. 11 
eft aifé cle démontrer que ces infedes fe multiplient dans une 
eau dans laquelle il n'y en avoit d'abord aucun germe, & que 
les germes n'étoient pas non plus clans les matieres qui ont 
infufé avec l'eau. Malgré tout ce qu'on a débité autrefois fur 
la falamandre , il n'y a point cle grand animal, & à plus forte 
raifon il n'y a point d'infede & point d'embryon d'infede 
qui puiffe refter v ivant , étant tenu plongé dans l'eau bouil-
lante pendant plufieurs minutes. O r j'ai rempli différens 
tubes, l u n avec de l'eau ordinaire , un autre avec de 1 eau 
dans laquelle j'ai mis du poivre infufer, un autre avec de 
l'eau dans laquelle j'ai mis de 1 ecorce de chêne , & un 
autre avec de l'eau dans laquelle j'ai mis des truffes, &c. 
Je fçavois que le microfcope me feroit d é c o ^ r i r par la fuite 
des infedes clans les eaux de ces différens tubes. J'ai rem-
pli d'autres tubes , l'un avec de l'eau fimpie que j'avois 
fait boui l l ir , l'autre avec de l'eau dans laquelle j'avois fait 
bouillir du poivre, l'autre avec de l'eau dans laquelle j'avois 
fait bouillir de 1 ecorce de chêne , & l'autre avec de l'eau 
clans laquelle j'avois fait bouillir des truffes, &c. Quand 
au bout cle quelque temps le microfcope m'a foit voir 
des infedes dans l'eau fimpie, Sl clans des infufions qui 
n avoient pas bouil l i , il ne m'a pas fait voir moins d infe-
des dans les eaux qui avoient bouil l i , & m'en a fait voir cle 
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toutes îes efpeces dont j'en avois trouvé dans îes infufions qui 
n'avoicnt pas pris le degré cle chaleur capable de faire périr 
des animaux. Les infedles qui fe trouvoient dans les infulions 
qui avoient bouill i , s'y étoient donc rendus, ou plutôt y 
avoient été apportés d ailleurs. Cela eft certain, & il elt pro-
bable quils devoient leur origine à de petites mouches habi-
tantes cle 1 air, qui avoient dépofé leurs oeufs ou leurs vers fur 
ces différentes eaux. 

Mais on demandera comment il fe peut faire que nous ne 
voyons pas avec le microfcope tant de petites mouches, s'il 
efi vrai quelles exiltent, puifque nous voyons les infedes 
auxquels elles ont donné nailfance , quoiqu'ils doivent être 
beaucoup plus petits que leurs meres. La réponfe eft facile. 
Nous fommes les maîtres de placer & de tenir au foyer du 
microfcope la goutte cle liqueur peuplée d'une quantité in-
nombrable de vers imperceptibles à la vûe fimple > mais nous 
ne pouvons pas placer & retenir à volonté la même bulle 
d'air au foyer du microfcope. D ailleurs la quantité d'air 
répandue dans notre atmolphere , étant prodigieufement 
grande par rapport à la quantité d'eau qui elt propre à nour-
rir les vers aquatiques, que le microlcope feul peut rendre 
fenfibles, il s'en faut beaucoup que les mouches qui viennent 
de ces inlecles, ne remphlfent autant 1 air que ces vers rem-
plirent leau. De plus gros infectes aquatiques peuvent nous 
donner une image cle cette différence ; qu on confidere dans 
des jardins des baquets où de l'eau croupit depuis long-
temps, en certaines laifons on verra qu il ny a pas de pouce 
cubique de 1 eau cle ces baquets, dans lequel il n y ait peut-
être des centaines de vers de confins ; or combien y a-t-il 
peu de pouces cubiques cle l'air de ce jardin, dans chacun 
defquels il _y ait un coufm ! 

11 y a même quelque lieu de douter fi nous n'entre-
voyons pas dans l'air avec nos propres yeux , les mouches 

9 
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qui donnent naiffance à tant d efpeces de vers d'une petî-
teffe fi prodigieufe. Si dans un jour ferain on regarde fixement 
le ciel, on apperçoit dans l'air une infinité de petits tour-
billons qui approchent affés de ceux qui paroiffent clans l'eau 
prodigieufement peuplée de nos petits infedes. Ces petits 
tourbillons font-ils de pures illufions de nos j e u x ? on peut 
le foupçonner 5 il feroit cependant fingulier que les illu-
fions fuffent à peu près les mêmes pour tous les j e u x . Mais 
h ces tourbillons font réels, ils peuvent bien n'être autre 
chofe que des mouches qui voltigent en l'air. Imaginons des 
j e u x qui ne pourroient voir diftindement un animal moins 
gros qu'un bœuf; quand de tels j e u x fe trouveraient dans 
un marais plein de nuées de coufins, les nuées de coufins 
leur paroîtroient ce que paroiffent à nos j e u x les petits 
tourbillons dont nous venons de parler, ce que paraîtrait 
à 'nos j e u x un air tout rempli de mouches d une petiteffe 
proportionnée à celle des infedes aquatiques que le feul 
microfcope peut rendre vifibles. Entre ces infedes des 
liqueurs, les plus gros, & ceux qui ont été obfervés les 
premiers, font les anguilles du vinaigre. M . Mentzellius eft 
parvenu à voir la métamorphofe de ces anguilles, il les a vu 
devenir des mouches. S'il nous étoit permis de fuivre les 
plus petites efpeces de ces infedes, peut-être les verrions-nous 
de même fe métamorphofer. C e que nous fçavons de mieux 
en phjfique, ell; affurément ce que nous pouvons voir ; mais 
pourtant nous pouvons j étendre nos connoiffances par-delà 
ce que nous vojons. Nos j e u x nous ont montré que les corps 
en repos n'étoient mis en mouvement que par d'autres corps 
eux-mêmes en mouvement 3 quand nous v o j o n s un corps 
qui fe meut, quoique les corps qui font déterminé à fe mou-
voir, ne nous loient pas vifibles, nous fommes fondés à croire 
qu'il a été mis en m o u v e m e n t par d autres corps. 

11 eft 
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ÏI efl: donc extrêmement probable , «Se il n'eft peut-
être que trop vrai , que notre air eft peuplé d'infedes -ai-
lés ; peut-être que ces petits infedes, de lexîftence defquels 
le commun des hommes ne s'avife pas même de fe dou-
ter, font plus redoutables pour nous que ceux que nous 
connoiffons réellement pour venimeux, que les feorpions, 
les tarentules, &c. Certaines années peuvent être beaucoup 
plus favorables que d'autres à leur multiplication , comme 
il y a des années plus favorables à la multiplication' cle di-
verfes efpeces de chenilles, de fauterelles, de mouches, 
de confins, &c. D a n s certaines années l'air peut donc fe 
trouver exceflivement chargé de ces petites mouches, & 
en être tellement chargé, qu'à chaque infpiration nous en 
faftions entrer dans nos poumons des milliers, &-même des 
millions, avec l'air qui s y introduit. Outre que nous ne 
refpirons pas affés cl air alors, nous^ refpirons un air mal 
conditionné 5 nous le faifons même fortir plus pur de nos 
poumons qu'il n'y eft entré ; la chaleur qui y regne eft 
capable cle faire périr fur le champ les mouches mêlées 
avec l'air j ou au moins ccs mouches devenues incapables ae 
fe foûtenir avec leurs ailes,relient dans les cellules où elles 
font entrées 3 elles ne peuvent y lejourner, s'y accumuler, s'y 
corrompre, fans que nous en fouiirions. Bien des maladies 
épidémiques qui attaquent toute une v i l le , & même une 
grande étendue cle pays en peu cle temps, peuvent avoir 
une femblable caufe. Q u e lçavons-nous li les rhumes, aux-
quels on a donné le nom de follettes, & qu'on a attribués 
à des brouillards, n'ont pas été occafionnés par une air 
trop peuplé d'infedes? L'air n'entre pas feulement dans 
nos poumons , il fe mêle avec nos alimens, il pafte dans 
notre eftomac , & les corps étrangers dont il eft rempli , 
y paffent avec lui. Nous voyons les chenilles, les fauterelles 
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qui ravagent nos campagnes, mai* s'il y a des infe&es d'une 
petiteffe prodigieufe , qui faffent d'aufti grands ravages dans 
notre intérieur, nous ne pouvons pas fes voir. 

Avant que de finir ce Mémoire, je dois faire remarquer 
que Iorfque ies mouches ovipares s'accouplent avec leur mâle 
elles font Lien plus près cl être à terme, que ne le font les 
mouches vivipares dans le temps de leur accouplement. 
Alors le ventre des mouches ovipares eft plein d'œufs, dont 
3a plupart ont toute leur groffeur ; le ventre des femelles pa-
pillons eft cle même rempli cl œufs en pareille circonftance. 
Mais dans le temps que ies mouches vivipares s'accouplent, 
les embryons ne font encore aucunement fenfibles dans leur 
corps, du moins n'ai je pû découvrir avec le fecours d'une forte 

a.?.fig. loupe , ni œufs, ni vers dans le corps des femelles * de la 
premiere efpece des mouches grifes, Iorfque je le leur ai ou-
vert fui le champ , après les avoir faifi accouplées. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU DIXIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X ï X . 

L A Figure premiere, fait voir très en grand une mouche 
grife vivipare, d'une efpece plus petite que celle de la mou-
che des fig. 4 , 5 , &c. & dans le corps de laquelle les vers 
font autrement arrangés. L e corps de cette mouche paroît ici 
tout plein cle vers difpofés à peu près comme ies œufs le 
font dans le corps des mouches ovipares. 

L a Figure 2 , eft très en grand, celle du bout poftérieur 
d'un des vers qui fe transforment dans la mouche précé-
dente, & vû pardeffus. f , f , les ftigmates poftérieurs. c , 
c J c , le contour d'une efpece d ' e n t o n n o i r charnu, ou cle 
bourfe où font les ftigmates. Le ver ferme cette bourfe 
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quand il veut, a , a , appendice entre îefquels eft l'anus. 
L a Figure 3 , montre en deftous la partie qui eft vûe par-

deftus, fig. 2. c, c, la couronne cle 1 entonnoir dans lequel 
font les ftigmates. a , A, les deux appendices charnus d'au-
près de l'anus, / , fente de l'anus. 

. Figures 4 . , ; & 6 , font celles d'une mouche grife 
vivipare, fort commune, & dont les vers fe nourriftent cle 
viande. Elle eft repréfentée les aîles ouvertes , fig. 6 j & ayant 
les aîles fur le corps ^Eg. 5 & 4. L a figure 4 ell» plus petite 
que la figure 5 , & eft peut-être celle du mâle. 

L a Figure 7 , repréfente le corps d'une des mouches pré-
cédentes, ou celui d'une mouche telle que celle de la fig. 
9 , très-grofti, & dont les moitiés des anneaux qui le recou-
vroient pardeftus, ont été enlevées, f r f , la couverture qui 
a été enlevée & renverfée par-delà l'endroit ôû le corps fe 
joint au corcelet. Quand cette piece étoit en place le bout r 
fe trouvoit en a. Tout ce qu'on voit ici dans l'intérieur eft 
la matrice de la mouche, qui fe rotile plufieurs fois autour 
d'elle-même, & qui eft remplie de plufieurs milliers de vers. 
m eft la portion de cette matrice qui fe rend à l'anus. O n 
caufe néceftairement des dérangemens dans cette partie lorf-
quon la met à découvert, & fur-tout dans fes tours exté-
rieurs , de-là vient que ce qui eft en 0, 0, paroît autrement tra-
vaille que le font les tours du centre; d'ailleurs la partie de 
la lame qui forme ces derniers tours, eft vûe par fa tranche, 
& "a partie qui forme les autres, eft vûe a plat. 

La Figure 8 , fait voir en grand une matrice tirée du 
corps d une mouche. L a partie n n m a été tirée de deftus 
le rouleau 0 0 , p. Dans le bout p du rouleau on voit la 
tranche de fefpece de lame qui le forme ; cette tranche 
a une épaiflèur égale à la longueur d'un ver. Sur la partie 
delà lame vûe à plat, comme en 0 o } en n n , & chacun 

I i i ij 
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des petits ronds qui y font vifibles, eft un des bouts d'nu 
ver. En m la lame a été comme déchirée , on y voit plu-
fieurs vers qui font droits, ou inclinés différemment les uns 
par rapport aux autres; au lieu qu'auparavant ils étoient tous 
couchés parallèlement les uns aux autres. 

L a Figure 9 , eft celle d'une grolîe mouche vivipare que 
j'ai trouvée' en automne fur des fleurs de lierre, t , t , une 
tache jaunâtre qui eft à 1 origine de chaque aîle. 

L a Figture 1 o , eft celle d une trèS-petite mouche vivi-
pare , de la claffe des mouches à bouche fans dents, qui 
vient de vers en ferpentaux qui vivent dans la bouze de 
vache. 

L a Figure 1 1 , repréfente la mouche de la figure 1 o, très-
grofîie. 

L a Figure 1 2, fait voir un des vers de la derniere mou-
che , groffi au microfcope. 

L a Figure 1.3 , montre le derriere de la mouche précé-
dente, très-groffi, & clans l'inftant, où en preffant Je ven-
tre on force les petits vers qui y étoient contenus, à en for-
tir. u, trois de ces vers qui lortent appliqués les uns contre 
les autres, r , un ver qui s eft féparé des autres, & qui fait 
des efforts pour achever de naître. 
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O N Z I E M E M É MO I R E. 

D E S M O U C H E S A D E U X A I L E S 
Q U I O N T L ' A I R D ' A B E I L L E S ; 

E T D E C E L L E S 

Q U I O N T L ' A I R D E G U Ê P E S 

E T D E F R Ê L O N S. 

O J U O L Q U E nous n'ayons pas encore donné 3'hiRoire 
des abeilles, nous pouvons iuppofer qu'on connoît 

leur figure ; nous croyons même pouvoir fuppoler qu'on 
connoît les bourdons, qui , comme les abeilles, ont un ai-
guillon & quatre aîles, mais qui ont le corps plus raccourci, 
&-ordinairement plus velu; leurs aîles agitées, qui les fou-
tiennent & portent en l'air, font un bourdonnement auquel 
ils doivent apparemment leur nom. Ces bourdons font très-
communs dans la campagne. Les guêpes fcm auffi connues 
que les abeilles, & nous ferions connoître les frelons à ceux 
qui ignorent quelles font les mouches qui portent ce n o m , 
en leur difant que les plus groflès de toutes les guêpes qu'ils 
ayent vûes, font des frêlons. ToutesJes mouches que nous 
venons de Iuppofer connues, ont quatre aîles; mais il y a dès 
efpeces de mouches à deux aîles, qui , au premier coup 
d œ i l , ont beaucoup de reffemhlance avec les abeilles, d'au-
tres qui en ont avec les bourdons, & d'autres qui en ont 
foit avec les guêpes, foit avec les frêlons. C e font même ces 
refifembances qui en ont impolë dans des temps ou on 
u'y regardoit pas d'ailes près ; ce font ces reffemblances 
qui ont fait croire que les abeilles, que les bourdons, que 
les frêlons & les guêpes yenoient de certaines matieres pourries 
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fur lefqueîîes on trou voit îes autres mouches. 
Nous ra.ffemblerons dans ce Mémoire îes mouches à 

deux aîles qui, au premier coup d'œil, peuvent être prifes 
pour des abeilles, & celles qui le peuvent être pour des guê-
pes ou pour des frelons, & nous laifferons au Mémoire fui-
vant les mouches à deux aîles qui ont l'air cle bourdons. 
Rien n'eft plus commode pour déligner une mouche qui fe 
préfente à nous, que de dire, c'eft une mouche à forme d'a-
beille , c'eft une mouche à forme de bourdon , c'eft une 
mouche à forme de guêpe. Quelquefois pourtant cette ef-
pece de détermination pourroit tenir un peu cle l'arbitraire, 
<x ne donner pas des caraéleres alfés précis pour contenter 
des naturaiiftes exa&s; aufli ne négligerons-nous pas de dé-
terminer les clafte s & îes genres de ces mouches, dont la dé-
nomination eft prife des premieres apparences dont nous fouî-
mes frappés. 

L a reflemblance de certaines efpeces de mouches à deux 
*pi.ji.fig. aîles * avec îes abeilles, eft fi grande, que queîqu'accoutumé 

que je fois à voir des abeilles, quoique leur figure me loit très-
familière, il ne m'eft gueres'arrivé d'ofer prendre avec la main 
fans héfiter, une des mouches à deux aîles dont je veux par-
ler; j'ai même héfité quelquefois dans des momens où je de-
vois avoir l'image des mouches à miel la plus préfente. Je me 
fouviens, & j'ai eu foin d'en écrire la remarque, que dans un 
temps où j'avois befoin de ces mouches abeilliforme pour les 
faire defliner, il en vint une fe pofer fur une plante qui étoit au-
près d'une ruche vitrée dont j'obfervois les mouches; avant 

• que d'avancer ma main fur la mouche à deux aîles, avant 
que d'être afltiré que je pouvois la faifir fans rifque d ê-
tre piqué, je donnai alternativement plus d'un coup clceil 
fur cette mouche & fur les* abeilles. Les couleurs , les 
grandeurs, les figures & LES PROP°RTL0ÎLS des différantes 
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parties extérieures de ces mouches de deux cl affés fi différen-
tes , font à peu près les mêmes. Les abeilles ont pourtant le 
corps un peu plus alongé , elles font moins grolfes, elles 
ont fur-tout la tête plus petite proportionnellement à leurs 
autres parties, que la tête des mouches qui leur relfemblent. 
Ces dernieres mouches d'ailleurs tiennent toujours leurs aîles 
parallèles au plan de pofition, mais en dehors de leur corps; 
au lieu que les abeilles couvrent fouvent leur corps avec ies 
leurs, elles les y croifent. Si ce port d'aîles des abeilles étoit 
confiant, on ne feroit pas embarraffe à ies diftinguer des 
autres mouches ; mais il arrive fouvent aux abeilles qui 
fucent des fleurs, qui ramaffènt de la cire, d'avoir leurs 
aîles écartées du corps, fur-tout dans l'inffant où -elles vien-
nent de s'appuyer. Enfin nos mouches à deux aîles le com-
portent fur les fleurs quelles cherchent, & qu'elles aiment 
beaucoup, à peu près comme les abeilles. Si elles ne fon-
gent point à y faire une récolté de cire, elles ont une trompe 
avec laquelle elles fçavent en tirer le miel. Nous avons ex-
pliqué d'avance la firuclure de leur trompe clans le cin-
quième Mémoire. L à même nous avons vû que cette 
trompe n'eft pas accompagnée de dents, d'où il fuit que ces 
mouches appartiennent à la premiere des cl allés générales 
des mouches à deux aîles ; & la forme cle leur corps apprend 
aîlés quelles font cle la premiere des claffes fubordonnées 
aux générales. Leur corps eft un peu plus court que celui 
des abeilles, & plus applati. 

Il y a plufieurs efpeces cle ces mouches. Ray en a dé-
crit fix différentes dans fon hiftoire des infeéïes, & il feroit 
aifé d'en ajouter à ce nombre. Elfes diffèrent entr'elles 
e n grandeur. Quelques-unes de ces efpeces font plus . 
petites que les groffes mouches bleues ; mais la plupart 
des autres les égalent ou les furpaffent en grandeur : ces 
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efpeces différent auffi entr'elles par des nuances de couleur 
•pl.ji.fig. brune, & quelques autres efpeces du même genre ont des 
10 & t a c j , e s t r ^ s . n o j r e s j Si d'autres très-jaunes qui les éloignent 

fort de la couleur des-abeilles. 
Les temps les plus fmguliers de la vie de ces mouches, 

font ceux qu elles ont pafîë fans avoir encore des aîle's, ceux 
oit elles étoient des nymphes, ou des vers, fous la forme 
defquels elles ont pris leur accroiffement. Ces vers n'ont pas 
été inconnus à plufieurs naturaliftes : Goedaert, M.e Merian, 
AlMnus, &c. ont vû du moins le gros de leur forme exté-
rieures mais ils n'ont cherché à en voir que le gros, Si ils 
ont négligé, ou n'ont pas eu occalion d'obferver ce que ces 
vers peuvent nous montrer de plus remarquable. L e vrai 
efl qu'ils ne femblent offrir à l'obfervateur, que du dégoût 
Si de leloignement pour eux. Goedaert les a nommés des 
vers pourceaux : les endroits où il les a trouvés, Si où on 
les trouve quelquefois, l'ont déterminé à leur donner ce 
nom. 11 a cru que les matieres avec lefquelles les pourceaux 
fe ragoûtent étoient celles dont ces vers fe nourriffoient, 
parce qu'on en rencontre, fur-tout à la campagne, dans 
les lieux où l'on fatisfait au plus vilain de nos befoins : on 
m'en a apporté plufieurs .fois qu'on avoit pris dans ces for-

* tes -d'endroits. Ils font cle la fécondé claffe des vers qui 
donnent des mouches à deux ailes. Leur tête efl groffe , 
purement charnue, & de figure variable. Mais ce qui les 
fait aifément diftinguer de tant d'autres vers qui , comme 
eux, ont des têtes qui changent fouvent défiguré , c'efl qu'ils 

* PI. 30. fie. ont une queue toujours très-longue , Si quelquefois dune 
' ^ 3 ' qfr~ longueur déméfurée par rapport à celle du c o r p s s elle eft 

. d'ailleurs finguliere par des ufages que nous explique-
rons bientôt. L e même ver objfové en différens temps, 
fait voir la fienne de longueur fort différente, mais elle 

n'eft 
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nelt jamais fi raccourcie quelle ne foit pl us longue que le 
corps; elle eft ronde, rafe & affes menue par le bout en 
certaines circonftances; elle a quelquefois une reftemblance 
groffiere avec la queue des rats; reftemblance qui m'a déter-
miné à donner à toutes les efpeces cle vers qui ont une 
pareille queue, le nom de vers à queue de rat. 

Nous courons grand rifque de nous tromper fur les 
tifages que nous attribuons aux parties des animaux, quand 
ces ufages ne font pas bien manifeftes, quand il nous les faut 
deviner. Une li longue queue ne doit pas être inutile h nos 
vers. Goedaert, qui a cherché à quoi elle pouvoit leur fervir, 
a cru qu'elle leur avoit été donnée pour les mettre en état 
de marcher fans être expofés à rouler continuellement; que 
le frottement cle la queue, contre le plan fur lequel le 
ventre de î'infefte eft pofé, maintenoit le ventre fur ce plan. 
Mais beaucoup de vers de différentes efpeces, au moins aufti 
ronds que les vers à queue de rat, à qui il n'eft pas même 
aufti facile d'applatir leur corps & qui ne font pas aufti 
enduits d'une matiere gluante, que l'eft tout le corps de 
ceux-ci; beaucoup de tels vers, dis-je, vont en avant fans 
rouler, quoiqu'ils n'ayent point de longue queue ni de 
Jambes. Nos vers à queue de rat ont d'ailleurs des jambes 
que Goedaert a apparemment négligé de chercher. Ils en 
font même affes bien pourvus, ils c-n ont fept paires qui 
laiffent entr'elles des efpaces à peu près égaux; la premiere * 
eft proche de la tête, <Sda derniere eft peu éloignée cle l'ori-
gine de la queue. A la vérité toutes ces jambes font courtes 
& membraneufes, mais elles font plus propres à fe cram-
ponner que celles des faufes chenilles; leur bout leur 
efpece de pied qui eft circulaire, eft bordé d'un grand 
nombre de crochets très-fins, femblables à ceux des jambes 
membraneufes des chenilles, & diipofés à peu près de même, 

Tome IF. K k k 
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C e s crochets ne peuvent être découverts qu'avec le fecours 
de la loupe ; le ver d'ailleurs îes cache en certains temps. IL 
peut même faire difparoître prefque toutes fes jambes déjà peu 
l o n g u e s , parce qu'il îes retire, quand il veut, dans fon corps; 
mais au m il les fait fortir quand il lui plaît de s'en fervir 
pour marcher. Les crochets qui les terminent font fi l ins, 
qu'ils trouveroient prife fur des corps durs Si polis. Ils font 
difpofés en deux rangs ; ceux du rang le plus pioche du 
bout font les plus longs; mais leur nombre eft plus petit 
que celui des crochets plus courts qui compofent le rang 
qui précédé ; les uns Si les autres fojit roux. Les jambes 
de la premiere paire fe terminent par une partie applatie 

'pl.^.fig. en main Si non par un bout cylindrique, comme l'eft 
•Fig.g.i,i. celui des autres jambes 

L a queue du ver eft deftinée à un autre ufage & plus 
fmgulier que celui qui lui a été attribué par Goedaert; mais 
pour le connoître, il falloit être mieux inftruit de la nature 
du ver même, que ne l'ont été la plupart des Naturalises 
qui l'ont fait graver. Ils font cru un infecte terreftre, Si il eft 
un infe&e aquatique ; ce qui pourtant n'a pas été inconnu à 
Swammerdam, Si à Vallifnieri. C e f t dans l'eau qu'il prend 
tout fon accroiffement; il n'en fort que îorfqu'il fe prépare à la 
premiere des métamorphofes par lefquelles il doit palier pour 
devenir aîlé. Comme je-n'avois jamais trouvé ces vers que 
fur terre , & que quelques-uns qu'on m'avoit apportés y 
avoient été pris, je ne m etois pas avifé d'aller les chercher 
dans les eaux; je n'en avois jamais eu qu'un à la fois, Se dans 
des temps alTés éloignés les uns des autres ; mais il vint un 
jour où j'en eus dans un inftant un grand n o m b r e a ma elit-
pofition. Je faifois vuider devant moi une cloche de verre 
remplie d'une eau qui me p a r o i l T o i t trop corrompue; beau-
coup d'infecte s aquatiques avoient péri dans cette e a u , & 

\ 
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quantité de feuilles s'y étoient pourries, auffi le fond de la 
cloche étoit couvert d'une boue noire & puante. Sa puan-
teur ne m'empêcha pourtant pas de l'obferver, & je vis 
bientôt que cette boue demandoit à être obfervée. J apperçus 
qu'elle étoit pleine de vers qui ne furent pas difficiles à re-
connoître; leur longue queue les caradérifoit allés. Je fis 
retirer de cette boue plus de deux cens vers à queue de rat. 
Je les fis laver pour la plupart dans de leau claire : après 
avoir été lavés, ils parurent du blanc dont font communé-
ment les vers de la viande & ceux des fruits. Je les diftribuai 
en différens poudriers, oit je ne leur donnai prefque que de 
l'eau pure, & qu'autant qu'il en falloit pour qu'elle pût 
s'élever de deux pouces au-deffus de leur corps. Jejettai leu-
lement dans des poudriers quelques petits paquets de feuilles 
à demi-pourries , que j'avois tirées de la boue , & fait laver. 

C e s vers ne furent pas long-temps clans une eau claire, 
fans me faire voir à quoi leur fert leur longue queue ; je 
fçus bientôt que, quoiqu'ils duffent croître fous l e a u , ils 
avoient befoin, comme beaucoup d'autres infedes aquatiques, 
de refpirer l'air, & que leur queue étoit l'organe par le 
moyen duquel ils le refpiroient 3 qu'au bout de cette queue 
étoit l'ouverture, l'efpece de bouche qui donne entrée à 1 air 
qui doit être conduit dans le corps qui eft fous l'eau ou au 
milieu de la boue. D'abord que les vers eurent été mis dans 
le poudrier, ils s'y agiterent de différentes maniérés, chacun 
le chercha une bonne place; les uns nagerent entre deux 
eaux, les autres marchèrent foit le long des parois, fou fur 
le fond du vafe; mais en moins d'un quart d'heure tout fut 
à peu près tranquille, & quand je vins alors à les obierver, 
ils m'offrirent un petit fpedacle auquel je ne mattendois 
pas, & qui me plut beaucoup. Je vis * trente à quarante 
petites tiges ou tuyaux, c'eft-à-dire, autant qu'il y avoit de 

K k k ij 



4 4 S M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

vers, qui parallèles les uns aux autres, au moins clans leur 
partie fupérieure , selevoient jufqu a la furface de l'eau. 
T o u s ces tuyaux, toutes ces tiges étoient les queues d'autant 
de vers ; chacun avoit fait en forte de conduire le bout de 
la fienne précifément à la furface de l'eau. Entre ces vers, 
les uns avoient îa tète .en bas, leur derriere étoit la partie 
de leur corps îa plus élevée; la queue de chacun cle ceux-ci 
montoit prefque perpendiculairement, elle faifoit tout au 
plus quelques légères ondulations; d'autres vers étoient fur 
le fond du vafe , quelques-uns même y marchoient ; les 
queues de ces dernieres , comme les queues des autres, 
atteignoient la furface de l'eau, chaque queue fe coudoit 
affés proche de fon origine, pour fe mettre dans une direc-
tion verticale. Les unes selevoient en ligne droite, d'autres 
faifoient des finuofités dans une partie de leur étendue , 
des S fimples ou doubles. 

L a furface de l'eau étoit élevée environ de deux pou-
ces au-deffus du fond du vale dans lequel étoient les vers? 
leurs queues étoient donc longues cle près de deux pou-
ces, & cetoit affurément là d'affés longues queues pour 
des vers dont le corps avoit au plus fept à huit lignes de 
longueur. Mais je crus qu'ils pouvoient les aîonger encore 
plus, & je voulus favoir jufqu'oii ils en pouvoient porter 
l'alongement; le moyen de le voir étoit fimpie : dès que ces 
vers aimoient à refier fur le fond du vafe, «x qu'ils avoient 
befoin de tenir le bout de leur queue fur la furface de 
l'eau, il n'y avoit qu'à obliger cette furface à s'élever, pour 
voir jufqua quel terme le bout cle la queue îa pourrait 
fuivre , fans que le ver fût obligé d'abandonner le tond du 
poudrier. Je verfai d'abord affés d'eau p o u r faire monter la 
furface de celle du poudrier d'un demi-pouce, & après 
quelque Inftans je vi$ le bout de la queue de chaque yer, 
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qui s étoit auffi élevé d'un demi-pouce. J'obligeai encore la 
furface de l'eau à s'élever de nouveau d'un demi-pouce 
& les vers éïeverent d'autant le bout cle leur queue. Enfin à 
diverfes reprifes je conduifis l'eau à avoir fa furface diftante 
du fond cle plus de cinq pouces, les queuesfuivirent la fur-
face jufques-là, fans que les vers quittaient le fond du pou-
drier. Mais il y a un terme à tout, & celui cle la longueur 
de la queue d'un ver long de fept à huit lignes, eft porté 
loin, iorfque cette queue eft devenue longue de près cle 
cinq pouces. Aufti celle des vers dont je parle, ne peut-
elle pas s'alonger davantage ; quand je fis monter l'eau à 
plus de cinq pouces & demi ou à près de fix pouces, au-
deftiis du fond du vafe , les vers abandonnèrent ce fond s 
les uns s'attacherent contre ies parois, les autres fe mirent 
entre deux eaux à une hauteur d'où ils pouvoient atteindre 
la furface de l'eau avec le bout cle leur queue. 

L'organe qui a été donné à cet infede afin qu'il puifte 
refpirer l 'air, pendant que fon corps eft couvert cle plu-
fieurs pouces d'eau , mérite que nous nous arrêtions à 
l'examiner. L a tranfparence de cet organe , & celle clu 
corps même clu v e r , font heureufement telles qu'on peut-
mieux voir qu'on ne l'efpéreroit, les principales pieces 
qui font mouvoir cette curieufe machine. L a nature fem-
ble avoir voulu nous inviter à les obferver,en les renfer-
mant fous des enveloppes qui ne les cachent point' à nos 
y e u x ; car on voit les parties intérieures cle ceux de ces 
vers qui ne font pas encore fortis de l'eau , & fur- tout 
des plus jeunes , prefque comme on les verroit fi elles 
étoient dans un tube de verre. En tout temps on recon-
noît très-bien & fans peine , que la queue eft compofée 
de deux tuyaux * , dont l'un , comme ceux des lunettes 
peut rentrer entièrement dans l 'autre, Le premier. & p l u s } 
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* ri. 30. fig. gros tuyau * femble être un prolongement cîes parties 
*>3&9.qf. charnues qui forment les anneaux du corps; il ell blanc 

comme le corps, Si compofé de falfemblage d'une infinité 
d'anneaux ou de fibres circulaires. Dans ce grand tuyau, entre 

¥f r , u n tuyau moins blanc * dont une longue portion ell brune 
Se prefque noire ; c'efl ce qui donne le moyen de diftinguer 
le fécond tuyau, lors même qu'il elt ablolument rentré dans 
l'autre. J'appelle celui qui a le moins de diametre, le tuyau 
de la refpiratïon. O n voit déjà que la queue peut être de plus 
en plus longue, félon que le tuyau de la refpiration fort 
plus ou moins de celui qui lui lert d'étui. Mais ces deux 
tuyaux font par eux-mêmes capables d'alongemens & de 
raccourcilfemens ; car dans des temps oit le tuyau de la 
refpiration difparoît entièrement, la queue n'eft pas toujours 
également courte. L e fécond tuyau, Si. le premier, font 
compofés de fibres annulaires. Lorfque ces libres font réduites 
à avoir moins cle diametre, chaque tuyau gagne en longueur 
ce qu'il a perdu dans une autre dimenfion ; aufli quand la 
queue a été portée à une longueur exceflive , eft-elie beau-
coup plus déliée qu'elle ne l'eft lorfqu'elle eft très-raccour-
cie , o u moins alongée ; alors elle ne paroît quelquefois que 
comme un gros filet, & la plus grande portion du tuyau 
de la refpiration, Si la plus proche du bout femble être un 
crin cle cheval Si un crin noir. 

L e myau de la refpiration eft terminé par un petit mam-

* Pl. 3z. fig. melon brun * , dans lequel j'ai cru voir deux trous defti-
'' nés à donner entrée à l'air ; deux pareils trous font beau-

coup plus vilibles dans un ver d'une efpece à q u e u e plus 
courte, dont il fera parlé à la fin cle ce Mémoire. L e mam-
melon qui doit recevoir l 'air, eft élevé au-deftus de la 
furface de l 'eau, & c'eft a p p a r e m m e n t pour aider à l y 

*e,c,t,c>e. tenir en équilibre, que cinq petits corps * qui fe terminent 
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en pointe, qui , comme cinq petits pinceaux de poils, par-
tent de fon origine , font étendus & flottent fur l'eau. Ces 
petits pinceaux font difpofés autour du bout de la queue à la 
maniéré des rayons des étoiles. 

L a méchanique qui eft employée pour faire fortir le tuyau 
de la refpiration de dedans l'autre , & pour l'y faire rentrer, 
eft extrêmement fimple; on a le plaifir de bien voir les inftru-
mens d'où elle dépend, & de les pouvoir fuivre à l'œil pen-
dant leur jeu. Pour faire connoître ces inftrumens , nous 
11 avons qu a faire connoître deux grandes trachées * qui 
occupent une place confidérable clans l'intérieur du v e r ; fig.&I'1,ia* 
elles font parallèles l'une à l'autre , & dirigées de la tête 
vers la queue , comme le feroit un canal des alimens qui 
n'auroit point de fmuofités. Elles ont l une & l'autre leur 
origine * affés près de la tête , lune l'a à droite, & l'autre 
à gauche. L à leur diametre eft petit, infenfiblement elles 
en prennent un plus grand , & elles n'ont pas fait beau-
coup de chemin, que leur volume eft devenu confidérable. 
Elles confervent le même volume dans le refte de leur lon-
gueur jufqu'affés près de l'origine de la queue ; elles font 
deux très-gros vaiffeaux, dont la blancheur & le luftre 
imitent celui d'un fatin. Près de la queue ces trachées fe 
rétréciftent fubitement dans le refte de leur étendue , cha-
cune d elles n'eft plus qu'un tuyau délié, mais fi long qu'il 
ne trouve à le placer qu'en faifant plufieurs plis Se replis * 
dans un affés petit efpace ; elles font pourtant tantôt plus 
& tantôt moins de ces plis en z igzags, & cela félon que 
cette partie de la queue que nous avons nommée le tuyau 
de la refpiration , eft plus rentrée dans la partie de la queue 
qui lui.fert d'étui, ou en eft plus fortie. Les portions lon-
gues & déliées de nos deux grands réfervoirs d'air, font 
deux efpeces de cordes, mais c reufes , don t les bouts font 

* PI. 30. fig. 
s. t} t. 

* Pl. 3Z. fi<T . o{. 
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attachés au tuyau cle la refpiration. Quand ce tuyau fort de 
fon étui, quand il paroît à découvert en partie, qu'il rend 
la queue plus longue, les deux cordes le fuivent, elles fe 

* pi. 50.fig. déplient, elles entrent dans la premiere partie de îa queue 
'n ' l j y ' alors ces cordes ne font que peu de zigzags, ou que des 

z i g z a g s aifés à distinguer les uns des autres. Si le tuyau de 
la refpiration fort davantage & autant qu'il peut fortir, fi 
fon bout poftérieur arrive jufqu'au bout ou près du bout de 

* Fig.5. qf. l'étui, alors les deux cordes * font étendues en ligne droite , 
& elles font parallèles l'une à l'autre dans l'étui qui a été 
laiffé vuide par le tuyau de la refpiration. Quand ce dernier 
tuyau rentre, les cordes lui cedent la place , elles viennent 
s'arranger auprès de l'extrémité des grands réferyoirs à air 
dont elles font des prolongemens. T o u t ce que nous venons 
cle rapporter fe voit très-diftinclement, fi 011 obferve le ver , 
dans différentes circonftances, avec une loupe i mais ce qui 
ne peut pas être v û , c'efl fi ces cordes fervent feulement à 
faire fortir ou feulement à faire rentrer le tuyau de la ref-
piration, ou fi elles ne fervent point à l'un & à l'autre. 
11 me paroît que, fans leur attribuer trop , on peut croire 
que c'efl à leur aêlion que font dûs les deux mouvemens 
oppofés du tuyau de la refpiration , qu'elles peuvent le 
pouffer en arriéré & le tirer en avant. Nous aurions tort fi 
nous ne les regardions que comme de fimples fils excef-
fîvement flexibles, & par-là incapables d'efforts 5 nous ne 
devons pas même les comparer à cle fimples fibres char-
nues , ou à de foibles paquets de ces fibres , nous devons 
les regarder comme des efpeces de refforts à b o u d i n faits, 
d'une matiere cartilagineufe, comme des r e f f o r t s faits dune 
efpece de corne, & p a r - l à capables de pouffer le corps 
contre lequel ils fe déplient, & de t i r e r à eux ce même corps 
lorfqu ils f e retortillent. 

Ces 
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Ces efpeces de cordes , comme nous l'avons vu ci-
deffus, font ces deux trachées fi groffes dans le refte du 
corps du v e r , réduites près du derriere à avoir peu de dia-
metre. O r dès qu'on fe rappellera quelle eft la nature & la 
ftruèlure des trachées , on ne trouvera rien qui manque à 
lexaèlitude de la comparaifon de ces efpeces de cordes, 
avec des reftorts à boudin de corne ou de cartilage. D'au-
tres vers aquatiques nous ont déjà appris* que leurs trachées 
font faites d'un fil roulé en fpirale autour d'un cylindre s P, 
Si. roulé de maniéré que les tours fe touchent ies uns les 
autres. Il n'y avoit pas lieu de clouter que les trachées de 
vers à queue de rat, ne fuffent faites cle même d'un fil tor-
tillé; cependant je me fuis encore afturé que cela eft , en 
rompant une de ces trachées, & en dévidant le bout du 
fil qui pouvoit alors être faifi. O r ce fil roide & blanc, 
roulé pour former une trachée , n'eft point d'une fubftance 
charnue, il eft vifiblement ou cartilagineux ou de corne. 
Mais il reftera à expliquer quelle eft la caufe qui détermine 
ces reftorts à s'alonger, & quelle eft celle qui les déter-
mine à fe plier. Ces reftorts font en même temps des tuyaux, 
ils font deftinés à conduire l'air; n'eft-ce point ce même 
air qui, en quelques circonftances, les détermine à s'alonger ? 
leur état naturel, o u , plus exactement, l'état clans lequel 
ils fe mettent lorfqu'aucune force n'agit contr'eux, eft peut-
être celui où ils font pliffés & contournés. Si finfeéte fait 
pafter une partie cle l'air qui remplit le corps de la t r a c h é e , 

dans fa portion déliée, il forcera celle-ci à s''étendre, à fe dé-
plier , comme l'air introduit dans un courcaillet en écarte 
les plis les uns des autres, comme l'air force de fe gonfler & 
de s'alonger, un tuyau flexible dans lequel on 1 introduit. 
Notre tuyau cartilagineux ne peut fe déplier fans pouffer 
en avant le tuyau de la refpiration, fans l'obliger de fortir 

Tome IV. L U 
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de fon étui, & ce tuyau fera porté d'autant plus haut, que 
îes r efforts fe feront plus dépliés. L e premier tuyau ôc celui 
de la refpiration peuvent d ailleurs avoir chacun des mufcîes 
qui fervent à les aîonger 5 il peut y avoir une méchanique 
qui oblige chacun de leurs anneaux à devenir plus longs 
en perdant de leur diametre 3 mais cette méchanique n'eft 
pas de celles qui dépendent entièrement cle caufes que nos 
yeux peuvent appercevoir. 

L e tuyau de la refpiration ne rentre pas feulement dans 
la premiere partie de la queue , quelquefois il eft ramené 
dans le corps même entre les deux grands réfervoirs à air, 
& quelquefois il eft tiré jufqu'auprès cle la tête ; enfin quel-
quefois il eft non-feulement porté julqu'oit nous venons de 
le conduire, il y eft plié en deux, il y fait un coude fem-
blable à celui d'une corde pliée, dont une des moitiés eft 
ramenée fur l'autre. 

Nous avons déjà dit que les vers à queue de rat font de 
ceux dont la tête eft toute charnue 5 auffi, lorfqu'on îes tou-
che, font-ils prendre à la leur différentes figures. L e bout de 
la tête eft arrondi, elle montre, en certains temps, deux pe-

* r l . ^ o . f i g . tites cornes charnues dont on ne voit gueres bien l'origine 
if*' qu'en la cherchant en deffous Un peu plus bas que 1 ori-

C &' 1 ' 6F S'N E c e s c o r n e s eft l'ouverture cle la bouche * 5 une efpece 
^ P . cj>arcacje b n m e & cartilagineufe en entoure le deftus & les 

*h• deux côtés. Sous cette arcade on voit quelquefois un mam-
meîon charnu qui peut être pris pour la langue du ver. O n 
ne parvient à voir ce mammelon qu'en preftant le corps de 
f infede. L e plus fouvent lorfqu'on tient le v e r , il fronce 
fa tête en deffous comme une bourfe, elle fait alors des 
plis dans lefquels les cornes, la bouche, & même îes jambes 

* Pl. i»-fig- de la premiere paire fe trouvent c a c h é e s Quand on voit 
au microfcope la partie antérieure de ce y e r , elle paroîteou-
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verte tant pardeffus que pardeffous , de poils roux Si 
très-courts que la vue fimple ne découvre point. 

Leur anus, l'ouverture par laquelle ils font fortir leurs 
excrémens, n'eft qu'une fente dirigée tranfverfalement & fituée 
entre la derniere paire de jambes & l'origine de la queue. Au-
tour de la même ouverture, on voit quelquefois dix à douze 
appendices * longs de quelques lignes, qui flottent & jouent *P1. 
dans l'eau, & qui font autour de l'anus une frange coin- âg.^ 
pofée de très-gros brins. J'ai fouvent cherché à voir cettef>f>f-
frange fans y pouvoir parvenir ; auffi n'y a-t-il qu'un temps où 
les vers font paroître tous ces appendices, c'eft celui où ils 
fe déchargent de leurs excrémens. Il femble que le ver, pour 
vuider fes inteflins de la matiere qui y eft contenue, foit 
obligé de les faire fortir de fon ventre. Si on oblerve ces 
appendices à la loupe * , ils paroiffent n'être faits que par un & ^ 
vaiffeau plié plufieurs fois ; dans l'endroit où chaque appen-
dice femble fe terminer, il fe recoude pour retourner vers 
l'anus. Quand le ver n'a plus d'excrémens à rendre, il fait 
rentrer dans fon corps cette efpece de frange de vaiffeaux. 

Des fragmens de feuilles pourries , beaucoup d'autres 
matières corrompues qui fe trouvent dans les eaux, & di-
verfes fortes de boues qui ne font pas purement terreu-
fes, fourniffent à ces vers leurs alimens les plus ordinai-
res. J'en ai tenu dans des vafes remplis d'eau claire , où je 
ne leur ai donné que du pain , qui m'ont paru y croître , 
ils y ont au moins vécu pendant plufieurs femaines, ceft-
à-dire , jufqu'à ce qu'ils ayent été en état de fe metamor-
phofer. Auffi quoiqu'on rencontre de ces vers au milieu 
d'une boue d'une puanteur infupportable , il 11e s'enfuit 
pas qu'une telle boue leur foit eflèntielle, il s'enfuit feu-
lement qu'elle ne leur eft pas contraire , qu'ils peuvent 
s'en accommoder. Mais ils peuvent naître Si vivre dans 

LU IJ 



4 5 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

de moins vilaines matieres : j'en ai trouvé dans des mares 
& dans des étangs ordinaires; j e n ai vû beaucoup naître 
& croître chez moi dans des baquets dont l'eau n'avoit 
point cle mauvaife odeur, & qui m'ont paru de la même 
efpece que ceux que j avois trouvés dans la boue la plus 
puante. 

D'autres vers aquatiques dont nous avons parlé dans ce 
?Mcm.m. volume & ceux de plufieurs efpeces différentes dont 

nous avons parlé dans le volume précédent, ne quittent l'eau 
dans laquelle ils ont pris leur accroiffement, que quand ils 
deviennent aîlés ; mais nos vers à queue de rat abandonnent 
l'eau lorfqu'ils fentent approcher le temps de leur métamor-
phofe. L'infeêle qui juiques-là a conftamment vécu dans 
l 'eau, s'expofe donc à marcher fur la terre; le voilà dans 
des pays qui lui doivent paroître bien nouveaux , & 
ou il ne trouve pas la même facilité à changer de place, qu'il 
trouvoit dans ceux quil habitoit auparavant. 11 traîne après 
lui fa queue, qui , quoique raccourcie, efl toujours très-
longue, & qui ne fert plus gueres qu'à l'embarraffer. Son 
corps fi propre, fi blanc & fi tranfparent lorfqu'il étoit dans 
l'eau, devient bientôt opaque , fale & grisâtre; des grains de 
la terre contre laquelle le corps frotte, s'y attachent, le ver 
en eft bientôt tout fali, & rendu g risâtre. Outre qu'il eft forti 
de l'eau tout mouillé, les pores cle fa peau taillent échapper 
une liqueur gluante , très-propre à retenir des grains cle 
terre. L'objet cle fa marche eft de trouver un endroit où il 
fe puiftè métamorphofer commodément & en fureté. Je 
penfai que pour en trouver un tel, il falloit qu'il pénétrât 
fous terre; j'eus donc foin de mettre cle la t e r r e dans des 
boîtes, où je renfermai des vers qui a v o i e n t abandonné 
leau. Ils ne refterent pas l o n g - t e m p s fur la furface de 
cette terre, celle que j'avois mife à leur difpofition étoit 
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apparemment telle qu'ils la cherchoient, légere Se médio-
crement humide. Us s'enfoncerent fous cette terre, ils y fu-
fcirent toutes leurs métamorphofés, Se n'en fortirent que fous 
la forme de mouches. Ainfi les mêmes infedes doivent paf-
fer la premiere Se la plus longue partie de leur vie fous 
l e a u , ils en doivent pafier une autre fous terre, Se enfin ils 
partent la derniere partie de leur vie dans l'air. 

Je n'ai pas toujours offert de la terre aux vers à queue 
de rat qui étoient prêts à fe métamorphofer ; la terre fous la-
quelle ils aiment à fe cacher,* ne m'auroit pas permis d'ob-
ferver les changemens qui fe devoient faire clans leur extérieur; 
j 'en ai renfermé fouvent dans des boîtes de bois vuides. J'ai 
parlé, en paffant, d'une liqueur que le corps laiffe échapper; 
cette liqueur efl gluante, quand le ver s'arrête, elle colle 
contre le bois la partie clu corps qui le touche. Lorfque la 
colle n'attachoit que la partie poftérieure Se un bout de la 
queue, la métamorphofe ne s'en faifoit pas moins bien; mais 
lorfque tout le deffous du ventre fe trouvoit attaché contre 
le bois, le ver périffoit fans pouvoir fe transformer. J'en ai 
quelquefois fecouru cle ceux qui fouffroient pour avoir une 
trop grande portion de leur corps collée ; en les mouillant 
j e détrempois la colle qui les retenoit; auffi-tôt ils fe met-
taient à marcher, Se alloient fe fixer dans un autre endroit 
où ils fe métamorphofoient. 

Ces vers font de ceux qui fe transforment fous leur 
propre peau, de ceux dont la peau devient une coque , 
fous laquelle f infede perd la forme de ver , & prend peu 
à peu celle de nymphe , qu'il conferve jufqua ce qu'il 
f°it en état de le défaire de ies dernieres enveloppes, Se de 
paroître avec des aîles. Pendant que le ver eft tranquille, 
le blanc de fa peau s'eftace peu à peu, elle devient jau-
nâtre , la queue s'affaifté & le ride i elle refte pourtant 

<a> 
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*r\.3*.tig. longue ; quelquefois une partie du tuyau de la refpiration * 
& même affés confidérable, paroît encore hors du premier 
tuyau ; le corps fe raccourcit fenfiblement, mais il gagne 
plutôt qu'il ne perd en groffeur. Enfin au bout de dix à 
douze h e u r e s , quelquefois plutôt & quelquefois plus tard, 
la peau eft devenue grife ou brune, & elle a perdu toute 
fa tranfparence ; alors elle eft dure, l'infeéle s'en eft déta-
ché au moins en partie; elle forme une coque qu'on peut 
manier fans déranger fa ligure, on fent qu'elle réfifte à la 
preftion des doigts. L a peau* s'eft defféchée & s'eft ridée, 
de ces deux circonftances lui viennent fa fermeté, fon au g-• /Y» • ^ 
mentation dépaiffeur & fon opacité. 

L'extérieur des coques que fe font & dans lefquelles fe 
transforment les vers des mouches dont nous avons parlé 
clans le fixieme Mémoire , n'ont plus rien à nous offrir de 
digne d'attention, depuis 1 inftant où elles fe font endurcies 
jufqu'à celui où f infeèle en fort avec des aîles ; mais les co-
ques de nos vers à queue de rat, ont encore dans cet inter-
valle de quoi attirer nos regards. Si on revient à en voir une 
au bout de vingt-quatre ou de trente-fix heures, on eft fur-

» pl..?*. fig. pris de lui trouver quatre cornes * qui ont pouffé, qui fe 
Y J t V ' C ' f ° n t élevées dans le temps qu'on a pafte fans la voir. Deux 

i. de ces cornes* égaies & femblables font pofées affés près 
du bout antérieur, & laiffent entr elles un petit efpace , elles 
s elevent quelquefois en fe courbant vers le dos. A l'origine 
de ces cornes commence une efpece de petit plan incliné qui 
monte vers le dos, & forme le deffus de la partie antérieure, 
c'eft-à-dire que cette partie eft plus plane que le refte. O ù 

- ce pian incliné finit, où la coque commence à prendre la 
rondeur qu'elle a par-tout ailleurs, & où elle a le plus de 

* C, c. diamètre, l à , dis-je , fe t r o u v e n t deux autres cornes * qui 
font fouvent du double plus grandes que les premieres i en 
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s'élevant elles fe courbent, & elles s'inclinent quelquefois 
dans un fens contraire à celui de la courbure ou cle l'incli-
naifon des autres * , & elles fe diligent vers la tête comme * PI. 5».FIS. 
pour aller à la rencontre des deux antérieures. Ces quatre 
cornes font à peu près pofées aux quatre angles d'un petit 
quarré ou d'un trapeze qui approche du quarté; les deux 
dune même paire s'écartent fune de l'autre en s'élevant; 
îes plus grandes ont fouvent plus de deux lignes de lon£. 

Comment & pourquoi ont pouffe ces quatre cornes, com-
ment ont-elles pû paftèr au travers de 3a peau defféchée, la 
percer? quelle eft la force qui les fait élever? enfin que font 
ces quatre cornes ? renferment-elles des parties eflentielles 
à la mouche, qui n'ont commencé à fe développer que 
quand 1 infeéte a commencé à fe transformer, ou font-elles 
des parties propres à la feule nymphe ? Nous devons d au-
tant plus nous arrêter à tâcher d'écîaircir la nature de ces 
cornes, &. tout ce qu'elles nous offrent de curieux, que la 
fuite de cet ouvrage apprendra qu'il n'eft pas particulier aux 
feuîs vers à queue de rat d'en prendre de telles en fe trans-
formant. Les coques de plufieurs autres vers, comme celles 
de ceux-ci , doivent être , & feront appellées des coques 
cornues ; il y a même des nymphes fans coques, qui font 
de même cornues , elles ont au moins deux cornes du genre 
des précédentes. Dès que nous fçaurons îes ufages de celles 
des coques des vers à queue de rat, nous fçaurons les ufa-
ges de toutes celles qui leur font analogues. 11 falloir d'a-
bord obferver ce qui fe pafte lorfque ces cornes commen-
cent à fe montrer, les fuivre dès leur naiftance ; c'eft aufti 
en leur donnant une nouvelle attention que je reconnus 
fjue les deux antérieures ou les plus courtes exiftoient déjà, 
& étoient vifibles dans des temps où je ne les avois pas 
vûes , qu on pouvoit les trouver à des vers * de tou t â a e , *pl- r'S-

o ' » R' A. i s i. 

f 
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mais quelles étoient d'autant plus fenfibles que le ver étoit 
plus près de fe transformer. C e qui contribue le plus à les 
mettre en évidence dans le temps où fe fait la premiere trans-
formation du ver , à les faire paroître plus grandes, c'eft 
que les p a r t i e s qui les environnent fe dérident, s'applanifr 
fent s'affaiffent. 

Les deux petites cornes font déjà très-diftinêles dès que 
la coque commence à fe façonner, avant même que fa par-
tie antérieure & Supérieure foit devenue taillée en plan in-
cliné; mais les deux poftérieures ou grandes cornes ne fe 
montrent pas fi-tôt ; elles paroiffent plutôt ou plus tard, fé-
lon la fâifon dans laquelle le ver s'eft transformé, quelque-
fois en moins de vingt-quatre heures dans des temps chauds ; 
& elles n'ont paru qu'au bout de trois à quatre jours fur les 
coques des vers qui fe font transformés chez moi dans le 
mois de mars , en des endroits où îa température de l'air 
étoit marquée par douze à treize degrés de mon thermomè-
tre. L a coque, après s'être durcie, refte donc au moins un 
jour & fouvent plufieurs jours , fans qu'on y puiffe découvrir 
aucune apparence des grandes cornes qui doivent s'y éle-
ver j mais dès que îa coque a pris confiftance, fi on a foin 
d'emporter tout ce qu'il y a deffus de terreux & d'ordure , 
on peut reconnoître les deux endroits par où elles doi-
vent fortir. O n peut voir fur une même ligne tranfver-

*pi.^.fîg. fale deux petits cercles * plus blancs que le refte, & dont 
la circonférence eft comme renfermée dans un anneau 
brun. L a pofition de ces cercles apprend affés que c'eft 
de-là que les cornes doivent fortir. En certains temps 
même il y a plus que deux plans circulaires, on y remarque 
une légère tubérofité blanchâtre. Enfin il vient un temps 
où les' deux nouvelles cornes p a r o i f f e n t dans toute leur 
grandeur, fans qu'on ait pu les luivre dans les progrès de 
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leur accroiftement qui a dû être très-fubit.- Celles de plu-
fieurs efpeces cle coques font brunes ou prefque noires, dès 
qu'elles fe montrent, au lieu que les deux petites cornes 
font feuille-morte. Les deux grandes cornes font donc réel-
lement une nouvelle production pour l'extérieur de la co-
que. Dès qu'elles font forties, elles font dures & cartilagi-
neules; fi on les coupe tranfverfalement, on voit que leur 
intérieur eft creux. Quand on obferve au microfcope ou 
avec une forte loupe, le côté concave de l'une & de l'au-
tre , on y découvre quatre rangées de petits grains qui 
femblent de courtes épines ; chacune de ces files de grains 
va clu bout cle la corne à fa bafe; il n'y a rien cle pareil 
fur le côté convexe. 

Les quatre cornes font fans doute très-importantes à 1 in-
feéle 3 mais immobiles comme elles font, à quoi lui fervent-
elles? Seroient-elles des parties ou des fourreaux de quel-
ques parties de la mouche ? Il feroit allés naturel de le foup-
çonner 3 nous prouverons pourtant bientôt que ce feroit en 
avoir une faufte idée 3 elles font des organes propres & né-
cessaires à la nymphe renfermée dans la coque , c'eft par 
leur moyen qu'elle refpire. J'avois été conduit à le penfer, 
par les deux petites cornes que j'avois obfervées aux vers les 
plus jeunes. Leur pofition étoit ailes femblable à celle des 
ftigmates antérieurs cles autres vers. D'ailleurs j'avois ob-
fervé que le bout du côté concave * & tourné vers la tête, "Pl.^.fig, 
etoit coupé en plume, & que cette partie étoit remplie de 3 ' a ' 
petits grains comme foyeux & cotonneux 3 mais ce qui étoit 
plus décifif, c'eft qu'en fuivant les deux groftes trachées au 
travers du tranfparent cle la peau , j'avois obfervé que cha-
cune d'elles aboutiftoit à une des petites cornes*. O n de- * Fig ,t,iû 
mandera peut-être à quoi fert-il à un v e r , dont la tête eft 
tou jours fous l'eau, d 'avoir des ftigmates pour refpirer l 'air près 

Tome IK M m m 
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de fa partie antérieure? Ne ferviffent-ils pas au ver , ne duf-
fent-ils fervir qu'à la nymphe, ou même à la mouche, la 
nature auroit pu les placer là; mais le ver même en peut faire 
ufage. Peut-être que 1 air qu il a refpiré par fa queue, & qu'il 
a fait e n t r e r dans fes trachées, qu'il l'expire, qu il le fait 
fortir au moins quelquefois par les fiigmates antérieurs. Je 
ne dis que quelquefois, parce que je ne fçaurois douter que 
la queue ne puilfe infpirer & expirer l'air. A u bout de la 
queue d'un ver qui étoit fous l 'eau, j'ai vû fouvent paroître 
une bulle d'air qui d'abord netoit pas plus groffe que la tête 
d'une épingle, & qui augmentant de volume peu à peu de-
venoit une perle. Cette perle diminuoit enfuite de volume 
peu à peu jufqu'à difparoître totalement, & elle commen-
çoit enfuite à renaître, pour ainfi dire. L'air pouffé peu à 
peu hors de la queue, Si obligé enfuite d'y rentrer, étoit 
la caufe de tout ce jeu. 

Q u o i qu'il en foit de l'ufage que le ver fait de fes deux 
petites cornes, il me paroiffoit très-probable que les quatre 
dont la coque de la nymphe étoit pourvue , étoient les or-
ganes de la refpiration de cette nymphe. Pour en avoir des 
preuves plus décifives, pour connoître la partie de chaque 
corne qui étoit cachée par la coque, & pour voir où chaque 
corne alloit fe terminer, je pris tous les foins poffibles pour 
mettre à découvert la partie antérieure & fupérieure d'une 
nymphe fans la blefîer, & fans déranger aucune de fes parties; 
je trouvai plus de facilité à réuffir que je ne l'eulîe efpéré. A v e c 
une pointe fine j e détachai peu à peu de la coque, une grande 

/ & 7 J , , f i s ' P^ece * Ç11* c o u v r ° i t l a partie qui ell en plan incliné, & les 
environs; jefoulevai enfuite cette piece au t r a v e r s de laquelle 
paffoient les deux grandes cornes, & je l'élevai jufquà ce 
que ces deux cornes en fuffent dehors. Alors le deffus 
de la partie antérieure de la nymphe fut à découvert, <x 
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ce que je cherchois fur-tout, la tête Si l'origine des cornes 
le furent auffi. Je vis plus que ce que je m etois attendu à 
voir , je vis que chacune des cornes poftérieures * tiroit fon * Pl. 
origine d une veffie * d'un volume affés confidérable par S+U\\V c% 

rapport à celui du corps de finlede. Cette veffie qui eft 
obJongue, fe termine en pointe par l'un Si Vautre de fes 
bouts, dont le fupérieur foutient la bafe de la corne ; ou 
fi 1 on veut la corne même n'eft que la veffie prolongée en 
forme de tuyau creux. L a membrane qui forme la veffie 
eft extrêmement blanche Si tranfparente, quoique d'une tif-
fure ferrée. Lautre bout de la veffie eft moins pointu, p l u s 

évafé que celui d'où part la corne. C e f l par ce bout plus 
évafé, Si par ce feul bout que la veffie tient à la nymphe j 
Si communique à fon intérieur; ce bout eft uni au corcelet. 
L e refte de chaque veffie eft couché fur le corcelet, Si fin-
ie deffus de la tête. L à les deux veffies des deux grandes 
cornes fe touchent, Si couvrent cette partie en entier, elles 
font feulement un peu débordées de chaque côté par un 
des yeux à rézeau * Fig. g. d, d. 

Quand on connoît f infede dans lequel fe doit tranf-
former cette nymphe, quand on fçait qu'il eft une mou-
che à deux aîles, on juge fûrement que les deux grandes 
cornes & les vefïïes d o ù elles partent, ne fçauroient être 
m des parties ni des fourreaux des parties que cette mou-
che nous montrera. Celles qu'aura le corcelet de la mou-
che, auquel les veffies tiennent, fe réduifent aux jambes, 
aux ailes , aux petits balanciers & aux coquilles ; Si on 
peut trouver à la nymphe toutes ces parties du côté op-
pofé à celui où font les veffies Il refte donc déjà certain *PI. 
que les cornes Si leurs veffies font des parties qui n'ont ' & 

ete accordées, à f infede que pour le temps qu'il doit 
paffer renfermé dans la coque, que pour le temps qu'il 

M mm ij 
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doit refter njmphe. C e font des parties que la nature forme» 
o u , pour parler plus exaêlement, qu'elle développe pour 
faire vivre la njmphe. Enfin fi l'on ouvre les velfies , on les 
trouve vuides, on ne trouve dans leur intérieur ni parties 
folides, ni même aucun liquide; ce font donc des velfies 
pleines d'air, & dès-lors, pourquoi peut-on prendre la corne 
qui aboutit à chaque veffie, à chaque grand réfervoir d'air, 
que pour un ftigmate, que pour un organe de fa refpiration, 
que pour un tuyau deftiné à porter l'air dans le corps de 
1 infecle ? A quelle autre chofe peuvent fervir des tuyaux 
folides & creux qui aboutirent à des velfies qui étant vui-
des de toute autre matiere, ne peuvent être remplies que 
d'air? Les attaches mêmes de ces velfies rendent la preuve 
encore plus complette. Nous avons dit qu'elles font unies 
au corcelet; or ce que nous avons vû ailleurs de la refpi-
ration des mouches, a appris que c'eft à leur corcelet que 
font leurs quatre principaux ftigmates, leurs quatre princi-
pales bouches de la refpiration. Les deux grandes cornes 
portent l'air aux deux ftigmates antérieurs du corcelet ; & 
on s'affine aifément que l'air eft fourni aux deux ftigmates 
poftérieurs de ce même corcelet, par les deux petites cornes 
ou les antérieures. Si on examine la bafe de chacune cle 
ces deux dernieres cornes, on verra qu'il en fort un vaif-

-̂r ph^.fig. f e a u y ^ q u e c e vaiffeau eft une trachée, & que cette trachée 
defcend, & prend le chemin qu'il faut pour fe rendre à un 
des derniers ftigmates clu corcelet. 

Nous avons prouvé en bien d'autres endroits que les 
infedes ont befoin de refpirer lorsqu'ils font dans l'état 
de nymphe ou de crifalide ; la grande queue au moyen 
de laquelle notre ver recevoit l'air , lorfqu'il étoit habitant 
de l'eau, n'eft pas une des parties qui lui doive relier lorf-
qu'il fera mouche 5 il aura alors, pour recevoir l 'air, des 
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ftigmates femblables à ceux des autres mouches, & fembla-
blement difpofés ; fa queue fe defteche, fe ride, s'affaifte & 
devient hors d état de faire fes anciennes fondions. Dès 
que l'infede pafte à i état de nymphe , il eft une mouche 
qui ne différé gueres de ce qu'elle fera dans la fuite, que 
parce que fes parties font trop molles pour qu'elle puifte 
s'en fervir; mais déjà elle doit refpirer comme mouche, 
refpirer par fes ftigmates , au moins par fes principaux ftig-
mates, & c'eft alors aufti que les parties propres à porter 
l'air à leurs embouchures, font miles en évidence. 

Mais comment les deux grandes cornes, les deux qui 
doivent fournir d'air les ftigmates antérieurs cle la nymphe, 
parviennent-elles à s'élever au-deffus de la coque? O ù 
étoient-elleslogées avant qu'elles fefoient montrées? Quand 
ont-elles commencé à fe former? Quelle eft la méchanique 
employée à les produire & à les mettre au jour ? J'avois 
craint que tout ces faits ne fuffent de ceux qui refteroient tou-
jours des myfteres pour nous, & ç'a bien été contre mon at-
tente, que je fuis parvenu à voir cle mes propres y e u x , ce 
que la métamorphofe de ces vers femble avoir de plus par-
ticulier, & ce qu'elle^ de plus frappant. Nous avons déjà 
dit que les deux places où doivent être les bafes de ces deux 
cornes, font marquées fur la coque Dès que la coque eft *pl.jr.fïg. 
formée on y voit deux cercles plus blancs que le refte, & 
entourés d'un rebord épais, qui font les deux endroits par 
ou les cornes doivent fortir. Il feroit affés naturel de penfer 
que chaque corne, avant que de paroître, fe trouve à plomb 
pofée au deffous d'un de ces cercles i qu'elle eft perpendicu-
laire au plan fur lequel efl le corps, & que les efforts du ven-
tre forcent chacune des cornes à s'ouvrir un paffage & à s'éle-
ver fur la coque : mais nous ne nous laftbns point de répéter 
que nous courons prefque toujours rilque de nous tromper, 

< 



4 ^ 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

lorfque nous devinons comment la nature agit , & lors 
même que nous la faifons agir par les voies qui femblent 

*rl.^.fig. les plus fimples. J'enlevai à une coque * fur laquelle les 
'*o o, a . grandes cornes n'avoient pas encore paru, cette partie* 

prefque plane & pofée obliquement, fur laquelle fe trou-
vent les deux endroits où elles doivent fortir, & fur la-

*/,i, quelle les deux petites cornes * font élevées, à cela dans 
le d elfe in de voir dans quel état étoient les deux grandes 
cornes qui devoient bientôt paroître, & où elles étoient pla-

*Fig.8,c,c. cées dans 1 intérieur. Je les trouvai toutes deux bien formées 
ayant toute leur conliftance, & une couleur très-brune ou 
prefque noir; mais ehes netoient placées ni o ù , ni comment 
on auroit penfé qu il leur convenoit de l'être : toutes deux 
étoient parallèles à la longueur du corps à laquelle elles 
auroient dû par la fuite devenir perpendiculaires ; le bout 
de chacune le trouvoit près du bout de la cocjue ; toutes 
deux étoient proche des cartilages qui formoient ci-devant 
le contour de la bouche du v e r , l'une étoit à droite & l'au-
tre à gauche de ces cartilages. Elles étoient donc dans une 
des politions les moins favorables en apparence, pour percer 
la coque dans les deux endroits par lefquels elles en devoient 
fortir; elles étoient dirigées comme fi c'eût été le bout anté-
rieur delà coque qu elles eulfent eu à percer. Linleêle n'avoit 
pas pris encore la forme de nymphe, les métamorphofes font 
femblables à celles dont nous avons parlé dans le feptieme 
M é m o i r e , le ver fe transforme en fphéroïde alongé avant que 
de devenir nymphe, & il ne devient nymphe que peu à peu. 

Q u o i q u e n ouvrant la coque j'eulïe ménagé, autant qui l 
m'avoit été poffible , 1 inleéle qu'elle renfermoit , J avois 
néanmoins caufé un petit épanchement de liqueur ; aulfi 
n'avois-je pas cru qu un inlede que j'avois mis en partie 
à découvert, & que j'avois bleffé , fût en état d'avancer 
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fa transformation; j'eus donc lieu d'être très-furpris. au bout 
de cinq à fix heures, de ne le plus trouver le même que je 
l'avois laifle. Entre les changemens que j'y v is , celui qui me 
frappa le p lus , & que je confidérai avec plus de plaifir, ce 
fut celui de la pofition des deux grandes cornes ; je les avois 
laiffé couchées toutes d e u x * , ayant lune & Vautre leur *Pi.^.fîg. 
bout très-proche de celui de la coque, & j e les vis l'une s-C:,Cm 

l'autre dreffées prefque perpendiculaires au corps de l'in-
fede * , & ayant leurs bafes où elles les eulïènt eu û tout * FiS- s- c» 
fe fût pafîe clans l'ordre ordinaire, fi la portion de coque 
que j'avois emportée, fût refiée en place. En même temps 
que je voyois ces cornes en place, il m'étoit aifé de juger 
comment elles y avoient été conduites. Des chairs voilines 
de la tête avoient été pouffées du côté du dos, & s'étoient 
renverfées de ce côté- là , elles avoient donc dû obliger les 
cornes à avancer vers le même côté & à fe clrefTer. Si on 
fe rappelle ce que nous avons dit ailleurs * de la maniéré * Mém. ru. 
dont f infede métamorphofé pour la premiere fois dans la 
c o q u e , parvient enfuite à fe métamorphofer en nymphe ; fi 
on fe rappelle qu'il y a au bout antérieur de l in lede, une L 

petite cavité de dedans laquelle fortent fucceffîvement ties 
jambes, les aîles & la tête de la mouche, on concevra aifé-
ment que lorfque de pareilles parties ont commencé à fortir 
du bout antérieur de notre dernier infede , fes cornes ont 
dû être pouflées en arriéré, & redrefiees ; les parties molles 
& comme charnues, qui de l'intérieur de f infede font venues 
en dehors, ont dû produire tout ce jeu. 

O n doit pourtant avouer que c'elt là un jeu de mécha-
nique , qui demande une grande précifion dans l'exécu-
tion ; il faut non-feulement que chaque corne foit renver-
f é e en arriéré , il faut qu'elle le foit de maniéré q u e 
fon bout foit précifément pointé contre l'endroit de la 

r 
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* PI. JA. fig. coque Y par lequel il doit fortir. C e bout feroit des efforts 
inutiles contre tout autre endroit, il ne vaincroit pas la ré-
fiftance qui lui feroit oppofée, & il furmonte aifément celle 
qu'il trouve dans l'endroit marqué, parce que cet endroit 
n'a pas été Amplement marqué, il a été préparé. Pour s'en 

+ Fig.8.p,p. convaincre, on confidérera, comme je l'ai fait, la piece * 
qui a été enlevée à la partie antérieure dune coque dont 
les grandes cornes n'avoient pas encore paru; on confidé-
rera, cîis-je, cette piece vis-à-vis le grand jour, d'abord on 

*o}0. f e r a porté à la croire percée dans les deux endroits * par 
où les cornes clevoient fortir; pendant que le refte fera très-
opaque, ces deux endroits circulaires laifferont paffer la ïu-
miere : ce n eft pas pourtant qu'ils foient réellement percés, 
mais c'eft qu'ils ne font fermés que par une membrane tranf-
parente. L e defiùs de la coque eft grisâtre d'une affés mau-
vaife couleur ; mais le deffous eft d'une couleur argentée , 
ou plutôt d'une couleur femblable à celle des perles, & 
qui en a l'éclat. Cette couleur eft due à une membrane 
très-mince qui tapiffe la furface intérieure de la premiere 
& épaiffe peau à laquelle la coque doit toute fa folidité. 
Les deux trous circulaires par lefquels les cornes doivent 
fortir font percés dans la premiere peau , & ne font bouchés 
que par la membrane argentée & extrêmement mince. U n 
rebord brun, qui entoure chaque trou, fe fait même voir au 
travers de cette membrane. 

Suivons à préfent, fans interruption , ce qui fe paffe 
depuis l'inftant où les deux cornes commencent à être 
mifes en mouvement j u f q u a celui où elles font conduites 

*Fig.8.c, c. en dehors cle la coque; reprenons les deux cornes * cou-
chées parallèlement lune à l'autre, ayant l'une Su 1 autre 
leur bout proche du bout antérieur de la coque. Si des 
chairs fortent alors de l'intérieur de l'infeéle par fon bout 

antérieur 3 
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antérieur, ies chairs fur lefquelles pofent ies bafes des cor-
nes , pourront s'enfoncer & occuper dans le corps , une 
place qui y a été laiffée; qu'elles s'y enfoncent, alors les cor-
nes perdront leur pofition horifontale , elles en auront une 
inclinée ; leur bout deviendra plus élevé que leur bafe, & 
s élevera de plus en plus par rapport à cette bafe à mefure 
que les chairs qui fervent d'appui à celle-ci, s'enfonceront 
davantage. Si outre cela les chairs fur lefquelles les bouts 
des cornes pofent, fe portent vers le derriere, les cornes fe-
ront redreffées, & elles prendront une pofition perpendicu-
laire : que les mêmes chairs continuent d'avancer vers le der-
rière, elles commenceront à faire incliner les cornes vers le 
côté oppofé à celui auquel elles l'étoient ci-devant. Enfin fi 
on luppofe que nort-feuleinent les chairs auxquelles tient la 
bafe , s'enfoncent, mais qu'elles fe tirent un peu vers la tête, 
chaque corne * fera la pirouette qu'il lui convient de faire; 
bientôt elle fera couchée fur un plan charnu & incliné, ayant 
la pointe contre ce trou qui n'eft bouché que par une fimple 
membrane. L e refte fera aile à achever : fi les chairs aux-
quelles les bafes des cornes font unies, tendent enfuite à s'é-
lever & à fe porter vers le derriere, elles poufferont les cor-
nes contre les membranes qui bouchent les trous, ces mem-
branes feront brifées, & les cornes feront pouftees & con-
duites hors la coque. 

L a feule obfervation que j'avois faite des deux cornes 
qui s étoient dreffées & mifes dans une pofition perpen-
diculaire fur le corps de l'infecle où je les avois trouvé 
couchées , après que j'eus enlevé la partie antérieure & 
fupérieure de fa coque 5 cette feule obfervation , clis-je , 
prouvoit affés q u e le redreftèment des cornes devoit fe 
taire comme nous venons cle l'expliquer. Mais c'eft une de 
ces obfervations qu'on doit aimer à r é p é t e r , & q u ' a u f t ï 
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j'ai répétée bien des fois. J'ai enlevé à plufieurs coques , 
dont" les deux grandes cornes étoient encore cachées, 
cette partie antérieure au-deffus de laquelle elles fe devoient 
trouver par la fuite avec les deux petites, & j'ai toujours vû 
les deux grandes cornes femblablement placées clans l'inté-
rieur : & j'ai eu prefque toujours le plaifir de les voir en-
fuite fe redreffer, lorfque je n'ai opéré que fur des infedes 
dont les parties intérieures s'étoient affermies, fur des infec-
tes dont les cornes étoient bientôt prêtes à aller prendre les 
places qui leur font deltinées ; plus elles font proches de ce 
temps, & moins on court rifque de bleffer le petit animal. 
J'enblelfai un plus heureufement que je ne l 'euffefait, fï je 
me le fulfe propofé, je ne le bleffai que légèrement, fans doute, 
& aux parties qui avoient rapport à une feule des cornes. 

• P l . j a . f i g . L e redreffement & le renverfement cle cette corne * nefe lit 
point, & celui de l'autre Y fe lit parfaitement. De forte que 
les deux moitiés de la partie antérieure du même infede , 
montroient en même temps ce qu'on ne peut voir ordinai-
rement que dans un infede obfervé dans des temps différens, 
ou dans deux infedes qui font pris à différens termes de trans-
formation. 

Dans le mouvement que nous avons fait faire aux 
? F i g . s . c , c . deux cornes * pour parvenir à ennler les deux trous par 

lefquels elles doivent fortir, nous ne nous fortunes pas 
contentés de îes redreffer , nous les avons fait palfer à 
être inclinées, & à avoir chacune leur bout tourné du 
côté oppofé à celui où il letoit ci-devant. Cette pofi-
tion a été celle que j'ai vû prendre à prefque toutes les 
cornes que j'ai mifes à découvert; il y en a auffi de celles 
qui s elevent naturelîement au-deffus àe la coque, qui 
i-eftent inclinées vers le derriere 5 mais il y en a beaucoup 

•pi.jf.fig- plus qui, après s'être é l e v é e s , s'inclinent vers la t ê t e * , à i l 
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y en a quelques-unes qui relient perpendiculaires au deflus 
de la coque. Nous ne connoifTons point encore dans les 
animaux de productions nouvelles; à parler exactement, 
il ne s'y fait que des développemens, mais les deux cor-
nes ne font pas même nouvellement développées ; non-
ieulement on les trouve à l'infeéle qui 11e fait que com-
mencer à fe transformer, on les lui trouve l'orfqu il eft 
ver ; alors la tranfparence de fa peau permet d'obferver 
qu'elles font déjà colorées & placées dans fon intérieur, 
comme elles y font dans le temps qui précédé leur ren-
verfement. 

Enfin lorfque les deux grandes cornes de l'infe&e com-
mencent à paroître, c'eft alors que fa fécondé transformation 
commence à fe faire ; c'eft alors qu'il commence à prendre 
la forme de nymphe, & il y parvient afles vite. T o u t 1e pafte 
au refte dans fa féconde transformation, comme dans la fé-
condé transformation des vers qui a été décrite dans le 
feptieme Mémoire ; mais celle de nos vers à queue de rat 
eft plus prompte que celle des vers de la viande. Vingt-qua-
tre heures après que les dernieres cornes avoient paru, j'ai 
ouvert des coques clans lefquelles j'ai trouvé des nymphes / ^ / ^ S -
dont non-feulement la trompe, les aîles & les jambes étoient 
diftindes, mais dont les bouts des jambes étoient même 
déjà arrivés près du derriere. Cette longue queue, qui avoit 
été fi nécefîàire au ver pour le fournir d'air, eft devenue 
un organe avec lequel l a nymphe n ' a aucune c o m m u n i c a t i o n . 

Près de l'origine de cette q u e u e * , on trouve divers vaif- *Fig.«.î. 
féaux tortillés & ramaftes dans un paquet, qui font proba-
b l e m e n t ces portions déliées par lefquelles l'une & l'autre des 
groftes trachées fe terminoit, qui fuivoient la queue dans 
le temps où elle s'alongeoit le plus, & qui peut-être la for-
çoient de s'alonger. Mais les corps de ces deux mêmes 

N n n ij 
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trachées f e trouvent e n c o r e alors dans la nymphe. 
C'eft par leur q u e u e que ces vers ont d'abord attiré 

notre attention : nous ne nous fournies prefque arrêtés à 
confidérer dans leur intérieur , que les inftrumens & les 
cordages employés à l'aîongement & au raccourciffement 
d e c e t t e queue ; nous avons fur-tout fait remarquer les deux 
groffes trachées qui y ont li grande part; mais nous n'avons 
rien dit de deux vaiffeaux du v e r , auffi considérables ou 
plus confidérables que les trachées , & dirigés, comme elles, 

+pi. ji.fig. de la tête vers la queue , qui fouvent font plus plats &l 
"£ j c' dont les côtés font quelquefois ondés 5 ils font d'un blanc 

de lait , au lieu que les trachées font d'un blanc fatiné & 
luifant ; auffi font-ils pleins d'une liqueur laiteufe , plus 
épaiffe que le lait. 

Ces vaiffeaux ont un volume d'autant plus grand par rap-
port à celui du corps, que la métamorphofe du ver eft plus 
prochaine; auffi penfai-je que la liqueur épaiffe & laiteufe 
qu'ils contiennent, y a été préparée & raffemblée cle lo in , 
qu'elle eft deftinée à nourrir les parties cle la nymphe, que ces 
deux vaiffeaux font dans notre ver ce que font les corps graif-
feux clans les chenilles. Qu'on ne craigne pas que nous pre-
nions ici les conduits des alimens du ver, pour les réfervoirs 
du fuc nourricier de îa nymphe; le canal continu qui forme 
l'œfophage , l'eftomac & les inteftins de ce ver, eft aifé à trou-
ver, il eft aifé de le voir dès fon origine, & de voir où il abou-
tit; mais il n'eft pas auffi aifé de le fuivre dans tous fes 
contours & dans toutes fes dépendances; quoique moins 
gros que les vaiffeaux laiteux , il e f t d'une g r o f f e u r affés 
confidérable lorfqu'il eft plein , comme il l'eft en certain 
temp s , d'une matiere d'un brun un' peu v e r d â t r e ; il ne de-
vient qu'un filet lorfqu'il s'eft v u i d é . O n voit pourtant en-
core alors de petits grains d'un brun-verdâtre, rangés à la file 

) 



D E S I N S E C T E S . XII. Mém. J 3)-
ies uns des autres. C e canal & fes dépendances font encore 
vifibles, & quelquefois plus vifibles dans la nymphe, par.ce 
qu'ils y ont une couleur rougeâtre, Si même en certain temps 
une couleur d'un affés beau rouge-pourpre. Les parties inté-
rieures de plufieurs inlecles aquatiques prennent en fe pour-
riftantune couleur rouge ; les vaiffeaux qui, dans cette nym-
phe de notre ver , font devenus rouges, font peut-être de 
ceux qui ne doivent pas refier à la mouche, & qui com-
mencent à fe diffoudre. 

Lorfque la faifon eft très-favorable, toutes les métamor-
phofés font accomplies huit à-dix jours après que le ver s'efl 
transformé pour la premiere fois; alors la mouche eft en état 
de fe défaire des enveloppes Si des parties propres à la nym-
phe, de fortir cle fa coque, Si elle en fort, C'eft la partie de 
la coque ou font placées ces quatre cornes qui font quatre . 
organes de la refpiration ; c'eft cette partie, clis-je, qui doit 
être détachée par les efforts de la mouche, Si  lui laiffer une 
ouverture qui foit une porte proportionnée à la grandeur de 
fon corps ; mais cette partie n'eft pas enlevée tout entiere, 
les efforts cle linfeéle la divifent en deux pieces d'inégale 
grandeur; l'antérieure * eft la plus grande, les deux plus cour- * PI. 33. fig

tes cornes * lui reftènt attachées; la mouche qui agit con- 4 f j ? ' e e b -
tre cette piece après l'avoir foûlevée, la renverfe par cle-là 
le bout de la coque. L a leconde piece* , plus étroite que la /,F is-

' ' ] >n d d e.

precedente, n eft que détachée & foûlevée ; mais elle prête Si

cede lorfque la mouche tend à fortir par l'ouverture faite par 
le déplacement de la premiere piece. Les deux grandes cor-
nes reftent engagées dans la feconcle piece. Si on obferve la 
coque dont la mouche eft for t ie , on y trouve, outre la 
membrane blanche, qui enveloppoit les parties de la nym-
phe, les deux vefties à air; chacune d'elles tient, comme 
elle tenoit c i - d e v a n t , à une des cornes ; ces vefties & ces 

c. e
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cornes font des organes qui font devenus inutiles à la mou-
che; on trouve pareillement une grolfe trachée qui tient à 
chacune des petites cornes. 

Si toutes les mouches de vers à queue de rat ne peuvent 
parvenir à fortir de leur coque, qu'au moyen d'une manœu-
vre à laquelle j'ai vû qu'une mouche de cette efpece avoit 
eu recours, leur fortie ell beaucoup plus laborieufe que 
ne left celle des autres mouches. Il leur eft apparemment 
plus difficile de fe défaire des organes de la refpiration, ou 
de quelques-autres parties propres à la nymphe. Nous avons 
vû que les autres mouches fortent non-feulement de leur co-
que la tête la premiere, nous avons vû même que leur tête 
elt le feul infiniment qu'elles peuvent employer pour ouvrir 
leur coque, Si qu'elles la font agir alors d'une façon bien fm-
guliere, qu'elles la gonflent & la contractent, qu'elles l'alon-
gent Si  la raccourciffent fucceffivement. Il m'avoit paru fi 
général aux mouches à deux aîles, cle parvenir à ouvrir leur 
coque par cette méchanique , que je n'avois pas foupçonné 
qu'il y en eût des efpeces qui s'y prifîent autrement ; auffi n'ai-
je point cherché à furprendre nos mouches de vers à queue 
de rat, dans l'inftant qu'elles fortoient de leur coque ; mais 
un hafard m'a montré cette année ce que je ne fçavois 
pas qu'il fallût chercher à voir. J'obfervai une coque 
dont la mouche n'étoit pas encore fortie, mais dont elle 
étoit prête à fortir; elle venoit de faire fauter la piece 

* PI. fig. antérieure celle à laquelle tiennent les deux petites 
cornes ; le trou que cette piece avoit laiffé à la c o q u e , 
me permettoit de voir une partie de la mouche, qui sa-
longeoit Si  fe raccourciffoit fucceffivement : je crus que 
cette partie étoit la tête, Si  quand je l'eus un peu con-
fidérée , je reconnus qu'elle étoit le derriere; la mouche 
avoit donc alors le derriere où elle ayoit la tête un peu 
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auparavant, où elle l'avoit lorfqu'elle étoit nymphe; pour 
palier de letat de nymphe à celui de mouche, elle s étoit 
donc retournée bout pour bout. Quand on fçait à quel point 
la coque efl remplie par la nymphe, un pareil retournement 
paroît bien difficile, tout autrement difficile que celui des 
grandes cornes dont nous avons parlé ci-devant. Enfin ce 
retournement fingulier en lui-même, efl particulier à notre 
mouche. Mais dès que c'efl le derriere de la mouche qui 
doit fortir le premier, c'efl le derriere qui doit fe gonfler Si 
fe contraéler, s'alonger Si fe raccourcir alternativement pour 
forcer la piece de la coque qui fert de porte; en un mot , 
le derriere doit être chargé de tous les mouvemens que 
j'avois vû faire à celui delà mouche que j'avois furprife dans 
l'opération. A u contraire, îa tête de cette mouche ne clevoit 
pas alors être capable cle fe gonfler Si cle fe contraéler, comme 
le font les têtes des autres mouches naiffantes. Pour voir ce 
qui en étoit, j e tirai îa mouche de fa coque en la tenant par-
le derriere; je l'en mis dehors fans caufer le moindre dé-
rangement à aucune cle fes parties. Si îa tête eût été capa-
ble cle dilatations Si cle contraclions fuccefïives, c'eût été alors 
qu'elle me l'eût fait voir, Si je lui vis une figure très-conf-
tante ; à peine montra-t-elle , même étant prefîèe, un petit 
bout cle mufeau allés menu. 

Les différences de grandeur qu'on peut aifément re-
marquer entre différens vers à queue de rat prêts à fe 
transformer , Si entre les coques des nymphes, fufliroient 
pour prouver qu'il y a plufieurs efpeces de ces fortes de 
vers; mais on en a encore une preuve moins équivoque, 
lorfcjuon voit les mouches qui viennent de vers qui dif-
férent fenfiblcment en grandeur, Si même de vers d'é-
gale grandeur. Les vers en différens états, dont les fini--
res rempliffent la planche 3 0 , font des moins grands 
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font cle ceux que je trouvai en fi grande quantité dans la 
•Pl.ji.fig. houe noire d'une cloche cle verre; leur mouche * eft auffi 

une des plus petites de fon genre. Son corcelet eft grifâ-
tre & couvert de poils courts ; les anneaux du corps font 
d'un noir velouté. Sur le premier, fur celui qui tient au cor-
celet, elle a de chaque côté une tache triangulaire d'un jaune-
pâle i trois de fes anneaux font bordés d'un blanc-jaunâtre. 

* PI. zo. fig. Les mouches * que j'ai eues des vers qui avoient été trou-
vés dans les lieux communs, étoient confidérablement plus 
groffes que les précédentes, & elles venoient auffi cle vers 
beaucoup plus gros que ceux qui fe transforment dans les 
autres mouches. C'eft probablement dans les cloaques que 
les mouches de cette groffe efpece vont faire leurs œufs. 
Leurs vers y vivent, & croiftent dans les endroits où il y a 
cle l 'eau, ils en fortent pour fe métamorphofer, & c'eft alors 
qu'on les trouve fur terre. J'ai vû auffi cîes mouches de cette 
efpece entrer dans les latrines mêmes, & c'étoit apparemment 
pour y pondre qu'elles y entroient. Le corcelet cle cette mou-
che, eft couvert de poils roux; des poils de même couleur 
bordent les anneaux, qui font luifans, & d'un brun foncé; 
il y a auffi de ces poils difperfés fur les anneaux mêmes. L e 
deffous du ventre eft d'une couleur plus claire que celle du 
deffus du corps. 

* PI. II. fig. Une autre efpece de mouche * de grandeur moyenne 
entre les deux précédentes, doit auffi fon origine à une 
autre efpece de vers à queue cle rat. O n n'héfite pas au-
tant à prendre avec la main cette derniere mouche , qu'à 
prendre les autres, on ne craint point qu'elle loit une 
abeille ; le fond de la couleur de fon corps eft un beau 
jaune ; fur ce fond jaune regne une large raie noire tirée 

- en ligne droite du premier anneau au dernier. De cette 
raie partent d'anneau, en anneau , de larges taches en 

fegmens 
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fegmens de cercle. Le fond de la couleur du corcelet eft du 
même noir que les taches du corps, & il a en jaune quatre 
raies parallèles entr elles, & dirigées fuivant fa longueur. 
Plulieurs de ces mouches font nées chez moi de vers à queue 
de rat, qui ne m'avoient pas paru différens de ceux qui 
oonnent des mouches brunes. Les caraéleres effentiels de ces 
diffé rentes efpeces de mouches de vers à queue cle rat, font 
les mêmes. Nous avons fait repréfenter ailleurs * très en * Pl. 
grand , les parties qui compofent leurs trompes. 

Les baquets que je tiens en partie pleins d'eau, dans des jar-
dins , m ont fourni chaque année beaucoup de vers à queue 
de rat, & de différentes efpeces; & il étoit d'autant plus aifé 
de les y trouver, que ces vers ne fe tiennent pas conftamment 
ious l'eau, il y a des temps oit ils paroiffent à fa furface. J'ai 
vû venir fur ces mêmes baquets les mouches dans lefquelles 
ces vers fe transforment. L'intention , ou l'inftind qui les y 
amenoit quelquefois, ne pouvoit être icjuivoque, elles doi-
vent s'y rendre pour y faire leurs œufs, & je devois être 
curieux de voir comment elles les y font. J'ai fouvent pris 
plaifir à fuivre'des yeux une mouche abeilliforme qui ve-
noit voler autour d'un baquet, & voici le manège que'j'ai 
obfervé bien des fois. Lorfque l'eau ne s'éleve pas juf -
quaux bords du baquet, qu'elle en eft éloignée de huit à 
dix pouces, la mouche, toujours en volant, entre dans le 
baquet, & elle s'y tient en décrivant divers cercles proche 
de la furface de l'eau ; de fois à autres elle lailfe tremper le 
bout de fes jambes dans l'eau ; enfin lorfque cette mouche 
qui a envie de faire fes œufs, a , ce femble, affés examiné le 
baquet & fon eau, qu'elle a reconnu que le tout convcnoit 
à ies œufs, elle va fe pofer fur les parois intérieures clu 
baquet, à quelques pouces de la furface de l'eau. Là on lui 
voit alonger confidérablement le derriere , & de maniéré 

Tome 1V% Q o o 
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qu'il fe termine en une pointe un peu recourbée vers le 
ventre ; elle frotte cette pointe contre le bois ; elle raccour-
cit enfuite fon derriere, elle fait rentrer clans fon corps la 
pointe qu'elle en avoit fait fortir, & cela pour 1 en faire ref-
fortir bientôt. Après avoir répété ce manège plufieurs fois 
dans la même place , la mouche va foit en volant, foit en mar-
chant, fur un autre endroit du baquet, où elle fe fixe, & où 
le derriere fe donne des mouvemensfemblables aux premiers. 
L a mouche s'arrête ainli fucceffivement fur différens endroits 
du baquet, avant que de prendre fon vol pour le quitter. 
Dès qu'elle eft partie, on n'a qu'à aller examiner les places 
où elle s'eft arrêtée, & fur-tout celles où elle s'eft arrêtée plus 
long-temps , & on ne manquera pas d'y trouver des œufs ; 
dans quelques endroits elle en laiffe plus d'une vingtaine les 
uns auprès des autres. Ils font blancs & oblongs; en un mot, 
aftes femblables par leur grandeur & par leur figure, aux 
coifs des groftes mouches bleues de la viande 5 il ne leur 
manque que la languette que ces derniers ont tout du long 
d'une de leurs faces. Lorfqu'on les obferve avec une forte 
loupe , leur furface paroît chagrinée à très-petits grains. 
Ordinairement la mouche dépole fes œufs dans la fente que 
laiffent entr'elles deux des douves d'un baquet, & cL\ns un 
endroit éloigné de la furface de l'eau d'un pouce ou deux, 
& qui eft humide. C'eft apparemment parce que ces entre-
deux des douves fe dellèchent plus tard que le refte, que la 
mouche les choifït pour y laifter ces œufs. Les vers qui doi-
vent fortir de ces œufs, ont befoin de trouver de l'eau clans 
laquelle ils puiffent entrer dès qu'ils feront nés; mais ils pé-
rivoient fi les œufs étoient clans l 'eau, ôl ils périroient en-
core fi les œufs étoient dans un endroit trop fecj la mou-
che fçait la place qui leur convient, & elle la leur donne. 
Nous avons vû alfés de fois que les œufs qui fortent 
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du ventre de diverfes meres infedes, font enduits d'une 
matiere vifqueufe , propre à les attacher contre les corps 
fur iefquels ils font dépofés ; les œufs de nos mouches 
font retenus contre les parois du baquet par. une pareille 
colle. 

Des arbres, quoique fur pied & vigoureux, ont quel-
quefois des cavités dans des endroits où ils fe font pourris; 
ces cavités confervent l'eau de pluie , elles s'en rempli(fent, 
Sa valent alors des baquets pleins cl eau pour les mouches des 
vers à queue de rat qui cherchent à faire leurs œufs, & même 
valent mieux, parce que fur le fond cle ces cavités, il y a 

• une efpece cle terreau qui efl une nourriture très-convenable 
à leurs vers. J'ai trouvé auffi des vers à queue clans des creux 
de troncs d'orme, Si dans des creux de troncs cle faule pen-
dant l'hiver, temps où il n'y en avoit point clans mes baquets. 
Les mouches qui préfèrent les baquets en été, préfèrent ap-
paremment à la fin de l'automne les creux des arbres, pour 
y laiffer leurs œufs; ils font alors pleins d'eau, & en été ils 
font à fec. Entre les vers à queue de rat que j'ai trouvés 
dans ces troncs d'arbres, il y en avoit à très-longues queues, 
Si précifément femblables à ceux que j'ai eus dans mes 
baquets; mais j'y en ai trouvé auffi des efpeces que mes 
baquets ne m'ont point données , entr'autres, une' efpece 
qui avoit une queue courte Les vers cle cette efpece font fig. 

femblables dans le relie à ceux qui ont de plus longues '3 ' 
queues; leur tuyau cle la refpiration * eft noir; celui qui */>. 
le reçoit * a à fon origine deux tubercules charnus plus qu hé- * /?. 
mifphériques * i» 

Dans le mois de Janvier je mis. fur ma cheminée un 
poudrier dans lequel j'avois renfermé deux vers cle la der-
niere efpece avec un terreau bien imbibé d'eau. A u bout 
de quelques jours je vis deux coques dans lefqueiles ils 

v O o o ij 
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s'étoient métamorphofés 3 l'une étoit attachée contre les pa-
rois du poudrier, & l'autre contre fon couvercle. Je crus 
que f infede renfermé clans chaque coque, y avoit péri, qu'il 
étoit pourri, & cela parce qu'elles me parurent couvertes 
l'une & l'autre d une épaiiTe moifjffure blanche ; mais cette 
prétendue momfîure étoit une pâte blanche qui venoit appa-
remment dune liqueur épaiffe que le ver avoit jettée lorf-
qu'iî avoit été près de fe transformer. Cette matiere defte-
chée fe trouvoit de même fous chaque coque , & fervoit à 
en attacher une contre le papier du couvercle, & l'autre 
contre le verre ; & elle étoit en plus grande quantité qu'ail-
leurs , autour de l'endroit où le ventre étoit collé. Les coques® 
de ces vers avoient, comme celles des autres, quatre cornes, 
mais plus courtes. Il fortit de chacune , à la mi-Février, une 

• pl.31.fig. mouche * qui avoit de l'air d'une petite abeille. Elle porte 
fes aîles un peu croifées ; fa trompe eft à levres charnues , 
& j'ai vû la mouche en faire grand ufage pour fucei* du 
fucre que je lui avois offert. Son corcelet <x fes anneaux 
font d'un brun prefque noir 5 mais cette couleur eft adoucie 
par des poils blanchâtres ou un peu r o u x , le ventre eft 
prefque couvert de ces poils ; en cleffus , les jointures des 
anneaux en font bordées , comme le font les côtés du cor-
celet; le deffus du corcelet a auffi de ces poils. 

Dans un trou d'orme plein de terreau, qui étoit furnagé 
*pi.5j.fig» par l'eau , j'ai aufîi trouvé des vers * de la fécondé claffe, 

ou de la même que ceux à queue de rat , mais d'un genre 
fort différent de celui de ces derniers. Ils n'ont qu'une 
queue fi courte qu'on pourroit les appeller des vers à 
queue coupée. L a leur 11e femble être qu'un court tuyau 
de la refpiration, qui eft brun & de c o n f i a n c e écàilleufe. 
C e b o u t , obfervé à la l o u p e , paroît percé par deux trous 

• Fig. n . f . ronds deftinés, fans doute, à donner pafTage à l'air. O11 
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peut d'autant moins douter de leur ufage , que la tranfpa-
rence de ces vers , qui furpaffe même celle des vers à queue 
de rat , permet de fuivre leurs deux groffes trachées * dans *Pl.«.fig. 
toute leur longueur, Se de les voir entrer toutes deux dans 
la queue écailleufe. De chaque côté de cette queue part 
une corne charnue L e ver peut faire rentrer fa queue écail- * F'g- «> 
leufe dans fon corps, j ufcju'à la faire difparoître. Sur la partie 
antérieure cle ces vers on trouve deux petits corps jaunâtres * * Fig-s.'V-
qui ont quelque relief, qui femblent d e u x petits t u y a u x ; une 
des grolfes trachées tire l'on origine cle l 'un, Se l'autre tire fon 
origine cle l'autre ; d'où il paroît que ces deux petits corps 
jaunâtres font les ftigmates* antérieurs. Près de l'un Se de 
1 autre cle ces ftigmates, l'infe&e a de "chaque côté une dou-
ble corne * , faite de deux crochets noirs Se écailleux. Il a 
d'ailleurs deux cornes charnues femblables à celles des * Fig. 
vers à queue cle rat, qui toutes deux ont leur naiffance un 
peu au-deffus de la bouche. Les vers à queue de rat ont 
quatorze jambes , on ne fçait fi on en doit compter autant à 
celui-ci, ou fi on doit lui en compter la moitié moins. A u -
deffous'du ventre on trouve fur le milieu de fept anneaux dif-
férens, une partie charnue bordée de crochets écailleux Se 
noirs * i on peut la regarder comme une feule-jambe, ou v}f-
comme compofée cle deux jambes réunies. C e qui favorife 
cette derniere idée, c'eft que la coupe de cette partie charnue 
eft ova le , Se que fon petit diametre eft dans la longueur du 
vèr , enfin que ce petit diametre eft marqué par un enfonce-
ment. C e ver fe fait cle fa peau une coque femblable à celle 
que le fait de la fienne le ver à queue de rat courte , dont il 
a été parlé ci-devant, Se enduite de même d'une efpece cle 
pâte blanche ; la mouche dans laquelle il fe transforme, r e f -
femble beaucoup à celle dans laquelle fe transforme l'autre 
ver. Mais i l y a des vers à queue de rat * qui ne font pas de la 3*. fig-

1 2S&72. 



4 8 O M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

dalle cïe ceux que nous avons examinés jufqu'ici, leur tête eft 
écailleufe; ils appartiennent à la troifieme clafle des vers. 
L a mare du Bois de Boulogne m'en a fait voir beaucoup de 
ceux dont je veux parler. Ils s'y tenoient fur des feuilles à 
moitié pourries , & ils y étoient roulés. Ils o n t , comme- les 
autres, une très-longue queue, qu'ils accourcilfent & alon-
gent à leur gré : elle e l l , comme celle des premiers, compo-

* PI. 3i. fig. fée de deux parties dont l 'une, celle que nous avons nom-
se 's- 'J; je t u y a u c[e ] a refpiration , peut entrer dans l'autre. A u 

* c> e. bout de celle-ci il y a de chaque côté un appendice * qui eft 
un corps afles délié à fa bafe, mais qui l'ell bien plus à fon 
extrémité ; car il diminué infenfiblement de grofteur, jufqu'à 
fe terminer en pointé. Ces deux appendices font enfemble 
une efpece de fourche dans laquelle fe trouve le tuyau cle la 
refpiration. Je ne fçais quelles font les mouches dans lef-
quelles ces vers fe métamorphofent; ceux que j'ai portés chez 
moi ont vécu dans l'eau pendant quinze jours à trois femaines, 
Si ils y ont péri enfuite fans fe transformer. 

Mais celions de parler des genres de vers qui donnent 
des mouches qui ont 1 air d'abeilles, & finiflons"ce. M é -
moire par dire quelque chofe des mouches à deux aîles 
qui ont une forte de reftembîance foit avec des guêpes, 
foit avec des .frelons. C e u x qui n'ont point cherché à fe 
rendre îes caraderes des inledes familiers , pourroient 

* Fig. .9,jo héfiter à prendre avec leurs doigts une mouche * d'une 
& des efpeces cle celles de vers à queue de rat, quoiqu'elle 

foit de toutes, celle qui «eflemble le moins aux abeille?; ils 
pourroient craindre qu'elle ne fût une guêpe ; un corps un 
peu l o n g , marqué de jaune Si de noir, elt ce qui happe 
le plus dans les guêpes , & on trouve tout cela à notre 
mouche de ver à queue de rat. Plufieurs efpeces de mou-
ches qui viennent des vers mangeurs de pucerons, ont 
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auffi cette "reffemblance groffiere avec les guêpes. Il y aune 
mouche d'un antre genre * , qui reffemble fi fort à une petite 
guêpe, que je ne l'ai jamais prife avec les doigts, qu'avec 
les précautions avec lefquelles on prend une mouche armée 
d'un aiguillon, & je ne me fuis affiné qu'elle en étoit dé-
pourvue , qu'après avoir reconnu qu'elle n'avoit que deux 
aîles. Ses antennes font auffi de celles qui font les plus ordi-
naires aux mouches de cette derniere claffie, elles font à 
palettes, mais à palettes très-alongées. A u refte je ne puis 
donner l'hiftoire de cette mouche , n'étant pas parvenu à la 
faire naître chez moi. 

Les frêlons font du genre des guêpes ; ils ne différent 
prefque des guêpes les plus communes, que par leur gran-
deur ; ils peuvent être mis au rang des groffes mouches à 
quatre aîles. 11 y a une mouche * à deux aîles qui ne le cede 
pas en grandeur aux frêlons, & qu'on ne peut gueresman-
quer de croire un frêlon la premiere fois qu'on la voitpofée 
fur une plante; elle y arrive , & en part avec un bourdonne-
ment d'aîles 1e mb lable à celui des frêlons, avec lefquels elle 
a une grande reffemblance par les couleurs de fon corps & 
de fon corcelet. L e jaune domine fur fon corps ; mais il y 
eft coupé par deux larges raies tranfverfales , qui toutes deux 
font noires; le corcelet eft noir; & l'intervalle qui eft entre 
les deux yeux à rezeau, eft jaune. 

L a premiere des mouches cle cette efpece , que j'attra-
pai , lut mife dans une boîte. Quand je voulus l'en tirer 
au bout de cinq à fix heures , je trouvai qu'elle y avoit 
fait plus cl une quarantaine d'œufs blancs & oblongs * , 
ceft-à-dire , de la forme la plus ordinaire aux œufs. J e gar-
dai ces oeufs pendant quelques jours, après lefquels je vis 
quantité cle petits vers qui en étoient Tortis. Ces vers naiffans 
étoient parfaitement femblables à d'autres' vers beaucoup 
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plus grands que j'avois trouvés dans des nids de "bourdons , 
& qui , malgré les foins que j'en avois eus , avoient péri fans 
fe métamorphofer. C'eft inutilement aufti que je tentai d'éle-
ver les petits vers fôrtis des œufs de la mouche 3 comme je 
les fçavois d'un naturel carnacier, je leur donnai de la 
viande ordinaire, mais qui ne fut pas de leur goût ; il leur 
falloit une chair plus tendre & plus délicate ; ils moururent, 
& apparemment de faim , auprès d'une viande trop grof-
fiere. C e u x * de la même efpece, que je n'ai vus que beau-
coup plus âgés & plus grands, font de grands ravages dans 
ces nids oit des bourdons vivent en fociété, dans ces nids 
qu'ils recouvrent de moufle & cle g a z o n , & où ils portent 
du miel & de la cire brute. C e n'eft pourtant ni au miel , ni 
à la cire des nids, que ces vers en veulent , comme tant 
d'autres infedes en veulent au miel & à la cire des abeilles ; 
ce font les petits mêmes des bourdons, & les nymphes des 
bourdons qu'ils cherchent pour les dévorer. 

* Fig. & C e s cruels ennemis des bourdons font des vers * qui 
8• deviennent ailes gros , comme on en peut juger par le 

volume de la mouche dans laquelle ils fe transforment. 
Ils font de la claffe de ceux qui n'ont point de jambes i 
ils font très-blancs; leur bout antérieur eft affés pointu, 
mais leur corps devient de plus en plus gros jufqu'au 
près du derriere, où il a plus de diametre que par - tout 
ailleurs. Cette derniere partie donne cle quoi caraélé-
rifer le genre de ces vers , cp'on peut appeiler le genre 
des vers à derriere rayonnant. Leur bout poftérieur eft 

* r>r,r,r, orné de fix efpeces cle rayons * charnus, difpofés à pçu-
près fur la circonférence d'un demi-cercle, dont le dia-
metre eft; à la partie fupérieure du corps- A peu-près au 
centre de ce demi-cerfle font placés deux tuyaux * aclof-
fés l'un contre l'autre , c o u r t s q u e les rayons ; & dont 

l'ufage 
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3 ufage doit nous paroître plus néceftaire , ou au moins 
nous eft mieux connu, ce font les deux bouches poftérieu-
res cle la refpiration, les deux ftigmates poftérieurs *. Q u o i - "PI.JJ.%. 
que les deux ftigmates antérieurs foient moins fenfibles, o n ' 7 & l 8 ' / : 

peut les trouver V il y en a un de chaque côté au fécond 
anneau près de fajonélion avec le troifîeme. L e corps femble 
compofé d'un prodigieux nombre d'anneaux, fi on veut pren-
dre pour autant d'anneaux tous les cordons qui l'entourent 
Si qui le font paroître tout fillonné. L a féparation du deffus 
Se du deffous du corps, eft marquée par deux rangs d'ef-
peces de courts piquants. Quand il marche il montre deux 
cornes charnues * affes courtes, qui fe touchent toutes deux * t,ir t g i 

à leur origine, Se qui , en s'éloignant, s'écartent l'une de c> c-
1 autre. Elles font fourchues à leur bout Lorfqu'on i 'o- * F i g . t 9 . c . 

blige à montrer tous les accompagnemens de fa tête, Se 
qu'on la confidere pardeffous * , on voit de chaque côté *e,a, P.e,

trois parties charnues en forme d'épines, dont les deux J F ' 
fupérieures font égales entr'elles , Se la moitié moins lon-
gues que l'inférieure qui eft du même côté. 

L a bouche de ce ver eft faite & placée comme celles 
de tous les autres vers de la premiere claffe, de ceux à téte 
variable. Cette bouche eft une fente d'où fortent deux 
parties analogues aux crochets écailleux des autres vers cle 
la même claffe. Mais les crochets cle nos vers ennemis des 
bourdons, pourraient être appellés des dents; le bout de 
chacun eft large Se refendu, chaque bout vaut deux dents 
brunes Se dures. 

Quand nous en ferons à l'hiftoire des bourdons, nous 
Verrons qu'ils ont été, comme les abeilles, les guêpes Se 
tar»t d'autres mouches , des vers blancs fans jambes. C'eft 
lous cette forme quils prennent leur accroiffement. Les 
bourdons aîlés ont foin de tenir ceux qui font encore 

Tome IK P p p 
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vers, enveloppés d'une épaifte couche de cire brute, moins 
dure que la cire ordinaire. Nos vers ennemis des bourdons 
percent ces couches de cire pour parvenir aux infeètes qu elles 
couvrent; ils les hachent, ils les mangent & ils n'en laiftent 
au plus que la peau. Les nymphes des bourdons ont des 
habitations plus folides, elles font dans des coques de foie 
dont le tiftu eft fort, parce qu'il eft épais & ferré. Je n'ai 
point vû que nos vers voraces foient venus à bout de s'ou-
vrir une entrée clans de pareilles coques ; mais lorfque j'ai 
ouvert à cleftein quelques-unes de ces coques, ils s'y font 
introduits, & ont mangé la nymphe fans en laifter prefque 
rien de refte. 

Quand on eft fpeélateur de tous ces carnages, on a peine 
à comprendre l'indolence des bourdons. A quoi leur fert, 
demande-t-on, l'aiguillon dont ils font armés ? quel ufage 
en veulent-ils faire, s'ils ne l'employent contre de li cruels 
ennemis, qui d'ailleurs femblent peu en état de fe défendre 
contr'eux, & qui ne fçauroientleur faire cle mal à eux-mêmes? 
Les vers carnaciers ont des dents aftes fortes pour entamer la 
tendre peau des vers ou celle des nymphes des boutdons, mais 
incapables d'agir contre le bourdon, tout cuirafte, comme il 
l 'eft, d'écaillés. L a nature a-t-elle voulu que les bourdons 
foulfriftent ces vers patiemment, & fans s'appercevoir cle tout 
ce qu'ils font ? O n peut penfer bien autrement fur le compte 
des bourdons, & avoir une idée qui femblera d'abord très-
paradoxe, mais qui peut-être eft vraie. Les vers carnaciers 
ne font peut-être qu'épargner aux bourdons bien des cruau-
tés : ils agiftent pour eux. Si on fe rappelle ce que nous 

* Mim- A avons rapporté ailleurs clans Ihiftoire cles guêpes on fe 
l'Academie, /• • 1 ' M • > 1 „ 11 

171!) > pag. souviendra qui! vient un temps ou l e s g u e p e s enes-me-
mes font les meurtrieres cle toutes c e l l e s qui font encore 
fous la forme de nymphes ou de vers , qu'elles les arra-
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client cïes cellules, qu'elles les portent hors du guêpier. O n 
peut fçavoir auffi qu'il y a un temps où les abeilles tuent 
tous les mâles, & où elles tirent impitoyablement des cel-
lules, ceux qui y font encore en vers ou en nymphes. Il ne 
nous importe pas aêluellement de chercher à juftifier des 
procédés où il paroît tant de barbarie & de fureur, ils font 
fans doute néeeffaires & fages ; mais dès qu'il eft y j a i , comme 
nous le prouverons dans le temps , que parmi les bourdons, 
comme parmi les abeilles & les guêpes, il y a des mouches 
de trois fexes , ne peut-il pas y avoir un temps où les 
mouches des deux autres fexes font bien aifes que les mâles 
qui fe multiplieraient trop, foient exterminés? Ne peut-il 
pas y avoir un temps où les bourdons qui ont la forme de 
vers, doivent être détruits, comme il y en a un où les vers 
des guêpes le doivent être ? Si ce font nos vers carnaciers 
qui le chargent en partie de ce cruel off ice, ils épargnent 
aux bourdons des barbaries, ils font leurs amis. C e qui me 
difpoferoit encore à le penfer ainfi, c'eft que je n'ai trouvé 
de ces vers que dans les vieux nids de bourdons, & que 
j'en ai trouvé beaucoup dans le fond de tous les vieux nids, 
dans ceux qui au mois d Août étoient reliés entiers & peu-
plés. Il eft vrai pourtant que j'ai vû des nids dans lefquels 
ces vers s'étoient beaucoup multipliés, qui étoient déferts, 
les bourdons les avoient abandonnés; mais il n'eft pas sûr 
qu ils euffent été forcés à s'en retirer par les vers, car il 
vient un temps où les bourdons ne fe foucient plus de leur 
ancien nid, où ils l'abandonnent. Enfin j'ai vû en quelques 
circonftances les bourdons acharnés contre leurs propres 
vers , contre ceux qui devoient devenir bourdons; je les ai 
vûs les transporter hors du n i d , & les tuer. 

P p p ij 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU ONZIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X X . 

L A Figure premiere, repréfente un tube de verre plein 
d 'eau ju(qu 'en r , r. Quantité de ces vers , que n o u s avons 
nommés à queue cle rat, occupent le fond du tube . U , U , U , 
plufieurs de  ces vers, dont les queues alongées selevent 
prefque toutes à la furface de l 'eau r r , pour Y refpirer l'air. 

L e s Figures 2 & 3 , font celles d'un ver à queue de rat, vû

pardeffus, & p o f é f u r u n terrein ferme, fig. 2 , & vûpardef-
fous & comme s'il étoit dans l ' e a u , figure 3. a, le bout anté-
rieur du ver . q R, fa queue compofée de deux tuyaux q f , f r . 
L e tuyau f r eft celui que nous avons appelle tuyau de LA ref-
piration . L 'au t re q f , plus g r o s , fert d'.étui au précédent. L e s 
points b runs & alignés qui. paroiffent fur le ver cle la figure 
3 , font les jambes . Il y a d e s vers à queue de rat qui relient 
toujours p lus petits que ceux de ces deux figures, & il y en 
a d 'autres qui v iennent beaucoup p lus gros. 

L a Figure 4 , montre , pardeffous, la tête d 'un  ver à

queue de r a t , très-groftie, & dans le temps où il fronce 
les environs de fa bouche qui eft en b. Des cornes courtes 
qui paroiffent en d'autres  t e m p s , & fa premiere paire de 
jambes font alors cachées dans les plis. /, /, les jambes de
Ja fécondé paire. 

La F igure ; , fait voir la tête en grand & pardeffus, 
dans un moment où les deux petites cornes charnues k, k 
fe montrent. L a partie qui eft entre a a, & kk, eft remplie c le 
poils jaunâtres qui ne  font gueres vifibles QUÀ LA loupe . 

Dans la Figure 6 , la tête reparoît encore en grand & 
pardeffous, comme dans la figure 4 3 mais les plis de cette 
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derniere figure ne fe trouvent point dans la figure 6. Aufti 
y voit-on les deux cornes marquées k, k, la bouche b 3 & 
la premiere paire de jambes /, /. 

L a Figure 7 , eft celle d'une jambe repréfentée de côté, 
& groffie. O 

L a Figure 8 , repréfente un ver pardeffus, vu au travers 
d'une loupe, Se celles des parties intérieures de ce ver, que 
la tranfparence de fa peau permet d'appercevoir. Il a été 
defliné clans un temps où le tuyau cle la refpiration /•/'étoit 
prefque tout rentré dans le gros tuyau fq. Les deux groftês 
trachées, les deux grands réfervoirs à air font très-remar-
quables. 10, to, ces trachées. En { & { paroiffent les plis 
& replis, les zigzags que font les portions déliées cle ces 
trachées, lorfque le tuyau de la refpiration rf defeend juf-
qu'en q dans le tuyau fq. 

L a Figure 9 , ne repréfente 'que le bout poftérieur du 
ver de la figure précédente, mais elle le repréfente extrê-
mement groffi, & dans un temps où le tuyau r/eft prefqu'en-
tiérement forti du tuyau qf. Aufli 11e voit-on plus dans cette 
figure, les plis Se replis ^ ^ des deux trachées qui fe trou-
vent clans la figure précédente ; mais on y voit la partie dé-
liée de chacune cle ces trachées, qui monte jufqu'en/'dans 
le tuyau qf. En r & f eft la coupe des troncs des trachées. 

Dans la Figure 1 o , encore plus groffie que la précé-
dente , le tuyau de la- refpiration eft plus forti clu tuyau 
q f , qu'il ne l'eft dans la ligure 8 , Se moins qu'il ne l'eft 
dans la ligure 9. Aufti ne trouve-t-on pas ici au-deffous de 
q , les zigzags marqués 8 ; Se les trachées qui font 
étendues en ligne droite dans le tuyau q f\ fig. 9 , f o l l t 

plùfées en y y dans le tuyau de la ligure 1 o. Dans cette 
derniere figure les bouts de ces trachées ne vont que juf 
qu'en u u, parce que le tuyau de la refpiration r f } def. 
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cend jufques-là, & dans la figure 9 , les mêmes trachées 
font yifibles jufqu'en f . 

L a Figure 11 , repréfente en grand & du côté du ven-
tre , le bout du corps d un ver , qui montre un grand nom-
bre d'appendices ou filamens charnus / , / , / , / , &c. 

P L A N C H E X X X I . 

La Figure premiere repréfente, plus grand que nature, un 
des vers à queue de rat, marqué z Si 3 , pl. 3 o , qui a com-
mencé à fe métamorphofer fous fa propre peau , qui elt 
devenu roide Si  incapable de mouvement. Alors le tuyau 
de la refpiration r / e f t toujours court & fouvent beaucoup 
plus court que dans cette figure Si  dans les fuivantes. i , i , 
deux petites cornes qui font devenues plus fenfibles depuis 
que la peau du ver s'eft endurcie. 0,0, deux endroits cir-
culaires par où doivent fortir deux nouvelles cornes, qui 
feront plus grandes que les cornes i, i. 

L a Figure 2 , fait voir dans fa grandeur naturelle, Si  du 
côté du dos, un ver métamorphofé fous fa peau, i, i,- c, c , 
quatre cornes dont les deux c , c ont percé la peau du ver, 
Si fe font élevées au-delfus. 

L a Figure 3 , montre du côté du ventre, la coque qui eft 
vue du côté du dos, fig. 3. i , i; c, c , les quatre cornes. 

L a Figure 4 , repréfente encore la coque qui eft vûe 
dans les figures précédentes, mais de côté Sa pardeflùs, & 
cela pour faire voir que les quatre cornes font courbes, Se 
que la concavité des deux petites & antérieures i , i , 
tournée en haut, & celle des deux grandes ou poftérieures 
c , c , eft tournée en bas. O n remarquera aufti dans cette 
figure, que la queue q r n'eft pas d r o i t e comme dans les 
figures précédentes, elle a q u e l q u e f o i s d'autres inflexions 
que celles qu'elle a ici; cela dépend des corps contre lef-
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quels elle frottoit, ou qui la retenoit quand elle a celle 
d être unê partie de l'infeéle. 

L a Figure j , e f t groffie, & elle eft celle d'une cocme 
dont le bout antérieur a été emporté pour mettre à décou-
vert la partie antérieure de l'infeêle , Si fur-tout pour faire 
voir 1 origine des deux grandes & Singulières cornes qui ont 
crû fur la coque, c , c , les deux grandes cornes. Dans l e 
fens où elles font vues, elles cachent les deux petites, u u, 
velfies blanches & tranfparentes d'où les cornes c, c tirent 
leur orgine. e, e} endroit où chaque veffie part du corcelet. 

L a Figure 6 , montre pardeffous, la coque dont le bout 
antérieur a été emporté, & qui eft vû pardeffus dans la 
figure précédente, i , i , les deux petites cornes, a , l'endroit 
où eft la trompe de la mouche, d, d, les j e u x à rézeau. 

Dans la Figure 7 , on voit comme dans la figure 5 , une 
coque dont le bout antérieur a été emporté , Si  a été 
emporté plus grand. Auffi voit-on mieux ici la jonêlion du 
corcelet de la njmphe avec fon corps ; cette jonélion eft au-
deffous de e , e. Ces e, e marquent encore ici l'origine de 
l'une Si  de l'autre des veffies u, u,  de chacune desquelles 
part une grande corne c. Cette figure a été deftinée d'après 
une njmphe périe dans fa coque, fes veffies u, u étoient 
plus petites que celles de îa figure 5. 
- L a Figure 8 , eft celle d'une mouche fortie d'une des 

coques des figures 2, j ou 4 , d'une mouche dans laquelle 
s eft transformé un des vers de îa planche 3 0 , fig. 2 Se 3. 

Les ligures 10 & n , repréfentent une même mou-
che, mais qui a les aîles en différentes polirions. Elle vient 
d'un ver à queue cle rat un peu plus grand que celui qui 
donne la mouche cle îa figure 8 , mais qui lui eft affés 
femblable. 

L a Figure i z , e f t , en grand, celle d ' u n e des antennes 



4 9 0 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

à palette de la mouche de la figure précédente, p , la palette 
oblongue de l'antenne. 

L a Figure 1 3 , r e p r é f e n t e un ver à queue de rat, mais 
courre, que j'ai t r o u v é dans l e terreau qui s'étoit fait dans 
un creux de t r o n c d'orme, du bois qui s'y étoit pourri, q r , 
la q u e u e de ce ver. r/, le tuyau de la refpiration. q / , le 
premier tuyau. 

L a Figure 1 4 , eft celle de la coque d'où eft fortie la 
mouche dans laquelle le ver de la figure précédente s'eft 
transformé. L e bout antérieur de la coque manque en 0, 0 ; 
la mouche l'a fait fauter pour fortir. 

Les Figures 15 & 1 6 , montrent en deux vues différen-
tes , la mouche dans laquelle le ver de la ligure 13 s'eft 
métamorphofé. 

L a F i g . 1 7 repréfente, vû au travers d'une très-forte loupe, 
un infede que j'ai trouvé attaché à une mouche de forme 
d'abeille, ou de ver à queue de rat. Il fouroit fa tête plus 
volontiers qu'ailleurs, dans l'endroit où une des aîles s'infere 
dans le corcelet; il fembloit chercher à fucer là la mouche; 
s'il quittoit quelquefois cette place, c'étoit pour y revenir 
bientôt. Il eft de couleur de café-clair. Ses trois premiers 
anneaux font plus grands que les autres, & lui font comme 
trois corcelets, ou comme un corcelet divifé en trois. 

Les Figures 18 & 1 9 , font voir le même ver à queue 
de rat; l'une 11e lui donne que fa grandeur naturelle, & l'au-
tre le groffit. C e ver , quoiqu'il ait une queue, n'eft pas 
de la claffe de ceux dont nous avons parlé jufqu'ici; les 
autres font de la fécondé claffe des vers qui d o n n e n t des 
mouches à deux aîles, & celui-ci eft de la t r o i f i e m e claffe. 
Il a une tête t écailleufe, & par conléquent d o n t la figure 
n'eft pas variable. C e ver eft a q u a t i q u e comme les autres. 
Je fai fouvent trouvé fur des feuilles qui fe pourriffoient 
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cîans une mare du bois de Boulogne, il y étoit roulé. 
Quoique j'aye eu beaucoup de ces vers chez moi , ils ont 
tous péri avant que de le métamorphofer en mouches. r J\ 
le tuyau de refpiration. q / , le premier tuyau, e, e, deux 
appendices qui partent du premier tuyau, & dont j ignore 
1 ufage, 

P L A N C H E X X X I I . 

L a Figure i , repréfente un ver à queue de rat vu par-
deffus, & très-groffi. k, k, fes cornes charnues, i , /, les deux 
petites cornes qui font fes deux ftigmates antérieurs ou au 
moins ceux de la nymphe. usu, deux gros vaiffeaux blancs 
vus au travers des membranes clu corps. Tantôt les deux 
vaiffeaux les plus en vue ici, font les deux groffes trachées, 
& tantôt les deux vaiffeaux e, e, que j'ai nommés laiteux, 
font les plus vifibles. q, le bout du derriere. qj\ la premiere 
portion de la queue. / V , la derniere portion cle la queue. 

Dans la Figure 2 , le bout de la queue r ft eft vu plus en 
grand qu'il ne l'eft dans la figure précédente, & dans le 
moment où le bout r, eft à la furface de l'eau, e, e, e, e, et 

cinq efpeces de pinceaux difpofés comme les rayons d'une 
étoile autour du mammelon r , qui donne paffage à l'air. 
Ces pinceaux font faits de poils qui peuvent s'écarter» les 
uns des autres, & qui nageant à la furface de l 'eau, foutien-
nent au-deffus de cette furface le mammelon du bout de la 
queue : comme on voit diftinélement deux trous au bout 
de la queue de quelques autres vers aquatiques, il y a appa-
rence qu il y en a deux aufti au bout de ce mammelon. 

L a Figure 3 , eft celle d une des cornes i, figure 1 , groffie 
au micrçfcope, & mife dans un autre point cle vue. a b, le 
côté qui eft taillé en onglet. Cette partie a b, paroît remplie 
d'un grainé cotonneux. 

Tome IV, Q q q 
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L a Figure 4 , montre par-deffus, la tête du ver très-groflîe. 
k, k, les deux cornes charnues, i, i, les deux petites cornes 
cartilagineufes. Quantité de petits poils qu'une forte loupe 
fait découvrir fur la tête, font fenfibles ici. 

L a Figure j , elt le deffous de la figure 4-dans laquelle 
3a bouche du ver eft plus ouverte, & où fon contour eft plus 
vifible que dans la figure 6 , pl. 3 o , où la tête eft comme dans 
cette figure, vue par-delfous. k, A:,les cornes, a a ,cordon noir 
& écaiileux qui fait un ceintre au-deffus de la bouche, b, la 
bouche. /, l , les deux jambes de la premiere paire, 

L a Figure 6 , repréfente, en grand, une portion du corps 
du ver vue par-deffous, avec quatre jambes /, /, /, /. L e s 
crochets de ces jambes ne font pas difpofés précifément 
comme ceux des jambes de la premiere paire. 

L a Figure 7 , repréfente une portion de la partie anté-
rieure & fupérieure d'un ver qui eft prêt à fe transformer, 
i , i , les deux cornes cartilagineufes & antérieures. 0, 0, les 
contours des deux endroits où doivent être ouverts deux 
trous dont chacun laiffera fortir une des grandes cornes. 

L a Figure 8 , fait voir très en grand, un ver qui s'eft mis 
en coque , & de la coque duquel on a enlevé & jetté en 
devant la portion ipoopiJ pour mettre 1 intérieur à décou-
vert. d, d, bord de la coque, auquel le bord p, p, étoit ci-
devant joint, c, c, les deux grandes cornes qui font encore 
dans 1 intérieur du ver, & parallèles l'une à l'autre. L a par-
tie brune qui eft entr elles, eft une des dépendances de la 
bouche, t, t, deux trachées, dont une fe rend à une des 
petites cornes i , & l'autre à l'autre corne. C e s deux cornes 
ne fçauroient être vifibles ici; on voit feulement d o ù elles 
partent. 

L a Figure 9 , eft deftinée à faire voir comment, les deux 
cornes c , c , de la figure 8 fe redreffent pour ouvrir & 
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enfiler les trous de la coque qui les doivent laiffer palTer : 
cette figure repréfente la pofition que prirent ces cornes fur 
un ver dont j'avois mis l'intérieur à découvert, comme il 
l'eft dans la figure 8. r, t, trachées qui alloient aboutir aux 
petites cornes, c , c , les deux grandes cornes aêluellement 
redreffées, & dont chacune eft pofée fur une vellie. 

L a Figure i o , fait voir la partie antérieure d'un ver, qui a 
été mife à découvert, & dont une feule des grandes cornes 
s'eft redreffée. e, grande corne qui s'eft redreffée. c , grande 
corne qui eft reliée couchée, parce que les chairs qui auroient 
dû s élever, & avancer vers le derriere de l'infeéle, ont été 
rendues incapables de ce jeu par lablelfure que je leur ai faite 
lorfque j'ai ouvert la coque, b, parties écailleufes des dépen-
dances cle la bouche, u, u, veffies des grandes cornes. 
" L a Figure 1 1 , repréfente en grand & par-deffous, ou du 
côté intérieur, une piece qui couvroit une portion d'une 
coque pareille à la portion qui eft ouverte dans les figures 
8 & 9. En b font diverfes parties écailleufes qui reftent atta-
chées contre cette piece avec la bouche du ver , lorfqu'il 
paffe à 1 état de nymphe. 

Les Figures 12 & 1 3 , repréfentent en deux vues diffé-
rentes, la même portion du bout poftérieur du v e r , ôc 
également groffie. /, /, les jambes de la derniere paire. f f f , 
appendices charnus qui font autour de" l'anus & hors du 
corps du ver, & cela feulement lorfqu'il rend des excrémensi 
ils rentrent enfuite dans le corps : pour rendre fes excré-
mens, le ver paroît avoir befoin de faire fortir de fon corps 
une partie de fes inteftins. 

P L A N C H E X X X I I I . 

L a Figure premiere, repréfente une nymphe de ver à 
queue de rat, qui a été tirée de fa coque; elle eft grolfie 

Qqqij 
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à la loupe & vue cle face; la partie cle la coque qui a été 
détachée pour-faire l'ouverture néceftaire pour donner paf-
fage à la nymphe, cette partie "fur laquelle selevent les 
quatre cornes, eft usuellement fur la tête de la nymphe, i , i , 
les deux petites cornes ou les cornes antérieures, t, t , mar-
quent deux trachées dont chacune part d'une des cornes, Se 
va fe rendre au corcelet cle la nymphe. Les jambes, les aîles 
& la trompe de la mouche font fi diftinéles dans cette 
figure, qu'il eût été affés inutile de les défigner chacune en 
particulier par des lettres. 

L a Figure 2, eft celle de la coque dont eft fortie la 
nymphe cle la figure premiere. iidd, le contour de l'ouver-
ture qui ci-devant étoit bouchée par la piece i i, qui recou-
vre la tête de la nymphe de la figure premiere. 

L a Figure 3 , fait voir de côté, la nymphe qui eft vûe cîe* 
face, fig. premiere, Se groftie de même. /', i; c,c, les quatre 
cornes qui paffent au travers de la piece qui couvre la tête. 

Les Figures 4 , j & 6 , font deftinées à montrer les pie-
ces que la mouche détache de fa coque lorfqu'elle en veut 
fortir. 

Les Figures 4 & 5 , repréfentent la piece que la mouche 
détache non-f ulement de la coque, mais qu'elle en fait 
tomber. L e côté intérieur de cette piece eft vû dans la 
figure 4 , Se c'eft fa furface extérieure qui eft vûe dans la 
figure y i, i, les deux petites cornes, b, la partie antérieure 
de la piece. ee, le bord qui a été féparé de la piece marquée 
par les mêmes lettres dans la figure 6. 

L a Figure <5, ne montre que la partie antérieure dune 
coque qui a été coupée en p p, parce que le refte de la 
figure eût été inutile, eb e, contour de 1 ouverture que la 
t o u c h e a faite à fa coque en f a i f a n t fauter la pie ce qui eft 
marquée par les mêmes lettres dans les figures 4 & j , la 
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piece qui.a les deux petites cornes, e e, d d, piece en forme 
de Iunulle, qui a été détachée de l'anneau d d, & foûlevée; 
à cette piece en Iunulle tiennent les deux grandes cornes ; 
après qu'elle eft foûlevée la mouche a le palfage plus libre, 

L a Figure 7 , elt celle de la partie pollérieure d'une 
mouche mâle de ver à queue de rat, vûe très-groftie & par-
delfous. d d, endroit où cette partie a été féparée du refte 
du corps, ab, bout du derriere delà mouche contourné en 
tire-bourre. 

L a Figure 8 , repréfente dans fa grandeur naturelle, un 
de ces vers que j'ai nommés à queue coupée, q, la queue 
du ver qui eft entre deux appendices charnus. 

L a Figure 9 , fait voir la tète du ver de la fig. précédente 
groffie. k, k, deux cornes charnues, i, i, deux cornes 'mem-
braneufes très-courtes, analogues à celles des vers à queue 
de rat, & fur les figures defquelles elles font marquées par 
3es mêmes lettres; les unes & les autres font apparemment 
des ftigmates. c, c , deux doubles crochets écailleux. 

L a Figure 1 0 , fait v#ir par-deftous, urife portion de ce 
ver, grofti. /, m; /, m, les jambes de ce ver. r, r, les deux 
principales trachées. 

L a Figure 1 1 , montre le bout poftérieur du ver précé-
dent, grofti. q, fa queue percée de deux trous qui donnent 
paffage à l 'air.a,a, efpeces de cornas ou d'appendices charnus. 

Les Figures 12 & 1 3 , repréfentent dans fa grandeur 
naturelle & clans desvûes différentes, une même mouche à 
deux aîles qui a l'air d'tîne guêpe. 

La Figure 1 4 , eft celle des antennes de la mouche des 
dernieres figures groffies à la loupe. 

L a Figure 1 5 , ne fait.voir que dans fa grandeur natu-
relle , une mouche que le premier coup d'œil fait prendre 
pour un frelon. 
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Dans la Figure 1 6 , font vus deux œufs de la mouche 
précédente. 

Les Figures 17 & 1 8 , font celles du même ver qui 
11'eft que grand c o m m e nature dans la figure 1 7 , & qui eft 
grofti dans la figure 18. 11 fe tient dans les nids des bour-
dons. e, la partie antérieure, c , fig. 1 8 , deux efpeces de 
cornes charnues. / , les ftigmates poftérieurs compofés de 
deux tuyaux accolés, r, r , &c. rayons charnus. 

L a Figure 1 9 , montre la tête du ver précédent, en grand 
Si par-deftous. c , c , deux cornes charnues qui font fourchues. 
e, d, p j autres efpeces de cornes ou d'appendices moins 
charnus, h, h, les deux crochets qui tiennent lieu de dents, 
ils ont chacun une entaille aftes profonde, ils font comme 
dentelés. 
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D O U Z I E M E M E M O I R E . 

DES MOUCHES A DEUX AILES 
Q U I O N T L ' A I R D E B O U R D O N S , 

ET DE L A M O U C H E 
D U V E R D U N E Z D E S M O U T O N S . 

I E S bourdons , comme les abeilles, font armés d'ai-
-Jguillons; comme elles, ils vont faire des récoltés de 

cire «& de miel fur les fleurs ; mais ils différent des abeilles, 
en ce qu'ils ont le corps plus gros & plus court proportion^ 
nellement à leurs autres parties : leurs aîles moins longues 
que celles des abeilles, font obligées de s'agiter avec plus 
de vîteffe, pour foûtenir une maffe plus lourde par elle-même. 
De-là 

naît un bourdonnement, auquel, comme nous l avons 
deja dit, ces mouches doivent le nom qu'elles portent. C e 
qui frappe le plus dans la plupart des efpeces de bourdons 
& ce qui augmente confidérabîement leur volume, c'eft qu'ils 
font extrêmement velus;leur corcelet fur-tout l'eft beaucoup. 
Il y a des bourdons qui font de très-groffes mouches, & il 
y en a qui font des mouches d'une groftèur moyenne 3 enfin 
il y en a.cl auffi petits, &bién plus, petits même que des abeilles. 
Si on s en fioit aux premieres apparences, on n'héfiteroit pas 
à prendre certaines mouches à deux aîles pour des bour-
dons d'une petite efpece , & d'autres pour des bourdons de 
moyenne grandeur. C e n'eftqu après avoir examiné ces mou-
ches avec quelqu'attention, qu'après avoir vû qu'elles n'ont 
point une trompe femblable à celle des bourdons, & qu'une 
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paire d'aîles leur manque , qu'on reconnoît qu'elles ne font 
pas de leur claffe. 

Les mouches à deux aîles qui reffemblent aux bourdons, 
différent non-feulement entr elles en efpece & en genre, i l y 
en a qui font de différentes claffes ; il y en a qui ont des 
trompes., & il J en a d'autres auxquelles on trouve à pe.ine 
une bouche. Mais ce n'eft pas par leurs formes que ces 
mouches peuvent le plus piquer notre curiofité, elles ne 
font pas auffi propres à nous intéreffer par ce qu'elles font, 
que par ce qu'elles ont été. Toutes ont été des vers , à 
plufieurs efpeces defquels la nature a afîigné pour les faire 
croître, des habitations qui nous doivent paroître bien fîn-
gulieres. C 'eft dans les inteftins des chevaux qu'une efpece 
de ces vers doit prendre fon accroiffement. Des vers d'une 
autre efpece ne peuvent fe trouver bien que fous 1 epaiffè 
peau des bêtes à corne; chaque ver fait é l e v e r fur le dos 
du grand animal, ou ailleurs, une groffe tumeur qui lui 
fournit tout ce qui lui eft néceffaire pour fa nourriture Se

fon logement, & du milieu de laquelle il peut refpirer 
l'air. A la fuite de ces vers, finguliers par les endroits oit ils 
croiffent, nous croyons en devoir ajoûter une efpece qui fe 
métamorphofe en une mouche à deux aîles qui ne reffemble 
pas aux bourdons 5 nous croyons y devoir placer ces vers 
qui ne peuvent croître que clans les finus du nez du mouton : 
ce n'eft que là qu ils peuvent trouver une mucofité qui eft 
leur aliment néceffaire. A u refte toutes les efpeces de mou-
ches à deux aîles & à forme cle bourdons, n'ont pas été des 
vers qui fe nourriffent dans des animaux vivans, ou au moins 
de matieres animales; il y en a des efpeces dont les v e r s vivent 
de matieres végétales ; nous ' allons même donner cl abord 
lhiftoire d'une cle ces mouches dont le ver fe tient dans 
l'intérieur de certains o i g n o n s de fleurs, & nous viendrons 
enfuite à lhiftoire des autres yers, Les 
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Les curieux qui cultivent les fleurs avec tant cle foin, ciui 
nous procurent le plaifir de voir clans leurs jardins ce que 
la nature peut montrer cle plus beau pour la vivacité, 
l 'éclat, la variété, les combinaifons & les arrangemens des 
couleurs 5 ces curieux, qui femblent forcer la nature à nous 
faire voir, en ce genre, de nouvelles beautés, ou à expofer à 
nos j e u x celles qu'elle tenoit cachées 3 ces curieux, clis-je , 
ont à défendre leurs plantes contre bien des infeéles différens 
dont les uns les attaquent hors de terre, & dont les autres 
les attaquent fous la terre même. Mais ies amateurs des fleurs 
pardonneront plus volontiers à l infeéle, dont je veux parler 
à préfent, de ronger les oignons de narciffe, qu'ils ne lui 
pardonneraient un goût auffi marqué pour les oignons de 
tulipe. Il y a quelques années que M . Bernard de Juffieu 
me donna, dans le mois de Novembre, plufieurs oignons 
de narciffe, tirés de terre depuis peu de temps, dans chacun 
defquels il y avoit un gros ver qui le rongeoit 3 je trouvai 
même deux vers logés dans un de ces oignons. L'oignon 
qui eft habité, eft aifé à diftinguer des autres : il eft percé 
par un trou rond * , qui eft la porte par laquelle le ver eft 
entré très-petit, & peut-être encore la fenêtre par laquelle 
il a une communication avec l'air extérieur. Si on preffe 
cet oignon entre deux doigts, on ne lui trouve pas la fer-
meté qu'ont les autres oignons ; les différentes robes , les 
feuillets dont il eft compofé, ont été coupés & mangés en 
partie. Il y a même plus de vuide & plus d'altération clans 
1 oignon, quil ne devrait y en avoir, à raifon de ce qui en 
a été ôté ; l'intérieur s'eft pourri 3 chaque ver * eft entouré 
d'une elpece de boue brune : les excrémens liquides que j'ai 
vû rendre au ver, font propres à faire pourrir, à réduire en 
terreau l e s feuillets qui ont été hachés. 

Dans 1 inftant qu'on \ient de tirer un de ces vers * 
Tome IV, Rrr 
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d'un oignon , on ne fçait pas diftinguer fa partie antérieure 
de la poftérieure, fes deux bouts font un peu pointus , & 
à peu près également pointus. L'entredeux eft prefque cy-
lindrique , mais ridé, & comme formé d'un grand nombre 
de fibres annulaires pofées les unes auprès des autres. Mais 
le ver ne refte pas long-temps fans faire voir où eft fa 
partie antérieure 5 il n'a pas envie de demeurer où on l'a 
m i s , il fuit autant qu'il le peut : pour c e l a , il alonge fa 

Jrc]'f.4'fiS' ? & fait fortir deux crochets écail leux* parallèles l'un 
à l'autre, dont le feul ufage n'eft pas de détacher lafubftance 
de l 'oignon, le ver s'en fert auffi à fe tirer en avant. Mais 
pour mieux voir ces crochets , & toute la partie antérieure, 
ou tout ce qui tient lieu de tête, il faut prefter le ver ; alors 
on le force de montrer les deux crochets prefqu'en leur en-
tier. Depuis leur bafe, qui eft affës large & épaiiïe , ils vont , 
en diminuant Si en fe recourbant, fe terminer chacun par une 
pointe fine, tournée du côté du ventre 3. près de leur pointe, 
<& dans une aïïes grande partie de leur longueur , ils font 
d'un brun prefque noir s mais leur bafe eft blanchâtre. A u -

* d, d. deflùs cle chaque crochet eft une corne charnue * dont le 
bout eft refendu 5 ce bout femble fait de deux mammelons 
qui peuvent s'écarter l'un de l'autre, tantôt plus & tantôt 
moins. U n peu plus loin , & un peu plus bas que les cornes, 

*e. il y a de chaque côté une petite tache noire & luifante * 
que j'ai négligé d'examiner, parce que je ne fçavois pas, 
lorfque j'ai eu ces v e r s , que ceux de cette clafte ont des 
ftigmates très-proches de leur bout antérieur i, les deux 
taches font probablement les deux ftigmates antérieurs cle 
celui-ci. 

Je me fuis mieux affiné des ftigmates poftérieurs $ poul-
ies bien voir , il faut pourtant faire violence au v e r , prefter 
fa partie poftérieure ; on en fait f ° r t i r une efpece de 
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barillet¥ brun ou prefque noir, que le ver tient fouvent 
caché entre les plis de fes anneaux, comme dans une efpece s ' p ' 
de bourfe 5 il retire même en dedans de fon corps, des chairs 
de fa partie poftérieure, pour ménager la cavité néceffaire à 
ce barillet. Dans le b o u t * de cette partie, que nous nom-
mons le barillet, font deux petites cav i tés^ont le contour 

« eft circulaire : au centre de chacune de ces cavités, eft un 
petit grain noir, qui paroît être la moitié dune boule*. */>/-
C'eft là que font les ftigmates. L e barillet tient l ieu, à ce 
ver , de deux tuyaux adoffés, quife trouvent fur le derrière 
de plufieurs autres vers de la même claffe. 

Au-deffous du barillet, font deux appendices charnus*, *Kig.s.m> 

ou deux affés grands mammelons : c'eft entre ces mamme- m' 
Ions qu'eft l'anus, c'eft de-là que j'ai vu fortir de la liqueur. 
L'orfqu'on confidere , à la loupe, le corps de ce ver , on 
y apperçoit des poils femés en différens endroits, & les rides 
de fes anneaux paroiffent chagrinés. 

J'ai mis , dans des poudriers, quelques oignons, dans 
chacun defquels un de ces vers étoit logé ; & je les y ai 
entourés de terre de toutes parts 5 j'ai mis d'autres oignons 
dans d'autres poudriers, Si  cela fans aucune terre ; les vers 
des oignons des derniers poudriers ont été les feuïs qui 
fe foient métamorphofés ; les autres fe font trouvés appa-
remment dans un lieu trop humide , ils y ont péri. Les no-
tions que nous avons prifes , des différentes maniérés dont 
les vers fe transforment , nous apprennent que ceux des 
oignons de narciffe doivent fe transformer d'abord en une 
coque faite de leur propre peau. Cette coque * eft de la * Fig. 0. 
fo rme de celle des vers de la viande, mais confidérableinent 
plus groffe , beaucoup plus ridée , & d'une couleur grife. 
En quoi elle différé encore plus des coques des vers de la 
viande, c'eft que fur fa partie antérieure & fupérieure, elle 
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a deux cornes * qui ne feront plus une nouveauté pour 
nous, elles font du même genre que les quatre que nous 

* Mcm.xi, o n t fa it yoir ci-devant * les coques des vers à queue de rat, 
ou plutôt du même genre que les deux grandes cornes de 
ces dernieres coques, & elles parviennent apparemment à 
être élevées f u r j a coque par une méchanique femblable à 
celle qui y élève les autres. 

J'ai tiré des nymphes de ces vers hors de leur coque, & 
8c j'ai vû alors que les cornes avoient à leur origine une veffie * 

plus petite que celle de chaque corne des nymphes des 
vers à queue de rat, mais qui lui étoit d'ailleurs femblable. 
Ces veffies de nos nymphes des vers des oignons, dont je 
n'ai pas alors affés fuivi l'origine, parce que je ne fçavois 
pas affés quel pouvoit être leur ufage, ces veffies , dis - je , 
étoient pofées fur le corcelet; fans doute que chacune d'elles 
communiquoit avec un des ftigmates -, en un m o t , les deux 
cornes ne peuvent être que deux tuyaux qui portent l'air au 
corcelet. Quand l'infeêle perd la forme de ver , il perd fes 
anciens, ou de fes,anciens organes de la refpiration , & il lui 
en vient d'autres qui font les fondions de ceux qu'il - a 
perdus. 

C'eft dans les oignons mêmes que quelques-uns de ces 
vers fe font transformés pour la premiere fois , & d'autres 
fe font transformés fur le fond du poudrier. Je n'ai pas fçu 
précifément dans quel temps, mais ce n'a été qu'après l'hiver. 

« ••Fig. 9 Se Enfin j'ai eu des mouches * qui font forties cle quelques-unes 
des coques dès le commencement d'Avri l , & d'autres ne 
font forties des leurs > que vers la fin du même mois. 

Quand on jugera fur les premieres apparences , on 
prendra affurément la mouche qui vient du ver des oi-
gnons de narciffe, pour un b o u r d o n 3 par fon corps & par 
fon corcelet, elle a t o u t - à - f a i t l'air de certains petits 
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bourdons, & affés communs. La partie antérieure clu cor-
celet eft très-couverte de poils d'un jaune fauve ou feuille-
morte 5 le refte clu corcelet eft peu velu Si prefque noir 5 le 
deffus clu corps eft couvert de poils fauves comme la partie 
antérieure du corcelet ; & le deffous du corps eft noir, il n'a 
que peu cle poils roux. Mais les antennes de cette mouche, 
qui font des antennes à palettes, apprendraient qu elle n'eft 
pas un bourdon , avant qu'on fe fût donné la peine de 
s'affurer qu'elle n'a en tout que deux aîles, qu'elle n'en a 
point de petites cachées fous les grandes. Sa trompe * e f t 
logée comme celle des mouches des vers à queue de rat, ' 
Si elle eft cle même une trompe à lèvres charnues. 

Pour avoir l'hiftoire complette de cette mouche, il fau-
drait lui avoir vu fouiller la terre, comme il J a apparence 
qu'elle la fouille, pour parvenir à confier un œuf à chaque 
oignon de narciffe ; mais le hafarcl ne m'a pas fourni d'oc-
cafions de faire cette obfervation, Si  j'ai négligé de me les 
faire naître lorfque j'ai eu ies mouches, 

Mais nous devons être bien moins étonnés de ce qu'une 
mouche s'introduit fous terre pour d é p o f e r fes œufs ou fes 
vers dans un oignon de Heur, que nous ne devons l'être 
de ce qu'une autre mouche , femblable comme la précédente, 
à un bourdon, a le courage de braver nos plus grands ani-
maux, pour loger fes œufs dans leur propre chair. Elle fait 
au même animal un nombre confidérable de petites plaies; 
chaque plaie eft le nid d'un œuf, c'eft là qu'il doit être couvé 
par la chaleur clu grand animal. Dès que le ver eft forti de 
l 'œuf, il fe trouve clans le lieu le plus convenable, dans un 
lieu où les alimens lui font fournis en abondance , où il eft 
défendu contre les injures cle l'air, où il jouit , en toute faifon, 
à peu près du même dégré de chaleur, & où enfin il prend 
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tout l'accroiflement qu'il doit prendre pour parvenir à être 
mouche à fon tour. C e font fur-tout nos bêtes à cornes qui 
foumiftent ainfî de leur propre chair, de quoi nourrir des vers 
jufqu'à ce qu'ils foient devenus très-gros & en état de fe 
transformer 5 c'eft au-defïous de leur épaifte peau que ces 
vers fe tiennent. Les endroits qu'ils habitent font très-mar-
qués en certains temps, & très-aifés à reconnoître : au-deffus 

*PI. JFF.FIG. de chaque ver, il / a u n e élévation, une tumeur* affés fem-
blable à ces boftes qui viennent fubitement au front, dans 
l'endroit où l'on s'eft donné quelque rude coup ; aufli nous 
fervirons-nous fouvent du nom de bof ïe , pour défigner cha-
cune de ces tumeurs du dos de nos bêtes à cornes, qui eft 
habitée par un ver. 

Les gens de la campagne font mieux inftruits de la nature 
& de la caufe cle ces boftes, qu'ils ne le font de plufieurs 
autres faits d hiftoire naturelle, qu'ils feroient également à 
portée d'obferverj ils favent très-bien que chacune renferme 
un ver, & même ils fçavent que ce ver vient d'une mouche, 
& que lui-même fe transforme en mouche 3 à la vérité ils 
connoiiTent mal cette mouche, du moins tous les payfans, 
qui m'ont paru les mieux inftruits, & qui me l'ont voulu 
défigner, m'ont dit qu'elle étoit un taon, Si  ils donnent le 
même nom au ver même. Comme les taons font de toutes 
les mouches, celles qui font le plus acharnées fur leurs bœufs, 
& qui en tirent le plus de fang, il étoit aftez naturel de penfer 
que ces mêmes mouches, quand elles étoient vers , s'étoient 
nourries fous la peau du bœuf. M . Vallifnieri eft peut-être 
le premier qui ait bien connu la véritable mouche qui occa-
fionne la naiftance des tumeurs des bêtes à cornes i il en a 
donné une hiftoire curieufe & intéreffante, Se ornée d une 
agréable érudition. Après l'avoir lue avec un vrai plaifir, j e 
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n'en eus que plus d'envie de voir de mes propres j e u x , tout 
ce que M . Vallifnieri a rapporté de cette mouche Se de fon 
ver. Je ne crojois pas pourtant que je dufte revenir à parler 
fur un fujet qui avoit été traité avec foin Si avec élégance 
par ce célébré auteur ; mais m'étant procuré des occafions 
dobferver, plus favorables que celles qu'avoit eues M . Val-
lifnieri, il m'a été facile cle voir certains faits mieux Si autre-
ment qu'il ne les avoit vus, d'en voir même quelques-uns 
qui lui avoient échappé , Si de reconnoître que le deftinateur 
Si le graveur qu'il avoit emplojés , n'avoient pas des talens 
dignes de l'hiftorien. Je reviens pourtant à dire , Si avec fin-
cérité, que la forme & le fond cle l'hiftoire qu'a donnée 
M . Vallifnieri de ce ver Si de fa mouche , font excellens. 
C e n'eft pas une grande merveille de voir quelque choie de 
nouveau, dans un objet qui a été examiné par cle très-bons 
j e u x , quand on s'eft mis à portée de le confidérer cle plus 
près , Si dans des polirions plus favorables 5 alors des j e u x 
moins bons peuvent voir ce qui a échappé à des j e u x plus 
perçans. 

Chaque bolfe * a intérieurement une cavité qui efl un 
logement proportionné à la grandeur du ver , aufti la cavité 
Se la bofte croiftent-elles à mefure que le ver grandit. C e 
n eft guere que vers la mi-Mai qu'on peut voir des bolfes dans 
toute leur grofteur. Des circonftances particulières font qu'elles 
ne parviennent pas toutes à en avoir une égale. Les plus 
greffes ont environ 1 6 à 1 7 lignes de diametre à leur bafe, 
Si elles s'élevent d'un pouce, ou plus : à peine lont-elles 
fenfibles avant le commencement cle l'hiver, Se pendant 1 hiver 
même. 

C'eft ordinairement fur les jeunes vaches, fur les jeunes 
taureaux, ou fur les jeunes bœufs, en un mot fur des bêtes qui 
n'ont que deux ou trois ans, qu'on trouve le plus de ces boftes j 
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il eft rare d'en voir fur de très-vieilles vaches, & fur de vieux 
bœufs. La mouche qui, en perçant la peau de l'animal, occa-
fionne la naiffance de ces tumeurs, fçait choifir des peaux qui 
11e lui oppofent pas trop de réf;ftance ; d'ailleurs des chairs ten-
dres ne feroient-elles point les plus propres à fournir une bonne 
nourriture aux vers de ia mouche ? E t pourquoi l'inftin<5î qui la 
conduit à ne confier fes œufs qu'à la chair des animaux de cer-
taines efpeces, ne la conduiroit-il pas à préférer, entre les chairs 
des animaux de la même efpece, celles qui font préférables ? 
L e nombre des boffes qui fe trouvent fur une même bête, eft 
égal au nombre des œufs qui ont été dépofés dans fes chairs, 
o u , pour parler plus exactement, au nombre des œufs qui 
ont réufli; car tous apparemment ne viennent pas à bien ; 
mais ce nombre eft fort différent fur différentes bêtes à 
cornes. Sur telle vache on ne pourra voir que trois à quatre 
boffes, pendant qu'on en verra plus de trente à quarante fur 
une autre. Elles n'y font pas toujours placées dans les mêmes 
endroits, ni arrangées de la même façon ; affez ordinairement 

*pi.j*.fig- il y c n a Près de l'épine du d o s * ; mais il y en a qui en font 
éloignées , qui font placées près des cuiffes & des épaules, ou 
près les cuiffes & fur les épaules mêmes : il y en a qui font 
ifolées, & il y en a de fi proches des autres, qu'elles les tou-
chent par leur circonférence. Dans certaines places i ly a trois 
à quatre tumeurs qui fe touchent toutes, & j'ai vu d'autres 
places où i l y en avoit plus d'une douzaine arrangées.aufli 
près les unes des autres, qu'elles le pouvoient être. 

A u refte, les bêtes à cornes de tous les pays ne font pas 
fujettes à avoir de ces boffes, on n'en trouve point à celles 
qui vivent dans^des plaines, & on en trouve ordinairement 
à celles qui vivent dans des pays de bois : inutilement en 
ai-je cherché pendant plusieurs années de fuite fur les 
vaches de certains environs de Paris, fur celles de Charenton 

par 
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par exemple, fur d'affés grands troupeaux de vaches qu'on 
amene paître dans le parc deVincennes, où il ne refte , de-
puis plufieurs années, que des taillis. C e s mêmes boffes font 
très-communes fur les beftiaux à Réaumur, en Poitou, & elles 
111 ont fait regretter Lien des fois , de ce que le temps des va-
cances netoit pas celui de les obferver, & de ce que je me 
trouvois fixé à Paris dans la faifon où il falloit les étudier. 
L'envie que j'en avois me fit penfer que je parviendrais à en 
trouver plus près de Paris (fans des cantons boiftes, & tel eft 
celui où eft fituée en Brie l 'Abbaye des Religieufes cle M a l -
noue, à cinq lieues de Paris ou environ. J'ai des occafions 
d'aller de temps en temps à cette A b b a y e , & je fçavois qu'on 
y nourriffoit un grand troupeau de vaches. J'y allai donc 
vers la m i - M a i , & ma premiere vifite y fut rendue aux va-
ches, qui répondirent très-bien à l'empreffement que j'avois 
eu pour elles. D e trente J ' e n trouvai plus de quatorze à quinze 
qui avoient des boftes , & plufieurs en étoient très-bien 
fournies. L e taureau de cette troupe , fort & vigoureux , âgé 
d'environ trois ans, en avoit auffi un grand nombre. 

Je me trouvai donc à même d'obferver ces boffes que 
j'avois tant defiré de voir : il eft inutile de dire que je 
ne négligeai aucune des obfervations qu'il me fut pof-
fible cle faire pendant fept à huit heures que je reliai dans 
cette Abbaye. J'avois à choifir fur les différentes vaches, 
des boftes en prefque tous les états; il y en avoit de très-
petites encore , & il y en avoit de très - groffes, d'auffi 
groffes qu'elles doivent le devenir. J'en trouvai dont je 
jugeai que les vers étoient fortis depuis peu de temps , & 
j'en trouvai même une qui me parut être dans le 1110-
ment le plus favorable, & le plus difficile à faifir, dans ce-
lui où le yer en fort, le ver étoit à moitié forti ; mais il 
n'étoit plus en v i e , il étoit mort dans l'opération. Une des 

Tome IV. S f f 
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obfervations cîes plus curieufes étoit de voir comment le ver 
parvient à fortir cle l'habitation où il a pris tout fon accroif. 
fement ; mais ni cette obfervation, ni beaucoup d'autres , 
ne pouv oient être faites en un feul jour. Dans le troupeau 
de vaches il y avoit deux geniffes d'environ quinze à feize 
mois, mieux fournies qu'aucune des autres , de bofïes en 
tous états. Jamais on n'a eu autant d'envie de devenir maî-
tre de deux geniffes, que j'en eus de l'être de celles-là, 
ou au moins de pouvoir les fofféder chez moi pendant 
quelque temps 3 ce defir me tourmenta dès que je fus de 
retour. Madame de Breauté étoit alors Abbefle cle Mal-
noue ; toute la Communauté a depuis un an pleuré fa 
perte , comme celle de la plus tendre & de la meilleure 
des meres 3 auffi a-t-elle conduit fa Maifon avec une bonté , 
une fageiïe, & un éloignement cl'efprit de domination , 
& , pour ainfi dire , de fupériorité, qui devroient être pris 
pour modele par les Abbeffes qui font flattées du plaifir 
d'être aimées, & de rendre leurs Communautés heureufes. 
Je fçavois les bontés qu'avoit pour moi cette digne Abbef lè , 

je n héûtai point à lui écrire que je ne p o u v o i s vivre 
content h j e n'avois chez moi , à Charenton, deux cle fes 
geniffes, au moins pendant quelques fçmaines. M a de-
mande fut reçue comme je le fouhaitois, toute la Commu-
nauté, qui eft très-bien compofée, applaudit à la grâce qui 
me fut accordée. J'eus donc le plaifir, au bout de peu de 
j o u r s , de voir arriver chez moi les deux geniffes fi fou-
haitées, & qui m'ont mis en état de faire toutes les obfer-
vations que je vais rapporter. 

C e u x qui ont foin cle conduire les beftiaux à la cam-
pagne , fçavent, comme je l'ai déjà dit , que chaque bofîe 
contient un ver 3 ils fçavent même qu'il vient un temps 
011 le ver en fort 3 ils difent que le ver perce la tumeur 
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quand elle eft à maturité. L a tumeur dont le ver eft prêt à 
fortir, a un trou * affés grand pour fe faire remarquer *Pi.^-fig-
par des j e u x qui ne font gueres accoutumés à s'arrêter fur 
de très-petits objets ; mais ce n'eft pas feulement lorfque le 
ver eft bientôt en état de paroître au j o u r , que la bofte 
dont il occupe la cavité, a une ouverture, elle en a une 
en tout temps. L e trou par lequel l'œuf a été introduit, a 
apparemment fubfifté; non-feulement il ne s'eft point fermé, 
il s'eft agrandi à mefure que la boffe a crû. Mais il vient 
à la vérité un temps où ce trou a befoin de croître, & où 
il croît bien autrement vîte qu'il n'avoit fait auparavant. L e 
trou d'une de ces tumeurs pourroit néanmoins être allés 
grand, & n'être point vû par des gens qu'aucun motif ne 
porte à chercher à le voir 5 il peut être, & il eft très-fou-
vent, couvert par les poils cle la peau. Pour m'affurer fi 
toutes les boftes étoient percées, & pour être en état de 
mieux voir comment leur ouverture eft agrandie lorlque le 
ver n'a plus à croître, j e coupai avec des cifeaux, le poil 
à fleur de la peau * au-deftùs cle huit à dix des boftes de cha- * P r -
enne de mes deux vaches ; ces boftes furent comme rafées. 
Entre celles qui le furent, il j en avoit des plus groffes & des 
plus élevées, des plus petites & des plus applaties i toutes 
avoient un trou bien circulaire , mais d'un diametre fort clif-
fér ent. L e diametre du trou des plus groffes boftes étoit d en-
viron trois lignes, & celui du trou des plus petites netoit pas 
d'une ligne. L e contour d'une boffe ifolée * eft ordinaire- ¥ Fig. a. 
ment affés rond ; mais le contour cle celles qui font raftemblées 
en groupe * eft moins régulier, elles s'oppofent réciproque- ¥ Fig- 3. 
ment à leur accroiffement vers le côté où elles fe touchent. 
Je'n'ai rien trouvé de confiant clans la pofition du trou, je l'ai 
vû très-rarement au fommet de la bofte, & affés fouvent très-
proche de quelqu'endroit de fa circonférence *. L e hafard *Fig.*; 

S f f i j 
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a voulu au contraire que M . Valïifnieri ait toujours vu ïe 
trou placé au milieu de la bofle. Nos obfervations peuvent 
pourtant fe concilier jufqu a un'certain point. Les plusgroffes 
tumeurs fe feront pi" 5 attirées que les autres, fattention de 
ce célébré Auteur ; &: clans les groffes tumeurs le trou m'a 
paru bien plus voifin du fommet, qu'il ne l'eft dans les pe-
tites. T e l trou qui étroit proche de quel qu'endroit de la cir-
conférence d une boffe petite & applatie, je l'ai vû affés près 
du milieu de la même b o f f e , lorsqu'elle a eu pris tout fon 
accroiffement. 

11 eft bien effentiel au ver que le trou de fa tumeur refte 
toujours ouvert , c'eft par ce trou qu'il conferve une com-
munication avec l'air qu'il a befoin de refpir'en auffi le ver 
eft-il prefque toujours dans la pofition la plus favorable pour 
recevoir l'air. Ses grandes bouches de la refpiration, fes plus 
grands ftkmatès, comme ceux de tant de vers dont nous 

n / • 

avons parlé , font à fa partie pofteneure, directement même 
*ri.57.fîg- à fon bout poftérieur * 5 or le ver eft prefque toujours pofé 

ayant le derriere en haut & vis-à-vis du trou. C'eft ce que 
les yeux feuls font en état d'appercevoir lorfque le trou eft 
grand , & qu'ils apperçoivent avec 1e fecours d'une loupe 
dans des trous afies petits, parce que le derriere du ver y 
eft fouveut de niveau avec le bord intérieur du trou, Si que 
l'endroit où font les deux principaux organes de la refpira-

* Fig. 3 & t i o n , eft marqué par deux croilTans affés confîdérables * , 
t f ' f - Si plus bruns que le refte. 

L e ver de la tumeur d'un animal eft un ver d'une galle 
animale ; nous 11'avons pas autant d'exemples dee galles de 
ce genre , que nous en avons des galles végétales. Quand 

* Tome m. nous avons décrit * les furprenantes v a r i é t é s que ces der-
Mem.xu. n o u s 0 f t r e m ? nous n ' a v o n s point vu qu'il fût effen-

tiel aux infedes qui les habitent, de fe conferver une 
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communication avec l'air extérieur ; nous n'avons point vû 
d'ouvertures fenfibles & confervées pour laiffer paffer l'air 
clans l'intérieur de la galle d'un arbre. Lever qui habite celle-
ci , auroit-il moins befoin de refpirer l'air, que le ver qui habite 
une galle de chair? N o n , fans doute ; mais les ouvertures par 
lefquelles l'air parvient à l'habitant de la galle ligneufe , n'en 
font pas moins réelles pour être petites au point de nous 
échapper. Nous fçavons que quelque foin qu'on apporte à 
faire entrer un bouchon de bois dans un tube de verre le 
mercure dont on remplit ce tube , n'y eft pas à l'abri de l'ac-
tion de 1 air qui pefe fur le bouchon , que cet air paffe au 
travers du bouchon, & pefe fur le mercure du tube : l'air peut 
donc paffer aufti au travers des parois de la galle ligneufe, 
quand il n'y refteroit ni trou ni fêlure fenlible ; mais l'air 
ne peut pas paffer cle même au travers des peaux & des mem-
branes des animaux. L e mercure fe foutient pendant quelque 
temps dans un tube bouché avec de la vellie de cochon , 
comme il s'y foutiendroit fi le tube avoit été bouché de fa 
propre matiere au feu cle la lampe. 

L e feul ufage du trou de nos galles ou tumeurs ani-
males , n'eft pas néanmoins de donner entrée à l'air , il 
y fuffiroit quand il feroit plus petit qu'il ne l'eft dans les 
temps où il a le moins de diametre; fon autre ufage, au 
moins aufli important, nous oblige de confidérer l'inté-
rieur de la cavité , le logement du ver , dont la capacité 
eft telle qu'il s'y peut retourner; il ne la remplit pas, à 
beaucoup près, en entier. Pour voir l'intérieur de cette 
cavité, j ai ouvert quelques boffes, foit avec un rafoir, foit 
avec des cifeaux, opération qui ne pouvoit manquer 
d'être douloureufe à la vache, & qu'elle ne fouffroit pas 

. patiemment. O n deYoit s'attendre h trouver l'habitation 
du yer auffi dégoûtante que je l'ai trouvée; je n'enfçaurois 
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donner une vraie image fans en rappeller de défagréables-
L e ver fe tient dans une plaie ailes confîdérable, où il fe doit 
faire une fuppuration, une partie de la cavité ne peut donc 
manquer d'être remplie de pus. L a boffe eft une efpece de 
cautere qui a été ouvert par la piquûre de la mouche, comme 
les cauteres ordinaires le font par un cauftique 5 le ver entre-
tient ce cautere, il l'empêche de fe fermer. Si le pus qui eft 
dans la cavité, celui qui s'y forme journellement, n'avoit 
point d'iiïùe, chaque tumeur deviendroit un abcès confîdé-
rable dans lequel le ver périroit; mais le trou de la boffe, qui 
donne entrée à l'air, permet au pus de fortir, ce pus colle fou-
vent enfemble les poils qui font au-deflùs des petits trous ; 
quand il fe deffeche, foit autour de ceux-ci, foit autour des 
plus grands trous, & qu'il y prend confiftance, il forme dans 

•Pl.jff.fig. l'intérieur de l'ouverture, une efpece d'anneau * qui paroît 
fait d'une matiere femblable à la chalfie des j e u x . 

Notre ver a donc été deftiné par la nature à croître dans 
un endroit où fe trouve la plus dégoûtante de toutes les 
matières. Cette matiere occupe le fond de la cavité, & 
c'eft auffi au fond de la cavité qu'eft la tête du ver ; fa tête 
eft donc continuellement, ou prefque continuellement, dans 
le pus , & fans doute qu'elle y eft très - bien. Malgré tout 
ce que notre imagination nous en peut dire, la tête du ver 
y eft plongée dans une efpece de lait ou de chyle plus ani-
mal & plus préparé que le lait & le chyle ordinaires : car 
qu'eft-ce que ce pus? eft-il autre chofe que des matieres 
animales , & fur-tout des chairs bien diffoutes, & pour ainfi 
dire, bien digérées & mêlées avec ce qui s'échappe des 
vaiffeaux ouverts ? Enfin ce pus paroît être l'unique aliment 
accordé au ver ; car il n'y a pas d'apparence que ce ver v ive , 
comme ceux des mouches de la viande, de la chair même, 
qu'il en faffe paffer de petites parcelles dans fon eftomac/ 
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Nous décrirons dans un moment tout fon extérieur, & nous 
pouvons dire d'avance qu'on ne trouve point à la tête, des 
crochets écailleux , pareils à ceux avec lefquels les autres vers 
dépiecent la viande: le ver des tumeurs ne paroît avoir qu'une 
bouche propre à recevoir la liqueur dont elle eft toujours 
environnée. L'état d'une bête à cornes , qui a fur fon dos 
trente à quarante boftes, ou plus , feroit un état bien cruel, 
un terrible état de fouffrance , fi fa chair étoit continuelle-

- ment déchiquetée par trente à quarante gros vers 5 mais ii y 
a toute apparence qu ils ne font point fouffrir , ou qu'ils ne 
font fouffrir que peu le grand animal : chaque verne fait, par 
rapport à la plaie dans laquelle i l fe trouve,-que ce que fait 
une tente par rapport à une "plaie ordinaire, ou ce que fait un 
pois par rapport à un cautere. 

Auffi les bêtes à cornes dont le corps eft le plus couvert 
de boffes , non - feulement ne donnent aucun ligne de 
douleur , il ne paroît pas même que ces boffes leur foient 
préjudiciables en aucune façon. C e qui prouve très-bien 
qu'elles ne leur font nullement nuil ibles, c'eft que les 
Payfans , non - feulement ne craignent point cle trouver 
de ces boftes fur leurs beftiaux , ils font même bien aifes 
de les j vo ir ; ils achètent les jeunes bêtes qui en ont, par 
préférence à celles qui n'en ont point , ils les regardent 
comme les mieux venantes ; ils en jugent d'après la mouche 
qui leur a confié fes petits , & ils en jugent bien ; car au 
moins j a-t-il apparence que la mouche pique , foit en été , 
foit en automne , plus volontiers que les autres , les bêtes 
qui ont la peau tendue & relevée, celles qui font graffes > 
& les bêtes qui étoient graffes alors , fou tiennent mieux 
1 hiver que les autres, à toutes chofes d'ailleurs égalés, va-
lent mieux au printemps. Les .Médecins qui ont de la con-
fiance dans les cauteres, qui les regardent comme de bons 
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remedes, ne croiront-ils pas avoir de quoi juftifier leur fenti-
ment & leur pratique, en ce que des bêtes à cornes, qui fe 
portent très-bien, ont quelquefois fur le corps trente à qua-
rante b o f f e s , dont chacune eft équivalente à un cautere? 

Sans ouvr ir les tumeurs, on peut avoir une preuve qu'elles 
contiennent du pus j 011 n'a qu'à les preffer, on fent fouvent 
une ffu6luation, & fouvent même on fait fortir par le trou, 
de la liqueur purulente. A u x preuves que j'ai rapportées ci-
devant, que le ver fe nourrit de cette vilaine matiere,j'en 
ajouterai encore une. En général les infectes fe préparent à 
leur métamorphofe par la diete; & notre ver ne fort de fa 
tumeur, que iorfqu il efc prêt de fe transformer. J'ai preffé 
des.tumeurs hors clefquelles des vers venoient de fe tirer, & 
j'en ai fait fortir une quantité de pus, de la confiftance & de 
la couleur de celui que les Chirurgiens appellent louable, 
qui furpaffoit confidérablement la quantité du pus que j'ai 
trouvée clans les tumeurs que j'ai ouvertes, dont les vers 
n etoient pas fi à terme ; il y en a de celles-ci où l'on 11e 
trouve que très-peu cîe pus. 

Les excrémens que le ver jette, car je lui en ai vu jetter fou-
ver^, font liquides 3 ils ont aufîi de lareffemblance avec le pus, 
mais ils font plusliquides & moins jaunâtres. On pourroit croire 
que la matiere qui fe trouve dans la cavité, n'eft autre chofe que 
les excrémens, qui, enyféjournant, fe font épaiffis,& ont pris une 
couleur plus foncée, li on ne fçavoit pas que les parois de cette 
cavité doivent néceffairement fournir une matiere purulente. 

En preffant jufqua un certain point une tumeur ha-
bitée, on en fait non-feulement fortir du pus, on en fait 
même quelquefois fortir, Se plus aifément, le ver, fur-
tout torique le trou commence à s'agrandir. Quoique 
le diametre du trou ne réponde pas à celui du corps de 
l'infe&e, celui-ci ne laiflè pas d'aller e n avant, fes chairs 

peuvent 
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peuvent prêter ; & il fuffit que chacune des portions qui 
paffent fucceftivement par le trou, foit forcée, dans le temps 
qu'elle paffe, à devenir plus menue qu'elle ne 1 eft naturel-
lement. 

Tant que ces vers font petits, ou d'une grandeur médio-
cre , ils font blancs, du même blanc que celui des vers de 
la viande & de beaucoup d'autres 3 mais quand ils font près 
d'avoir toute leur grandeur, ils prennent une nuance de brun 
qui n'eft pas également étendue par-tout. Enf in , quand le 
temps où ils doivent fortir de leur cellule approche , ils de-
viennent d'un brun .plus foncé, qui efl une efpece d'ardoifé. 
Entre les vers à terme , il y en a cle plus & de moins grands 3 
différentes circonftances peuvent contribuer à faire prendre 
aux uns plus d'accroiffement qu'aux autres, ce qui leur efl 
commun avec tous les animaux ; & il leur efl apparemment 
commnn avec la plupart des autres infeéles, que ceux qui 
fe doivent transformer en des mouches femelles, font plus 
grands que ceux qui doivent devenir des mouches mâles. L e s 
plus grands de ceux que j'ai mefurés, avoient treize à qua-
torze lignes de longueur, & fept lignes & un peu plus de 
diametre , dans l'endroit où le corps étoit le plus renflé. D e 
tels vers peuvent être placés parmi les gros infedes. 

Leur forme * n'offre d'aborcl rien de remarquable 3 leur * M. j?. fîg, 
corps efl dépourvu de jambes 3 le bout antérieur * efl un peu ' 
moins gros que le poftérieur, &-c'eft plus près de celui-ci 
que de l 'autre, que le corps eft le plus renflé. O n peut 
compter en tout onze anneaux, en y comprenant celui où 
eft îa bouche 3 le huitième eft celui qui a le plus de diametre. 
Les anneaux ne font pas fphériques, une de leurs moitiés eft 
plus applatie que l'autre* ceci ne feroit pas une particularité, 
mais ce qui en eft une*, c'eft que la moitié la plus plate eft 
fur le clos. Il en arrive que le corps du ver eft un peu 

Tome IV. T t t 
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'Pl.^.fig. c o r i c a y e du côté du dos au lieu qu'il eft convexe du coté 

Fig. du ventre Cette conformation eft contraire à celle des au-
tres vers, & à celle de prefque tous les infectes dépourvus 
de jambes, Si il convient qu'elle le foit 5 un infefte fans jam-
bes 3 qui fe tient Se fe meut ordinairement fur un terrein plan, 
pour appHqu e r fon ventre contre ce terrein, doit l'avoir moins 
a r r o n d i ou plus applati que le dos 5 mais un ver qui ne peut 
trouver d'appui que contre la furface concave d'une calotte, 
telle qu'eft 1 intérieur d'une tumeur, pour appliquer fon 
ventre contre une telle furface, doit l'avoir convexe, A u 
refte, ce qui nous détermine à appellev le côté convexe le 
côté' du ventre , c'eft qu'il eft le côté où eft la bouche , & 
celui dont l'anus eft le plus proche, & enfin celui qui fera 
le ventre de la mouche. 

Six filions aïïes marqués, Si  deux plus foibles ou moins 
profonds, font tirés de la partie antérieure à la poftérieure. 
Deux des grands f i l ions, & les plus écartés l'un de l'autre, 

*Fig. f o n t f u r Je dos * 9 Se quatre font diftribués deux à deux fur 
chaque côté , & y font proches l'un de l'autre ; les deux au-

*Fig .4 Si très font furie ventre. C e s fi l ions, qui entaillent les anneaux*, 
rendent la furface du ver raboteufe j il y a encore des divi-
fions, mais moins marquées, qui hachent les arcs compris 
entre des filions. D'ailleurs, toute la peau du ver paroît, à la 
vue (impie, comme chagrinée, mais à grains prodigieufement 
fins. C e s grains demandent à être examinés avec une forte 
l o u p e , elle fait voir qu'ils font des épines plates , trïangu-

*J\3ese 'lf laires, SI cle couleur jaunâtre L'arrangement cle ces épines 
mérite attention. Pour le faire mieux entendre, fixons-nous 

+ Fig. 5. te, à une p o r t i o n * d'un anneau antérieur, prife du côté du 
ventre, ou du côté convexe entre deux filions. Cette por-
tion eft elle-même comme divifée en deux, par une canne-

*<<- lure irréguliere Sl annulaire comme formée de deux 
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portions d'anneaux * appliquées l'une contre l'autre. L a *cc,cc,aa. 

partie antérieure * eft garnie d'épines mifes en quelques *£C-
endroits par bouquets, Se toutes tournées vers le derriere. L a 
partie poftérieure * de la même portion d'anneau eft plus * a a, 
couverte d'épines que la précédente, elle en eft comme car-
relée , aufti les tiennes font-elles plus petites ; mais ce qui 
eft le plus à remarquer, c'eft qu'elles font dirigées dans un 
fens oppofé à celui des précédentes.. L e fond des cannelures 
n'eft que grainé, Se n'a point d'épines. D u côté du ventre, 
on trouve des épines difpofées de la forte, à toutes les por-
tions d'anneaux comprifes entre des f i l ions, excepté fur le 
onzieme Se le dixieme * ; le neuvieme en a , mais moins * pi. 37. fig» 
que ceux qui le précèdent. L e côté concave , ou le dos , n'a 
de pareilles épines que fur fes trois premiers anneaux ; ailleurs 
il en eft dépourvu , ou elles y font fi petites, que vûes avec 
une forte loupe, elles ne paroiffent que des points. 

Les ufages pour lelquels toutes ces épines ont été don-
nées à notre ver fans jambes, font aifés à deviner i il s en 
fert pour fe fixer, Se il s'en fert aufti pour changer de place; 
il gonfle Si appuie contre la chair, qui fait les parois de fa 
cavité, la portion d'un anneau , ou des portions de plufieurs 
anneaux qui ont des épines, dont les pointes font tournées 
vers le derriere , lorfqu'il veut fe pouffer en avant, ou fe 
tenir contre l'effort qui le poufferoit en arriéré * ; au lieu 
qu il gonfle des portions de plufieurs anneaux qui ont des 
épines tournées vers la tête * , Se il les preffe contre les * tt, a 

parois de la cavité lorfqu'il veut tenir contre ies efforts qui le 
pouffent en devant , Se lorfqu'il veut aller à reculons. Les 
épines ne dévoient fe trouver que fur la partie convexe , 
& au p l u s , fur les premiers anneaux de la partie concave, 
parce que celle-ci eft moins concave que le refte ; il ne 
cievoit pas auffi y en avoir fur les derniers anneaux qui 

T t t ij 
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font toujours proches du trou. E n f i n , ces épines peuvent, 
par leur frottement, irriter l'intérieur de la plaie , y caufer 
un épanchement de f u c , & une fuppuration néceffaire au 
ver. 

Nous avons trouvé jufqu'ici deux crochets, ou au moins 
un crochet au-deffus de la bouche des vers que nous avons 
mis dans la premiere clalfe de ceux des mouches à deux 
aîles. Nos vers des tumeurs des bêtes à cornes, ont la bouche 

* PI. 37. placée * comme l'ont les vers de cette clalfe ; mais ils n'ont 
pas de crochets, du moins n'ai - je pû les forcer à m'en 
montrer. A îa place où devroient être les crochets, font 
deux petits boutons * écailleux d'un brun prefque n o i r , 
qu'on regardera , fi l'on v e u t , comme analogues aux cro-
chets, pour être en droit cle laiffer ces vers des tumeurs, 
dans la claffe de ceux avec lefquels ils ont d'ailleurs bien 
des rapports. L a bouche n'eft qu'une cavité, dont la moitié 
poftérieure eft environnée de quatre mammelons charnus 
très-mouffes. C 'eft à la partie antérieure que font les deux 
boutons noirs*, ils s'y touchent; à côté de chacun cle ceux-
ci eft un mammelon charnu, plus petit que ceux dont il vient 
d'être parlé : une portion d'anneau garnie d'épines, forme 
comme une levre fupérieure. 

Avant que de quitter la partie antérieure, nous devons 
^ Fig. s.re, f a - r e r e m arquer une efpece de cordon* plus lifte & plus 

blanchâtre que le refte, qui partage en deux le bout du ver ; 
il paffe au-deffus cle la bouche , il s'étend enfuite de chaque 
côté, fur le fécond, le troifieme & quatrième anneau ; & près 
de lafin de celui-ci, il fe recourbe vers le dos, pour fe terminer 
par un filet. C e cordon marque déjà fur la p e a u du ver , le 

M-ig. »o&contour de la p i e c e * , qui doit être détachée & f o d e v é e , 
* Fig. 5 & lorfque l'infeéle, devenu mouche, voudra fortir de la coque * 

qu'il setoit faite de fa propre peau, 
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L e bout poftérieur du ver eft affés fouvent terminé par un 
plan circulaire*. J'ai vû plufieurs fois ce bout bien plat, à 
des vers qui étoient encore dans leur tumeur, mais qui fe 
difpofoient à en fortir, & qui avoient élevé leur derriere juf-
qu'au bord extérieur du trou* ; & jamais je n'ai fi bien vû l'ar-
rangement des parties qui s'y trouvent, que clans ces dernieres 
circonftances. Le ver en vie, qu'on tient à la main , fronce le 
bout de fon derriere , au lieu qu'il l'étend <k le déride lors-
qu'il eft tranquille dans i o n habitation. Le plan à peu près 
circulaire, qui termine fon corps, eft divifé en deux parties 
dont l'une, un peu plus petite que l'autre , eft la plus proche 
du ventre ou du côté convexe, & dont la plus grande eft , 
par conféquent, la plus proche du dos. La féparation entre 
ces deux portions, eft marquée par une efpece de ligne tirée 
comme une corde de cercle ; c'eft dans le plus grand feg-
ment que fe trouvent les deux grands ftigmates poftérieurs, 
analogues à ceux des autres vers. Deux pieces brunes * , dures 
comme de la corne , qui ont du relief, & qui font contour-
nées en croiflant prefque fermé, & dont les bouts font moufles, 
forment chacune l'enceinte d'un ftigmate*. Les deux croif-
fans font tournés l'un vers l'autre : à peu près au centre de cha-
que croiflant, eft un petit rond blanc, qui eft fans doute un 
ftigmate. 

Mais ce qui m'a paru de plus particulier, ce qui m'avoit 
échappé fur les vers que j'avois confédérés pendant que je 
les tenois à la main, & qui a échappé à M . Vallifnieri, 
qui n avoit pas eu occafion apparemment de bien voir ces 
vers dans leur trou; ce qui m'a, d i - j e , paru particulier, 
c'eft qu'en dehors de cette efpece de corde , qui fait le 
partage des deux fegmens, on apperçoit huit petits trous, 
dont le contour eft un peu brun, ils font rangés régulière-
ment fur une ligne droite comme les trous d'une flûte, O u 
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trouve auffi quelques autres petits trous en dehors de la 
* pl. 37. fig. ligne. U n peu plus loin, on voit des chairs * relevées & fron-

cées , comme pour boucher une ouverture, qui eft celle de 
l'anus. J'ai vû auffi autour de 1 anus quelques trous beaucoup 
plus petits que ceux qui font difpofés fur une même ligne 
droite. L'endroit où font placés ces trous, me lit foupçonner 
qu'ils étoient des ftigmates, que peut-être ils étoient deftinés 
à laiffer fortir l'air , comme les grands ftigmates , ceux 
des coiffans , le font à lui donner entrée. Pour avoir quelque 
chofe de plus que des probabilités, je jettai quelques gouttes 

* FlS- 3' d'eau fur le derriere d'un ver * qui montrait très-bien tous ces 
petits trous : mon but étoit cle voir li des bulles d'air forti-
roientdes petits trous; elles devoient être fenfibles,lorfqu'elles 
pafferoient au travers cle l'eau. Mais l'eau ne plût pas au ver, 
elle le détermina à fe renfoncer clans fa cavité ; il s'éleva 
enfuite, & fe rapprocha des bords de l'ouverture, il vouloit 
fe débarraffer de l'eau qui l'incommodoit. Il lit fortir, comme 
j e m'y attendois, plufieurs bulles d'air; mais je ne pus j u -
ger , avec affés cle certitude , d'où elles étoient parties, fi 
c'étoit des trous rangés fur une l igne, ou des ftigmates des 
croiffans. L e hafard me fervit mieux dans une autre circon-
ftance ; il me mit à portée de faire l'obfervation par rapport 
à laquelle mes premières tentatives avoient mal réuffi. U n 
matin j'apperçus un ver dont le bout poftérieur étoit tout 

* Fig. 3. proche de l'ouverture du t r o u * , & je remarquai que ce bout 
étoit couvert d'une couche d'une liqueur auffi limpide que 
l'eau la plus claire , quoiqu'elle eût plus de confiftance ; elle 
n'étoit autre chofe que les excrémens que le ver v e n o i t de 
rendre. J'eus bientôt le plaifir cle voir , fous cette épaiffe 
liqueur, la file cle bulles d'air que j'avois inutilement tenté 
de faire paroître fous l'eau. Je d i f t inguai très-bien fept bulles 
r a n gées fur une même ligne. C e s bulles, ainfi difpofées, ne 



D E S I N S E C T E S . XII. Mem. j 2 r 

pouvoient être formées que par l'air que fept des petits trous 
avoient rendu. Il eft donc certain, au moins, que ces trous 
font des bouches par lefquelles l'air fort du corps du ver. 
D'autres efpeces devers, auxquelles nous n'avons pas apperçu 
ces trous, peuvent les avoir ; peut-être que les leurs font beau-
coup plus petits, & qu'ils nous* ont échappé par leur petiteffe. 

Mais il eft temps cle voir comment le ver qui a pris tout 
fon accroiffement, parvient à fortir d'une habitation où il ne 
lui convient plus de refter. Quoique la porte, l'ouverture 
d'une groffe boffe, foit déjà plus grande que celle des petites, 
elle n'eft pas encore proportionnée au volume du corps du 
ver. L e ver , quoique gros, pourroit abfolument pafTer par 
un trou affés petit, car la prefTion des doigts en force de 
gros à fortir par de petits trous ; mais il ne feroit pas dans 
le pouvoir du ver cle mettre fon corps à une fi grande tor-
ture , de le faire paffer, pour ainfi dire, à la filiere. M . Val-
ïifnieri a penfé qu'à mefure que la boffe groffiffoit, la peau 
qui la couvroit devenoit plus mince , & que le trou croiffoit 
en même-temps} il peut bien fe faire que la peau diminue 
d'épaiffeur en s'étenclant , mais ce dont elle diminue n'eft 
pas fenfible. J'ai ouvert une boffe dont le ver venoit de 
fortir , & j'en ai ouvert une qui étoit encore applatie ; je 
nai pas trouvé fenfiblement moins de réfiftance à couper 
la peau de la premiere, qu'à couper la peau de l'autre, & 
mes yeux n ont pù appercevoir de différence entre leurs 
épaiffeurs. D ailleurs , la peau pourroit s'émincer fans que 
le trou en devînt plus grand ; il feroit même plus favorable 
à l'augmentation du diametre du trou, que la boffe devînt 
plus grofïè, fans que la peau devînt plus mince & plus 
étendue ; car alors la peau laifferoit du côté du trou plus 
de vuide , u n vuide proportionné à l'augmentation de la 
furface cle la bofïb. Mais ce n'eft point du tout par cette 
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niéchanique que ïe diametre du trou efl augmenté. Des 
boffes devenues auffi grandes qu'elles le doivent .devenir, 
ont encore des trous beaucoup trop petits pour donner 
paffage au ver ; c'eft à lui à rendre le trou auffi grand qu il 
lui convient qu ' i l le foit : la nature en a appris au ver le 
plus sur, le plus doux Sl le plus fimpie des moyens; c'eft 
celui auquel nos Chirurgiens ont fouvent recours, pour 
tenir des plaies ouvertes , ou pour étendre leur ouverture ; 
ils tiennent des tentes preftees dans le trou qu'ils veulent 
agrandir. Deux ou trois jours avant celui où le ver doit 
fortir, il commence aufti à faire ufage de fon derriere, 
comme d'une tente, pour augmenter le diametre du trou 
de fon habitation. Nous avons fait remarquer, qu'en d'autres 
temps, il tenoit le bout de fon derriere à Heur du bord inté-
rieur du trou ; mais alors il fait entrer fon derriere dans le 
trou même, il l'élevé q u e l q u e f o i s jufqu'à la furface du bord 
extérieur; il le tient-là quelque temps; mais la gêne qu'il y 
fouffre , le détermine enfuite à l'en tirer : bientôt il l'y fait 
rentrer, pour l'en retirer encore ; c'eft un manege qu'il ré-
pété pendant deux à trois jours, & plus il le répété de fois, 
& plus il eft en état de tenir long-temps fon bout poftérieur 
dans le trou, il y eft moins à l'étroit. 

Lors même que l'on ne voit point le bout poftérieur du 
ver dans le trou, & qu'il n'y eft pas aéluellement, on peut 
connoître fi le ver a déjà commencé à l'agrandir : on en a 
une preuve, fi T e contour du trou eft net , s'il n'y a point 
un anneau cle matiere purulente defféchée au tour cle fon 
bord intérieur. L e ver qui revient d'intervalle en intervalle 
dans le trou, ne permet pas au pus de fortir auffi librement 
cju'il fortoit auparavant, & ne permet pas à c e l u i qui fort, de fe 
durcir autour du bord intérieur du trou, ni même d'y relier. 

Enfin le jour qui p r é c è d e celui où le ver doit fortir; 
& quelquefois 
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oc quelquefois même un jour & demi ou deux jours au-
paravant, on trouve prefque continuellement la partie pos-
térieure du ver dans le trou : de temps en temps .même le 
ver fait plus, il éleve fon bout poftérieur au-deffus des bords, 
tantôt dune ligne & tantôt de deux ou trois, il le retire 
eniuite en dedans. En même temps qu'il force la circonfé-
rence de ce trou de devenir plus grande, il éprouve fi 
elle l'eft devenue au point où il lui convient qu'elle le 
loit : quand il l'a rendue & reconnue tel le, achever de 
fortir n'eft plus pour lui qu'une affaire de quelques mi-
nutes. J'ai fouhaité de l'obferver dans cet infiant même, où 
il achevoit de fe mettre en liberté , & j'y fuis parvenu fans 
perdre trop de temps à l'épier. J'ai pofté des gens pendant 
plufieurs jours de fuite auprès de vaches dont les vers fe 
difpofoient à fortir, qui étoient chargés de venir m avertir 
lorlqùe quelque ver seleveroit plus qu'à l'ordinaire au-
defius des bords de fon trou. Quand les deux derniers an-
neaux du ver font fortis du trou , ils ceffent d être compri-
més ; ils fe gonflent naturellement * le ver cherche encore 
à les tenir le plus renflés qu'il lui eft potfible, & à com-
primer , à rendre .plus menu l'anneau qui les fuit. Les an-
neaux fortis & renflés trouvent un appui fixe en#dehors 
du trou i alors ic^-er, en faifant des efforts femblables à ceux 4 

qu il fait lorfqu'il veut marcher à reculons, mais plus grands, 
tire hors du trou l'anneau qui y efl gêné. C e f t ainfi que 
tous les anneaux en font mis dehors fucceflivement mais 
le grand travail du ver eft fini, lorfque quatre anneaux 
font fortis; car, comme nous l'avons dit, le huiti me anneau 
eft celui qui a le plus de diametre i des efforts affés légers 
fuflifent donc pour tirer hors du trou les fept premiers an-
neaux ; ils compofent la partie antérieure du ver, un peu 
plus menue que la poftéueure, 

Tome IK. y u l | 
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L e ver fort donc de fon trou à reculons ; quoique ce fait 
ne foit pas de grande conféquence,je fuis fâché que M . V a l -
lifnieri fait n i é , qu'il ait affiné comme un fait pofitif, quil* 
n'y avoit que les vers qu'on obligecit de fortir par la pref-
l i o n , qui f o r t i f i e n t ainli , & qu il ait affiné que ceux qui 
fortent librement, fortent la tête la premiere , comme tant 
de vers de diverfes autres efpeces fortent des endroits oit ils 
font trop à l'étroit : il a oublié d'avertir, que cetoit cette ana-
logie qui le portoit à le croire. D e plus d une douzaine de 
v e r s , quon a vû fortir chez moi librement cle leurs trous, 
Se dont j 'en ai vû moi-même fortir cinq à fix, il n'y en a pas 
eu un feul qui foit forti la tête la premiere. Si M . Vallifnieri 
eût eu occafion d obferver des vers qui fe difpofoient à quit-
ter leur habitation, un raifonnement plus fort que celui tiré 
de 1 analogie, l'eût conduit à croire quils fortent à reculons; 
il auroit vû que chaque ver agrandit fon trou, qu'il 1 agran-
dit en y introduifant fa partie polférieure, en la faifant élever 
même au-deftus des bords clu trou. Il eft naturel que le ver 
acheve de fe tirer de ce t rou , pendant que fes efforts le 
tiennent élargi , à il ne le feroit pas qu'il rentrât dans la 
cavité pour s'y retourner ; il perdroit une partie du fruit de fa 
premiere aélion, lorfqu'il reviendroit à agir contre des fibres 
que leur relfort auroit rétablies en»partie &ins leur premiere 
fituation. 

Revenons à ce ver que nous avons laifte tout prêt 
à être hors de fon t rou; que v a - t - i l devenir, lorfqu'il 
fera fur le fomme't du dos d'une v a c h e , ou fur une de 
fes épaules, ou fur une de fes cuiffes , félon 1 e n d r o i t ou 
la bofte fe trouve placée ? Il n'a été pourvu d'aucun des 
inftrumens propres à l'accrocher conne la peau : dans 
1 inftant même où il paroît au j o u r , il doit faire une allés 
grande chûte; il roule un peu fur le corps du grand animal, 
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Si tombe clans 1 infiant à terre. L a nature qui l'a mis dans 
la nécetfité cle faire cette chûte , l a mis auffi en état de la 
foutenir lans en fouffrir. 

Peu après que le ver eft tombé à terre , il marche, ou 
plutôt il le traîne en avant, mais a (Tés pefamment & ailes 
lentement. M . Vallifnieri ne nous a encore dit que ce qu'il 
croyoit devoir être, quand il l'a fait fe traîner fort vite. Je 
crains bien que ce ne foit encore en parlant félon l'analogie 
qu'il a dit que le ver fe vuidoit alors. Aucun des vers que j'ai 
vûs fortir des boffes, ne s eft vuidé 3 la réglé eft pourtant que 
le5 infeéles prêts à fe transformer, rejettent les excrémens de 
leurs inteftins 3 mais nos vers fatisfont apparemment à cette 
réglé, pendant qu'ils font encore dans la cavité de la boffe3 
c'eft affés pour eux d'avoir à faire paffer leur corps par un 
trou étroit, fans entreprendre de 1 y faire paffer plein d ex-
crémens. D'ailleurs, la compreffion que chacun des anneaux 
fouffre fucceflivement dans ce trou, eft très-propre à obliger 
les inteftins à fe vujder. 

L e ver étoit tout mouillé lorfqu'il eft forti , Si  il n'eft pas 
long-temps à 1 air fans devenir fec. Je croyois qu'il fe traînoit 
en avant, pour chercher quelque terre dans laquelle il pût 
s'enfoncer, & où il refteroit tranquille Si ca^hé, pendant qu il 
palTeroit par fes différentes métamorphofes. Pour aller au-
devant des befoins d'un ver qui fe traînoit cle fon mieux, je 
mis à fon pafîage un petit tas de terre légere, il pafla deflus 
fans en tenir compte : je mis une autrefois devant un autre 
ver, de la bouze de vache, pour voir fi ce ne feroit pas une 
matiere dans laquelle il aimeroit mieux entrer, mais il pafTa 
fur la bouze de vache , comme le premier avoit paffé lur 
la terre. 

J ai mis d'autres vers dans des poudriers, foit avec de la 
terre feule, foit avec de la tene couverte d'un gazon yerd ; 

V u u ij 
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les premiers n'entrerent point en terre , & les autres fe con-
tenterent cle fe tenir dans le gazon. Le ver ne paroît chercher 
que quelque efpece de petite caverne où il puiffe refcer tran-
quille. Deux cle ceux qui fortirent devant m o i , parurent fe 
trouver bien i lorfqu'ils furent arrivés fous une pierre, ils y 
ïeflerent. 

Mais je ne dois pas omettre une remarque qui peut épar-
gner du temps à ceux qui pourroient être curieux d'obferver 
de ces vers dans 1 infiant où ils fortent de la tumeur ; c'efl 
qu'il y a apparence qu'ils ne prennent pour fortir, ni la nuit, 
ni les heures cle l'après-midi, ni celles qui précèdent midrde 
près. Il efl au moins arrivé que , tous les vers qui font fortis 
chez moi librement cle leurs boffes, en font fortis le matin. 
C e u x qui s'en font tirés le plutôt, s'en font tirés vers les fix 
heures & demie ; & ceux qui s'en font tirés le plus tard, 
font tombés à terre vers huit heures du matin. Il feroit fm-
gulier qu'il fût arrivé à tous les vers que j'ai obfervés, de 
parvenir à fe mettre en libe lté à ces heures précifément, fi 
ce temps n'étoit pas celui où il leur convient cle s'y mettre. 
Il y a-apparemment des heures plus favorables que d'autres 
à cette aêlion , une des plus importantes de leur vie. A midi, 
& aux heures qui en font proches, ils courraient rifque d'être 
expofés à un foleil trop ardent, dans i infiant où ils paraî-
traient au jour 5 la nuit eft peut-être trop froide, & les heures 
du foir font trop voifmes du temps où 1 air doit devenir 
froid. L e temps où le ver fort, efl celui où l'air commence 
à s'échauffer. Enfin , celui par qui ces vers ont été inflruits , 
a prévu des inconvéniens & des avantages que nous ne fça-
vons pas même imaginer. 

A u refte , la tumeur d'où un ver efl forti , s'affaiffe 
bien vîte, la peau que le ver avoit fait élever, s'appiatitj 
& le pus qui étoit delfous efl chaffé j c'eft une plaie qui efl 
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bientôt guérie ; j'en ai vû qui ont été fermées au bout cle 
vingt-quatre heures; mais j'en ai vû d'autres qui ont fuppuré 
pendant trois à quatre jours. 

Ces vers ne croiftent pas feulement dans les tumeurs des 
vaches, des bœufs, des taureaux; les mouches qui leur 
donnent naiffance, trouvent dans les bois d'autres grands 
animaux fous la peau defquels elles fçavent que leurs petits 
feront bien logés. Redi a parlé des vers de même efpece, oui 
fe nourriffent dans des tumeurs de cerfs; M . Vallifnieri croit 
que les daims & les chameaux font fujets à avoir cle ces 
boffes, & que les chevaux en ont quelquefois. M . Lineus , 
fçavant Naturalise , m'a appris que dans le Nord, les rennes 
étoient fujettes à nourrir lous leur peau des vers du même 
genre. Dans le temps où l'Abbaye cle Malnoue étoit inftruite 
des recherches que je faifois iur ces boffes, un cerf chafte 
par M . le Prince de Dombes & par M . le Comte d E u , vint 
finir fes courfes dans la cour cle cette Abbaye ; les gens qui 
ont foin de l'œconomie du dehors de la maifon, remarquèrent 
que ce cerf étoit tout couvert de boffes femblables à celle des 
vaches. Auffi les Chaffeurs fçavent non-feulement que les 
cerfs font très-fujets à avoir de ces tumeurs, & que l'inté-
rieur de chacune eft occupé par un ver, auquel ils donnent 
le nom de taon; ils ont de plus fait un fyftême phyfique fur 
lufage dont ces vers font au cerf. Ils ont imaginé qu'ils fer* 
vent a faire tomber fon bois ; qu'il vient un temps où les vers 
s acheminent fous la peau, pour fe rendre à la racine clu 
bois; que tous la rongent de concert; & que le bois dont 
l'appui a été coupé, eft obligé de tomber. C e que nous 
avons rapporté fur la maniéré dont chaque ver fort de la 
tumeur dune vache, apprend affés ce qu'on doit penfer cle 
ce que les Chaffeurs débitent très-férieufement fur la caufe 
de la chûte du bois des cerfs. 
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Mais retournons aux vers que nous avons laiffés dans 
des retraites bien différentes de celles où ils ont pris leur 
accroiffement, à ceux qui ont trouvé à fe loger fous une pierre, 
ou à ceux que nous a v o n s îaiffé enfoncés dans le gazon de 
nos pouc: 11ers. Lk ils ce (Tant de fe donner du mouvement, 

ils r e l i e n t parfaitement tranquilles ; ils y vont perdre leur 
état de v e r , Si p (fer par les transformations qui les coti-
dùifent à devenir des mouches. C e u x qui fe font tenus dans 
le gazon , m'ont appris qu'ils n'affe<5lent aucune positioni 
j'en eus trois qui s'y placèrent la tête en bas, comme cha-
cun d e u x avoit été pofé dans la tumeur charnue; mais trois 
autres que j eus quelques jours après, fe fixèrent dans le 
gazon ayant la tête en haut. Dès que le ver commence à 
être tranquille, tout fe prépare pour fa transformation ; fa 
peau doit devenir, comme le devient celle de tant d autres 
vers, la coque fous laquelle toutes fes métamorphofes s'accom-
pliront, Si  elle devient une coque bien autrement folide que 
ne le font celles de la plupart des autres vers. L a peau prend 
peu à peu de la conliffance, celle de quelques-uns de nos vers 
réfîfte à une légere preffion des doigts , au bout de vingt-
quatre heures, & au bout de deux jours elle eft en état d'en 
foutenir une affés forte. Les changemens qui fe font dans 
^extérieur pendant que la peau fe durcit, ne font pas confr-

*pi.i?7. fîg. cîérables; le bout antérieur * refte toujours moins gros que 
7tx j . a ,a . poftérieur; il devient m ê m e , par rapport à celui-ci, un 

peu plus menu quil ne létoit auparavant. L e côté du ven-
tre * prend plus de convexité qui l n'en avoi t , Si  au con-
traire, du côté du dos, la partie qui eft compofée des quatre 
premiers anneaux, s'applatit, fon bout fe releve de maniéré 
que cette partie fait un angle obtus avec la partie poftérieure 
qui eft plus arrondie * ; les anneaux s'effacent un p e u , ils 
deviennent plus foiblement marqués ; enfin la couleur de 

* F i g . 7 . 

*Fig.8. 
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la peau qui étoit ardoiiee, fe change en une couleur noire > 
<& d un noir affés foncé. 

Alors 1 infeéle s'eft détaché en entier ou en grande partie, 
de fa peau ; elle eft devenue pour lui une efpece de boîte 
ou de coque très-folide, dans laquelle il peut fubir en fu-
reté fes différentes métamorphofes, & de laquelle il fortira 
mouche. Je n ai pu. m'affurer fi le ver paffoit, comme l'ana-
logie le demande, par letat de boule alongée, avant que 
de venir à celui de nymphe, & s'il ne prenoit celui-ci que 
peu à peu. Jétois fur-tout curieux d'avoir la mouche dans 
laquelle ce ver fe transforme, & j'ai voulu conferver affés 
de coques entieres pour être certain d'avoir cette mouche. 
Malgré les précautions que j'avois prifes pour avoir une 
grande quantité de ces mouches, je n'ai eu de vers qui fe 
foient transformés , que ceux qui font fortis des boffes fous 
mes y e u x , ou fous les yeux de ceux que j'avois apoftés pour 
les prendre au moment de leur naiffance. Un traité de com-
merce que j'avois heureufement conclu, m'avoit pourtant 
donné de grandes elpérances d avoir de ces vers & de leurs 
mouches en profufion. Après avoir gagné les bonnes grâces 
de 1 homme qui conduiioit journellement aux champs le 
troupeau de vaches de Malnoue, je lui propolai d'être atten-
tif à voir fouir les vers des boffes cle fes vaches, & de me 
les conferver. Je lui promis de lui payer chaque ver plus 
cher que la moitié de fa journée ne lui étoit payée. C e 
marché fut accepté , & j'eus bientôt une preuve peu équi-
voque qu'il avoit été au moins auffi agréable au vacher qu'à 
moi. Je r cçus bientôt trente & tant de vers, mais qui m ap-
prirent que mon homme n avoit pas été fidèle à tous fes 
e nSagemens. Piufieurs vers, quoique gros, étoient encore 
blancs. Pour être plus sûr de les avoir, il avoit hâté leur 
fortie, & il avoit hâté même celle des veis qui étoient bruns 
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o u un peu ardoifés ; auffi aucun des vers de ce premier envoi, 
ni aucun de ceux des envois fuivans, ne parvint à fe faire une 
coque de fa peau : la peau de chaque ver , au lieu de s'étendre, 
fe rida ; en un m o t , ils périrent tous fans fe transformer. L a 
même chofe eft arrivée à des vers que j'ai fait fortir moi-
même peut-être un jour plutôt qu'ils ne feroient fortis, & 
qui avoient tout l'extérieur des vers à terme. L e ver qui fort 
par un trou qui n'a pas été affés dilaté, y fouffre une com-
preffion qui dérange trop fes parties intérieures. Il faut que le 
ver lui-même emploie tout fon art pour paffer par une ou-
verture toujours étroite par rapport au volume de fon corps. 
Je ne fuis donc point furpris que M . Vallifnieri ne foit par-
venu à voir fortir de la coque qu'une feule mouche , & en-
core mal conditionnée, & que tous les foins qu'il s étoit don-
nés pour avoir des vers , ne lui en ayent procuré qu'un feul 
en état de fe transformer. 

L e s vers même bien conditionnés , qui setoient mis 
en coque dans mes poudriers, me donnèrent de l'inquié-
tude , lorfque les premiers jours cle Juillet fe pafferent fans 
que ]e viffe paroître au jour aucune de leurs mouches ; 

j'appréhendai que les nymphes ne fuffent péries dans les 
coques; mon inquiétude fut augmentée, lorfqu'ayant pris 
une coque dans ma main, je la trouvai légere. Je me 
déterminai, le 6 Juil let , à ouvrir cette c o q u e , qui étoit 
celle d'un ver transformé le 29 ou le 30 Mai . Mes cifeaux 
trouvèrent plus de réfiftance à la couper, qu'ils n'en euffent 
trouvé à couper le cuir le plus* defféché , il me fembloit 
que je coupois de la corne ; d'ailleurs , 1 epaiffeur de cette 
coque égaioit au moins celle d'un bon maroquin. C étoit 
par un des côtés, plus près du bout antérieur que du pofté-
rieur, que j avois commencé à ouvrir la coque, & les coups 
de ciieaux avançoient vers le premier bout; en la fendant 

iis 
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ils lebranlerent, & cet ébranlement fut plus efficace que les 
coups cle cifeaux, une piece triangulaire * fe détacha, & lailfa * PI. 37. fij. 
une grande ouverture. Cette piece eft celle qui forme la par- 10 & l3" 
lie antérieure & fupérieure de la coque, que nous avons dit 
ci-devant être applatie : c'eft cette même piece que la mouche 
détache, lorfqu'elle eft en état de paroître au grand jour; elle 
n'a que des efforts affés médiocres à faire, pour forcer une 
porte, ou plutôt pour foulever une trappe dont les bords 
font arrêtés affés foiblement; par-tout ailleurs la coque oppo-
feroit une réfiftance bien fupérieure aux forces de la mou-
che. Quand cette piece a été feparée du refte, la coque a 
affés l'air d'un fabot*. Nous avons fait remarquer fur le v e r * , * Fig. ? & 
un cordon liffe qui divife en deux 1 épaifteur de fon bout 
antérieur, Si  qui après avoir fuivi de chaque côté les qua-
tre premiers anneaux , vient fe terminer fur le clos : ce cor-
don marque le contour de la piece qui doit être détachée 
dans la fuite 3 ou ce cordon regne, la peau eft caftante. 

Par la porte, Si  v i s - à - v i s la porte qui venoit d'être 
ouverte, je vis le deffus de la partie antérieure de la mou-
che qui étoit en bon état Si bien en v ie , quelques mou- * pl 

vemens que fa tête fe donuoit, le prouvoient; il fembloit 5 L 

qu'elle travaillât à fe défaire d'une peau blanche Si  fine 
qui fervoit d'enveloppe à toutes fes parties. Cette peau 
étoit déjà brifée au-deffus de la tête, Si  laiffoit à découvert 
les trois petits j e u x , Si partie de chacun des j e u x à rezeau. 
Pour tâcher cle la remettre à peu-près dans fon premier 
état, de crainte qu elle ne fût trop tôt frappée par l'air, je 
rebouchai le trou avec un petit morceau cle papier, que 
de la falive colla fuflifamment contré la coque. Deux 
jours après, la mouche n'étoit pas encore fortie. Lorfque 
j eus enlevé le couvercle cle papier, je la vis fans mou-
vement , & je la crus morte ou m o u r a n t e , ce oui me 

Totn. IV, ,. X x x 
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détermina à fendre la coque tout du long, pour mieux réuffir 
à en tirer la mouche fans altérer fa forme. C e fut une chofe 
aifée , mais je reconnus que je m étois trop preffé 3 je n'en fus 
pas fâché néanmoins, je pus obferver divers faits que je 
n'eu (Te pas v u s , ou que je n'eufte pas vûè fi bien fi j 'avois 

• P l . 38.%. différé p l u s long-temps. L e corps de la mouche * étoit beau-
coup plus gros, proportionnellement à fes autres parties, que 
ne l 'eft, en un fetnblable état, celui de diverfes autres mou-
ches , comme celles de la viande, celles des vers mangeurs de 
pucerons, &c. Quelques efpeces de ces dernieres mouches, 
ont la tête auffi groffe, & quelques autres font plus grotte que 
le corps, c'eft pourquoi la partie antérieure de la coque de 
quelques-unes, eft auffi grofîè, & celle de quelques-autres eft 
plus groffe que la partie poftérieure, au lieu que la partie 
antérieure de la coque des vers des tumeurs eft beaucoup plus 
menue que la poftérieure, parce que la tête cle leur mouche en 
nymphe eft petite en comparaifon du corps. L e corps de celle 
dont j'avois avancé la naiffance , avoit la figure d'une cle ces 
cerifes que les Botaniftes appellent cerifes en cœur, il avoit 
de même une cannelure qui régnoit tout du long du milieu 

ïig. 3>f. du ventre3 du bout du derriere partoit un petit cylindre * 
d'un brun prefque noir, dont la longueur étoit prefqu'égale 
à celle de la moitié cîu corps, & qu'on comparera encore, 
fi f o n veut , à un court pédicule de cerife. 

La" mouche étoit encore en nymphe, c 'e f t-à-dire que. 
toutes fes parties , à quelques portions de la tête près , 
étoient enveloppées d'une membrane blanche & extrême-
ment mince. J'ai cîéja di t , à l'occafion de diverfes autres 
mouches, que la membrane qui couvre une n y m p h e , ne 
forme pas un fimpîe fac , qu'elle forme autant de petits 
lacs que l'extérieur de la nymphe a de parties, qu'elle en 
forme un pour chaque j a m b e , un pour chaque aîle, &c. & 
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c'eft ce que je n'ai jamais mieux vû que fur la njmphe dont 
il s'agit actuellement. J'entrepris de la mettre dans l'état de 
mouche , c 'e f t-à-dire , de la tirer de la membrane blanche 
qui recouvrait toutes fes parties» de les dégager peu à peu 
de cette membrane. L'opération me parut bien faite ; je mis 
îa mouche en pouvoir de marcher , & elle marcha bien i 
peut-être pourtant qu'il m'arriva de trop tirailler les aîles, 
d'y caufer quelque altération , car elle ne fe déplièrent 
qu'imparfaitement. 

Mais au bout de peu de jours, deux autres mouches * *Pl.j?.fig, 
fortirent d'elles-mêmes cle leurs coques, & elles fe trou- 7 & ** 
verent bien de n'avoir pas eu mon fecours ; elles fortirent 
en très-bon état, & rien ne manqua au développement cle 
toutes leurs parties. Si on eût vû ces deux mouches, ou de' 
pareilles, auprès d'un nid de bourdons, on n'eût pas héfité 
à les prendre pour des bourdons d'une grandeur médiocre. 
U n bourdon né reffemble pas plus à un autre bourdon, 
que ces mouches y reffemblent , au moins lorfqu'on s en 
rapporte aux premieres apparences ; leur forme prife en gros 
eft la même ; elles ont , comme les bourdons , le corps 
court: auffi ai-je peine à concevoir comment M. Vaîlifnieri 
les a comparées à des guêpes 5 il faut que celle qui lui eft 
née, foit fortie bien défigurée de fa coque. A la vérité il 
prétend en avoir vû de vivantes fur des bêtes à cornes, mais 
ii celle qui étoit fortie informe de fa coque, lui avoit donné 
une fauffè idée de la figure des mouches cle cette efpece, il 
aura pû prendre pour des mouches qui font naître des tu-
meurs fur le corps cle ces animaux, d'autres mouches qui 
n'y contribuent en rien. Enfin , les véritables mouches mere s 
des vers de ces tumeurs, font auffi velues que les bourdons 
les plus velus, & font rendues telles par des poils diftribués 
& colorés comme ceux de certains bourdons. 

X x x ij 
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Cette mouche eft cle la fécondé claffe , ou de la clafîe cïe 
Pl. 38. fig. celles qui ont une bouche fans dents. L'ouverture * qu'on 

peut appeller la bouche, eft très-petite, fon contour eft-
bordé d u n filet no ir , & elle n'a point de levres; à peine 
la preflion p e u t - e l l e faire fortir de cette bouche une petite 
partie noire, à laquelle on donnera, fi l'on veut , le nom 
de langue. Les environs de la bouche &, le devant de la tête 
font couverts de poils jaunes , qui tirent fur le feuille-morte. 

* a, a. U n peu plus haut fe trouvent les antennes*; chacune eft 
placée dans un enfoncement l i f te, qui a d'autant plus l'air 
cle l'orbite dun cri], que chaque antenne étant courte, ar-
rondie par fon b o u t , & luifante, femble elle-même être un 
œil. 11 part pourtant du bout de chaque antenne une efpece 
de gros poil ou de filet. L'orbite d'une antenne eft féparée 
de l'orbite de l'autre par une forte de cloifon allés mince, 
qui s'éleve un peu plus que les bords de. chaque orbite, & 
qui forme une efpece de nez à la mouche, 'de forte que le 
devant de la tête de cette mouche a beaucoup d air du de-
vant d'une tête de chat-huant. Au-deffous des antennes fe 
trouvent des poils citrons ; le refte de la partie fupérieure 
& poftérieure de la tête eft prefque lifte & de couleur brune. 

Fl'S:.?0- Les yeux à rezeau * font d'un marron-foncé fur ce qui les 
environne, & fur la moitié antérieure du corcelet regne une 
forêt d'aftes longs poils dun jaune de citron cle la plus 
haute nuance ; la plus grande partie du refte du dcfliis du 
corcelet eft noire, lifté & luifante , & a quatre efpeces de 
filions dirigés félon la longueur de l inl'ecle: enfin le bout 
du corcelet a des poils d'un citron pâle. L e deffus du corps 
a trois bandes tranfverfales cle trois couleurs différentes , la 
première eft d'un citron p â l e , la fécondé eft brune, ài la 
troifiéme, qui s'étend fur toute la p a r t i e poftérieure, eft 
d'un jaune un peu rougeâtre, d'un jaune qui approche de 
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l'aurore. Toutes ces couleurs fe trouvent dans un arrange-
ment ailes femblable du côté du ventre. Une portion de 
chaque aîle terminée par le côté extérieur, a une nuance 
de brun , qui ne fe trouve pas fur le refte, & cjui porte 
d abojd à croire que la mouche a quatre aîles ; il femble que 
l'endroit moins tranfparent foit r e n d u tel par une aîle plus 
petite que la fupérieure, & appliquée contr'elle ; mais ce 
foupçon eft bientôt diftîpé, lorfqu'on remarque que cette 
mouche a deux coquilles ou aîlerons à l'origine de chaque 
aîle , & qu'on fçait que les mouches à quatre aîles n'ont point 
d'aîlerons. Ceux de notre mouche font d'un blanc file ou 
jaunâtre, ils couvrent les balanciers de maniéré que ceux-ci 
ne font vifibles que lorfqu'on a relevé les ailerons. 

A u refte, nous ne nous fommes engagé dans une deferip-
tion fi détaillée cle l'extérieur de cette mouche, que pour 
mettre en état cle la reconnoître fur les bêtes à cornes fur 
lefquelles elle fe feroit pofée, pour mettre en état de la 
diftinguer de tant d'autres mouches qui aiment à le tenir, 
mais pour d'autres lins, fur les mêmes animaux ; car d'ail-
leurs toutes celles cle fes parties dont nous avons parlé, 
n'ont rien de bien propre à piquer notre curiolîté ; mais 
elle ne fauroit manquer d être excitée par une partie ac-
cordée à la feule femelle. O n doit être curieux de con-
noître 1 infiniment que la nature lui a donné pour parvenir 
à percer 1 épais cuir d'un grand animal, au-deftbus du-
quel feulement peuvent croître les vers dont elle doit être 
la mere. C e n a é t é lans cloute que pour donner une pre-
miere idée de cet inftrument, mais bien groftiere, eue 
M . V ail il nie ri la compare aux feies dediverfes mouches. Ces 
feies font faites pour fendre & pour entailler, au lieu nue' 
l'autre inftrument doit percer un trou rond ; mais la d'ef-
cription de M , Vaiiiinieri fait prendre une idée plus jufte de 

© 
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la ftru&ure de cet infiniment, dont il ne nous a pas donné 
de deffein. Les pieces nécelfaires pour le faire repréfenter, 
lui ont "apparemment manqué. Cet infiniment eft placé au 

* pl. 38. fig. bout du derriere de la mouche il n'eft autre choie que 
i ( i cette queue * que nous avons fait remarquer à celle que 

nous a v i o n s tirée de fa coque i i l étoit alors bien plus vifibie 
que ne l'eft celui des mouches de même efpece & de même 
fexe, à la forme defquelles rien ne manque 5 il eft plus rentré 
clans le corps de celles-ci : d'ailleurs, des poils longs, plantés 
ci élevés alors autour de fa bafe, le cachent en partie. A u bout 
du derriere de la mouche, on peut pourtant toujours apper-

*F ig. s. t. ce voir, même à la vûe fimple, une partie oblongue une 
efpece cle cylindre d'un brun noir & luifant, & comme écail-
l e u x j mais il faut donner à fes yeux le fecours d'une loupe 
forte, pour parvenir à voir que cette partie eft une forte de tar-
riere très-compofée5 enfin, il faut prefter le corps de la mou-
che, pour obliger latarriere à paroître dans toute fa longueur i 
mais, comme je l'ai déjà fait entendre, de tous les temps, le 
plus favorable pour bien voir cet infiniment, c'eft celui où 
la mouche eft prête à le tirer de les enveloppes de nymphe, 
éi où elle 11'eft pas parvenue encore à s'en tirer. 

Ayant preffé entre deux doigts le ventre de la mouche, 
que j'avois heureufement prife dans ce temps favorable, je 
vis que cette efpece de cylindre écailleux qu'elle avoit au 
bout du derriere, pouvoir s'aïonger beaucoup, & autant 
ciu il eft néceffaire pour porter les œufs dans les chairs qui 
fe trouvent au-deffous du plus épais cuir de bœufs.que 

*Fig.Zi. cette efpece de cylindre étoit compofée de quatre tuyaux* 
qui pouvoient rentrer les uns dans les autres, comme ceux 
d'une lunette. L e premier, celui qui part immédiatement du 
corps de la mouche , eft un peu plus gros que ceux qui 
le fuivent. L e dernier eft le plus brun, il n'a gueres que 
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le tiers cle la longeur de celui qui le précédé , & il eft le feul 
auquel nous devions notre attention. Si le côté par lequel 
on le regarde, eft celui de deffous celui du ventre, il 
femble terminé par cinq petits boutons écailleux qui ne 
font pas placés précifément fur la même ligne, ou à même 
hauteur, iis font les bouts cle cinq différentes parties écail-
leufes. Deux de ces parties * , auffi longues que le dernier 
tuyau, font égales, & pofées femblabiement, il y en a une 
à chacun de fes côtés. Les trois autres boutons * font par-
derriere, & difpoiés en fleurs de lys. Si on preffe le ventre 
au-delà de ce qui eft Amplement néceffaire pour obliger les 
quatre tuyaux de fe dégager les uns cle dedans les autres, 
on oblige 1 anus * de fe montrer. Des chairs froncées bor-
dent fon contour , il paroît entre les cinq parties écailleufes; 
ïine efpece de bouillie d'un brun grifâtre fort par fon ouver-
ture , ce font des excrémens dont on obliae la mouche de 
r • • ' 
le vuider, & dont elle fe vuide naturellement, quand fa 
transformation eft accomplie. Si on continue , & encore 
mieux, fi l'on augmente la prefîion, après que la matiere 
grifâtre eft fortie, 1 ouverture qui la laiffoit échapper, laiffe 
fortir des œufs * en plus grande ou moindre quantité, félon 
que la preftion eft plus ou moins continuée, ou plus ou moins 
f ° r t e - N o u s reviendrons à ces œufs, il fuffitaduellement d'avoir 
vû où eft leur iffue, qu'elle eft tout près des parties deftinées 
à leur préparer un logement dans la chair du bœuf. 

Ces parties font celles-là même dont nous avons d i t 
que les bouts étoient difpofés en fleurs-de-lys les uns par 
•rapport aux autres , mais nous devons rectifier l'idée que 
nous en avons laiffé prendre, & qu'en donne la premiere 
apparence. Sur cette apparence nous les avons nommées des 
efpeces de boutons, & chacune d'elles eft un véritable cro-
c h e t * , L e coude du. crochet fe préfente d'abord aux y e u x , 
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la pointe par laquelle il fe termine, eft plus proche du ven-
tre que ne î'eft ce coude, de forte quil faut écarter les trois 
crochets les uns des autres, & les regarder un peu en clef-
fous pour voir leur pointe. 

Ces t r o i s crochets font les feules parties que j'ai trou-
vées à la mouche, propres à agir contre une peau dure Si 
épaifle. Enfemble ils doivent compofer un très-bon inftru-
ment; leurs pointes * font fines, mais ce qui les précédé 
eft épais , folicle & dur. Réunies, elles forment une cavité 
Semblable à celle de nos tarr'ieres qui fe terminent en cuil-
ïier j mais cette cuillier, compofée de trois pointes, eft bien 
plus en état que celle de nos tarrieres, de mordre fur le 
corps qu'elle doit percer. A u refte il faudroit avoir vû la 
mouche dans l'a61ion , pour fçavoir comment elle fait agir 
cet infiniment, pour fçavoir fi elle le contourne fucceftive-
ment en difterens fens, ou pour décider fi elle ne manœu-
vre pas autrement. L a mouche pourroit préfenter fes cro-
chets contre la peau, de maniéré qu'ils la touchaient par leurs 
pointes , y faire pénétrer ces pointes en les preftant ; enfuite 
retirant ces mêmes crochets, mais félon une direction diffé-
rente de celle dans laquelle elles auroient été introduites, 
les crochets cîétacheroient des fragmens cle peau 3 mais c'eft 
l à deviner, & j'en dois être dégoûté. Lorfque j ai pû par-
venir à voir des infedles en œuvre, ils m'ont prefque toujours 
montré qu'ils s'y prenoient tout autrement que je ne favois 
cru. Ma'heureufement je n'ai pas été maître de faire venir 
une mouche percer lotis mes j e u x la peau d'une vache, comme 

j e l'ai été de fuivre dans les tumeurs de ces vaches & dans 
leurs métamorphofes, les vers auxquels cette efpece de mou-
che donne naiflance. 

La douleur que nous caufent les pîquures des guê-
pes & des abeilles, quoique faites par des aiguillons d'une 

finette . 
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fmeÛe extrême , peut porter à penfer que les bleftures qui 
font faites à une bête à cornes par la mouche qui veut 
loger fes œufs fous la peau de cette bête; lui font extrê-
mement douloureufes. L'inftrument qui fait ces bleftures eft 
cfune groftèur énorme, en comparaison de f aiguillon dune 
abeille ou de celui d'une guêpe. Mais les bleftures n'en 
font pas plus douloureufes préciféme t, parce qu'elles font 
plus grandes 3 c'eft la liqueur venimeufe que l'abeille ou la 
guêpe a laiffé dans la piquûre, qui nous fait fouffrir de li 
vives cuiftons, & rien ne demande que nous penfions avec 
M . Vallifnieri, que la mouche laiffe une liqueur acre dans 
la plaie où elle a laifte un de fes œufs, & que cette liqueur 
y caufe de cruels" picotemens. J aurois même affés de pen-
chant à croire qu'ordinairement la bleffure ne caufe qu'une 
legere douleur au grand animal. La peau de nos bêtes à 
cornes n'eft pas douée d'un fentiment exquis ; dans la plupart 
des pays où l'on employe les bœufs au labour, on les preffe 
de hâter leur pefante marche, en les piquant avec un aiguil-
l o n , c'eft-à-dire , avec une pointe de fer engagée dans le 
plus menu des bouts d'un long bâton. Cette pointe de fer 
eft peut-être aufti groffe, ou plus greffe que la tarriere de 

•notre mouche , & la mouche peut introduire fa tarriere 
dans la peau du b œ u f , avec plus de ménagemens que n'en 
a le bouvier à y faire entrer la pointe cle fon aiguillon. Si 
toutes les piquûres de ces mouches étoient extrêmement 
douloureufes au grand animal, la même mouche , ou des 
mouches différentes , auroient peine à parvenir à lui en 
faire trente à quarante. Il eft vrai que M Vallifnieri a cru 
que les mouches fçavoient choifir, pour piquer la bête 
à cornes , les endroits où elles n avoient pas à craindre 
d'être'chaftees par fa queue ; mais il eft vrai auffi que j'ai 
vû des vaches qui balayoient fort bien avec leur queue , 

Tome IV. Y y y 
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des endroits remplis de boffes , qui en faifoient paffer &l 
repaffer le bout deffus fes boffes. J'ai vu la queue d'une 
geniffe qui chafîoit des mouches ordinaires qui vcnoient 
fe pofer dans un endroit où il y avoit un groupe de fept 
à huit bofïes. O r 6 ïorfque la mouche à forme«ie bourdon 
piquoit la vache dans cet endroit, elle lui eût caufé d e l à 
douleur, la vache eût bientôt donné des coups de queue, 
contre îefquels la mouche n'eût pû tenir. 

Quoique les piquûres de ces mouches ne foient pas com-
munément bien douloureufes, il peut y avoir des circonf-
tances où elles le feront beaucoup ; par exemple, fi des filets 
de nerfs, confidérables à très-fenfibles, ont été déchirés ; c'eft 
alors qu'il arrive à la bête à cornes de faire des gambades, 
de courre enfuite avec une telle vîteffe , que rien ne peut 
1 arrêter , & enfin d'entrer dans une efpece de fureur. Les 
anciens ont connu une mouche qui , par fes piquûres , faifoit 
quelquefois entrer en fureur les bêtes à cornes de leurs trou-
peaux : les Grecs l'ont nommée Oejlros, nom qu'ils ont enfuite 
ennobli , au figuré, en le donnant à l'enthoufiafme, ou à la 
fureur poétique. Mais il eft ordinairement affés difficile de 
dét erminer 1 mfeéle que les anciens ont défrgné par un certain 
n o m , parce qu'ils ont rarement pris la peine cle bien décrire 
cet infeéîe, & que même ils en ont fouvent rapporté des choies 
qui le font méconnoître. Ainfi Pline veut que XOejlros des 
Grecs foit le Tabatms ou ÏAfdlus des Latins; les naturaliftes 
conviennent cependant que le Tabanus, ou taon, qui eft une 
mouche bien connue, eft différent de XAfdlus ; mais ils ne 
conviennent pas de la mouche à laquelle le nom XAfdlus eft 
propre : M . Vailifnieii veut qu'il foit donné à notre mouche 
qui occafionne la production des tumeurs des bœufs, auffi 
1 appellerai-je volontiers en françois, Aflle, & Swammerdam 
a donné le nom à'Afillus à la m o u c h e que nous avons nom-
mee à coredet arme, qui vient des vers aquatiques. 
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L e hafard a voulu que toutes les mouches affiles , ou 
des tumeurs des boeufs, qui font nées chez moi, ayent été des 
femelles ; il m'a mieux fervi que s il ne m'eût fait voir que 
des mâles. Celles que j'ai ouvertes avoient le corps rempli 
d'une fi prodigieufe quantité d'œufs, que je crois qu'une feule 
de ces mouches auroit pû fuffire à faire venir des bofî'es fur 
tous les beftiaux d'un affés grand canton. Les animaux en 
faveur defquels la nature femble avoir fait une plus grande 
profufion de germes, ne font pas toujours ceux qui paroif-
fent en plus grande quantité 3 elle a prodigué les œufs, quand 
elle a prévu que des circonftances feroient caufe quil n'y 
auroit que très-peu de ces œufs dont les infedes pourroient 
parvenir à 1 état où ils fe multiplient. Chacun des œufs * 
de notre affile eft blanc & applati ; il a la figure d'une graine 
de concombre, dont un des bouts auroit un appendice* fem-
blable à la tête de certains vers du terreau, ou même à celle 
d un pou. Cet appendice m'a fait foupçonner que le ver,éclo-
foit avant que de fortir du corps de la mere 3 il femble que 
l'appendice foit la tête du ver, cachée fous une membranes 
mais je n'ai pû fçavoir fi ce foupçon devoir être reçu ou 
rejetté, parce que je n'ai point eu occalion d'ouvrir des mou-
ches affés près du terme oit elles font des œufs, ou des petits. 

L e cheval eft affurément digne d'être mis au premier 
rang des animaux qui nous font utiles 3 mais ce grand 
animal, qui nous plaît d'ailleurs par fa forme, par les belles 
proportions qui fe trouvent entre toutes fes parties, ne 
nous a pas été accordé à nous feuls. Une efpece de mou-
ches* peut fe croire fur lui des droits plus fondés que les 
nôtres j s il nous eft utile, il lui eft ablolument néceffaire. 3 

L'auteur du cheval eft auffi celui de cette efpece de mou-
ches, qui ne pourroit fubfifter & fe perpétuer, s'il n'y avoit 
point de chevaux. Les. mouches dont nous voulons parler, 
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comme celles cle toutes les autres efpeces, naiftent & pren-
nent leur accroiffement fous la forme cle vers, mais de vers 
qui ne peuvent éclorre & fe nourrir que dans les inteflins 
du cheval. C'eft là feulement qu ils peuvent jouir de la tem-
pérature cle chaleur qui leur convient, & qu'ils peuvent 
trouver les alimens qui leur font néceffaires. Les vers du 
corps humain ne font pas mieux, ni peut-être plus ancien-
nement connus que le font ceux des chevaux ; on s'eft de 
tout temps intéreffé à la confervation de ces animaux, qui 
nous rendent de fi grands fervices ; auffi y a-t-ii long-temps 
qu'ils font en poflèffion d'avoir leurs médecins. Outre ies 
vers longs, Si  très-longs, qu'on a obfervés dans le corps 

* ri. 34. des chevaux, on y en a auffi oblervé cle courts * : tous les 
auteurs, tant anciens que modernes, qui ont traité des mala-
dies des chevaux, ont parlé cle ces vers courts ; mais M . Val-
lifnieri eft , je crois , le premier qui les ait fuivis jufqu'à 
leur derniere métamorphofe, qui les ait vûs devenir des 

*PI. jj.fig. mouches velues * , & femblables à de petits bourdons. 
Ces mouches habitent la campagne, elles n'approchent 

point de nos maifons, au moins de celles des villes ; auffi 
les chevaux ne font aucunement fujets à avoir des vers 
courts clans leurs corps, lorfqu'on les a tenus à 1 écurie, Si

fur-tout en vi l le, pendant l'été Si  l'automne. C'eft clans la 
premiere de ces iailons, & peut-être encore dans le com-
mencement cle l'autre, que les femelles de ces mouches 
cherchent le derriere des chevaux, & tâchent de s'y intro-
duire, pour y dépofer leurs œufs,, ou p ut-être leurs vers. 
L e moment où elles y parviennent , eft de ceux qui ne 
peuvent être offerts à l'obfervateur que par quelque 
heureux hafard. M . Vallifnieri rapporte que le Dodeur 
Gafpari eft parvenu à voir une m o u c h e dans un de ces 
momens rares, C e D o d e u r regardoit un jour fes jumens 
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à la campagne, & tout d'un coup , de tranquilles qu'elles 
étoient, il les vit fe tourmenter, faire des bonds, des gam-
bades & des fauts, donner des ruades & agiter leur queue. 
Il ne douta pas qu'elles n'euffent été déterminées à ces mou-
vemens extraordinaires par le bourdonnement d une mouche 
qui voloit autour d'elles, & qui faifoit des tentatives pour 
parvenir à l'anus de quelqu'une de ces cavales. L a mouche 
n'ayant pû y réuffir, il la vit voler avec moins de bruit vers 
une cavale qui paiffoit féparée des autres; cette fois la mouche 
prit mieux fes mefures, elle paffa fous la queue , & fçut trou-
ver l'anus. D'abord elle n'y excita apparemment qu'une (impie 
démangeaifon qui déterminoit la cavale à faire fortir le bord 
de fon inteftin , à l'ouvrir & à en agrandir l'ouverture. L a 
mouche en fçut profiter, elle pénétra plus avant, & fe cacha 
fous les plis & replis de l'inteftin. C e fut apparemment alors 
qu'elle acheva fon opération, qu'elle fut en état de faire fa 
ponte. Peu de temps après la jument parut devenir furieufe, 
elle fe mit à courir, à faire des fauts & des gambades, elle 
fe jetta par terre ; enfin elle ne devint tranquille , & ne 
recommença à paître qu'au bout d'un quart d heure. 

L a mouche fçait donc trouver le moyen de dépofer 
fes œufs , ou peut-être fes vers , dans le derriere d'un 
cheval ; clés qu ils y font , elle a fait pour eux tout ce qui 
leur étoit néceffaire. Si les vers ne font pas éclos, i l s ne 
font pas long-temps à éclorre, dans un lieu où les œufs 
font couvés par une chaleur douce. Enfin les vers font 
leur chemin dans les inteftins du cheval ; ils fe placent 
dans les endroits d'un fi grand pays qui leur paroifient les 
plus commodes ; quelquefois même, comme nous verrons 
bientôt , ils pénetrent jufques clans l'eftomac. T o u t ce qui 
pourroit paroître à craindre pour e u x , c'eft d'être chafîés 
des lieux ou ils fe trouvent fi b ien, par les excrémens dont 



5 4 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

les inteflins fe yuident, que ces excrémens ne les pouf-
faffent devant eux 3 mais la nature a pourvu à tout , & 
dès que nous aurons décrit ces vers , on. verra qu ils font 
maîtres de relier dans le corps du cheval tant qu'il leur plaît. 

Il vient un temps où ces vers cherchent d'eux-mêmes 
à fortir de leur habitation, elle ne leur eft plus conve-
nable dès qu'ils n'ont plus befoin de croître : c'eft hors 
du cheval qu ils fe doivent métamorphofer 3 auffi quand 
le temps cle leur transformation eft peu éloigné, ils s'ap-
prochent cle l'anus du cheval , Se  ils en fortent alors, foit 
d'eux-mêmes , foit avec les excrémens , par lefquels ils 
veulent bien fe laiffer entraîner. Lorfqu'il en a paru quel-
ques-uns , les palfreniers Si  les cochers, attentifs à leurs 
chevaux, fçavent en trouver d'autres 3 ils enfoncent leur 
main dans l'anus, Si les cherchent dans l'intérieur du canal. 
C 'a été aufh mon cocher qui le premier m'a fait voir cle 
ces vers , Si  qui m'en a donné pendant trois différentes 
années. Dans chacune de ces années, cle quatre jumens que 
j'avois à Paris, une feule en nourriffoit dans fes inteflins. 
Celle qui en fourniffoit avoit été amenée à Paris la même 
année, après avoir vécu à la campagne clans des pâturages 
jufqu'au mois cfOêlobre. 

* Pl. 34. fig. L a figure cle ces vers * n'offre d'abord rien de remar-
quable 3 au premier coup d'œil, ils font affés femblables à 
plufieurs vers de la premiere claffe à laquelle ils appar-
tiennent. Us font beaucoup plus grands que les vers des 
mouches bleues de la viande, Si beaucoup plus petits que 
ceux des tumeurs des bêtes à cornes 3 ils tiennent de la 

* figure conique, leur bout antérieur * eft plus m e n u que 
* p. le poftérieur Entre ceux qu on tire Si ceux qui fortent 

d'eux-mêmes du corps du cheval, on en trouve cle différen-
tes couleurs 3 les uns font v e r d â t r e s , les autres font jaunâtres, 
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Si les autres font prefque bruns. Ces derniers font les plus à 
terme, les plus près de leur transformation , Si les verdâtres 
en font les plus éloignés. Us appartiennent à la premiere 
claffe des vers qui le transforment en des mouches à deux 
aîles ; comme la plûpart des vers cle cette claffe , ils font 
pourvus de crochets écail leux, placés immédiatement au-
deffus de leur bouche, Si avec lefquels ils fe tirent en avant. 
Nous avons dit ailleurs que le nombre Si  la difpofition de 
ces fortes de crochets étoient propres à faire diflinguer divers 
genres de vers de la premiere claffe, & je ne fçais fi j e n'ai 
point manqué de faire de cette réglé l'ufage que j'aurois dû, 
par rapport aux vers courts des chevaux. Je ne fis point def-
finer les premiers que j 'eus, faute d'avoir, dans le temps, un 
deffmateur à ma difpofition , je me contentai d'écrire les 
remarques qu'ils m'avoient fournies ; une cle ces remarques 
étoit que ces vers avoient , .à leur partie antérieure, deux 
crochets égaux & femblables, parallèles l'un à l'autre, Si l'un 
à côté de l'autre, placés, en un mot, comme ceux des vers 
des mouches de la viande. Lorfque , quelques années après , 
j'eus d'autres vers des chevaux , & que j e les fis defiiner, 
j ' o b f e r v a i qu ils avoient deux crochets tout autrement pofés 
que je ne f avois écrit, Si deux crochets d'inégale g r a n d e u r * Pl.* a. fa. 
le plus pet i t ¥ étoit placé directement au-deffus du plus 
grand * , Si  environ d'un tiers plus court. D'autres vers que % • ' 
j 'eus une autre année , avoient encore des crochets fembla- * /. 
blés à ceux des derniers , Si fembîablenient pofés. J'en 
conclus que je n'avois pas affés étudié ies crochets des 
premiers v e r s , que j'avois c r u , fans afies d'examen, les 
deux crochets égaux Si  femblables, Si  pofés à côté l'un cle 
l'autre , comme le font ceux des mouches cle la viande > 
mais je ne fais à préfent fi je ne me preffai point trop de 
me condamner, du moins dois-je être plus retenu fur le 
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jugement que je pourrais continuer cle porter contre m o i , 
il tomberoit fur M . Vall i fnieri , qui a donné, foit dans fes 
defcriptions, foit dans fes defîèins, deux crochets é g a u x , 
Se pôles à côté l'un de l'autre, aux vers des chevaux, dont 
il a parlé. Si M . Vallifnieri & moi avons bien vû cette dif-
pofition des crochets, il y a deux genres de ces vers qui dif-
férent par leurs crochets, mais qui fe reffemblent parfaitement 
dans le refte, Si qui fe transforment en des mouches fi fem-
blahles , au moins en apparence, qu'elles ne m'ont point 
fait foupçonner qu'elles puffent venir de vers de diftérens 
genres. 

Q u o i qu'il en foit, les vers que nous allons continuer de 
•pl.j^.fig. fuivre ont deux crochets inégaux, * dont le plus court eft 

pofé au-deffus du plus grand : ces crochets ont une bafe 
commune, le petit eft comme une branche du grand i ils 
font blanchâtres à leur origine, Se ailleurs d'un brun noi-
râtre Si luifant. Us font l'un & l'autre affés forts, & terminés 
par une pointe fine Se roide. Depuis que j'ai connu ces cro-
chets, & fur-tout depuis que j'en ai éprouvé l'effet, je n'ai 
point été embarraffé de fçavoir comment les vers pouvoient 
tenir dans les inteflins du cheval, contre les excrémens qui 
tendent à les en faire fortir. U n de ces vers que je maniois, 
que je retournois, Si qui étant des moins prêts à fe tranf-
former, étoit de ceux qui font le plus en état de faire ufage 
de leurs crochets ; ce ver , clis-je, piqua Se enfonça les fiens 
dans la chair d'un de mes doigts , de façon qu'il me fut affés 
difficile de les dégager ; ces crochets font une ancre à deux 
bras autrement difpofés que ceux de nos ancres o r d i n a i r e s , 

mais propres à produire furement leur effet. 

Outre ces deux crochets, la nature a a c c o r d é à chaque 
Pl.j4.fig- ver un très-grand nombre d'efpeces d'épines triangulaires*, 

très-capables de le retenir contre les parois des inteflins, 
Si de 
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•& deréfifter à la force qui tendroit à le pouffer vers l'anus > 
pourvu que la tête Toit tournée du côté de 1 eftomac du 
cheval. Le ver a onze anneaux ; le cercle poftérieur de cha-
que anneau eft bordé de ces épines ; elles font des efpeces 
cle lames dures & triangulaires, dont l'angle le plus aigu 
eft tourné vers le derrière. Au-delTus du corps, les an-
neaux du bout poftérieur, & ceux qui en font les plus pro-
ches, n'ont point de cespiquanss mais les mêmes anneaux 
en ont du côté du ventre. 

Les deux crochets écailleux font ce que la partie anté-
rieure a de plus remarquable, la bouche eft au-deffous ; 
plus haut au-defîus des crochets, le ver montre quelquefois 
deux petites cornes charnues Sa partie poftérieure a plus de 
quoi nous arrêter , fon bout * le fronce comme une bourfe, 
il femble former une efpece de bouche. De temps en temps 
la bourfe s'ouvre, les parties charnues qui en font les plis & 
les replis, laiffent alors une grande ouverture circulaire, Se 
permettent de voir une cavité allés profonde. Dans le fond 
de cette cavité on découvre aifémenufix efpeces de doubles 
iîllons cannelés tranfverfalement, & parallèles les uns aux 
autres. Ces fix filions font les ftigmates poftérieurs du ver, 
fes fix principales bouches de la refpiration 5 ils paroilfent 
travaillés avec beaucoup d'art. L'ufage de la bourfe charnue 
clans laquelle les ftigmates font renfermés, n'a pas befoin 
d être expliqué, on voit affés qu'elle étoit néceftaire pour 
les défendre dans des temps où ils auroient pû être inon-
dés ou bouchés par des excrémens trop liquides. 

Quelques expériences m'ont appris que 1 huile n'eft pas 
un aulfi bon remecle contre ces vers, qu'on l'auroit pû croire ; 
il étoit affés naturel de penfer qu'on employeroit contre eux 
avec luccès des lavemens d'huile, mais j'ai huilé le corps de 
ces vers 3 j'ai fait plus, j'ai introduit de l'huile dans la bourfe 
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où le ftigmates font renfermés, fans que les vers ayent paru 
en fouffrir. 

Soit que ceux qui font dans le corps d'un même cheval ne 
viennent pas d'une même mere ou cîune même ponte, foit 
qu'ils n y croiflent pas tous également vite, il eft fûr qu'ils ne 
font pas tous à terme en même temps. Des vers fortirent du 
derrière d'une de mes jumens près de la fin de may, & d'au-
tres n'en fortirent que près de la fin de juin. T e l jour , lorf-
que le cocher la panfoit, il ne lui en trouvoit qu'un, un au-
tre jour il lui en trouvoit deux ou trois, & trois à quatre jours 
fe pafïbient quelquefois fans qu'il en vît aucun ; ainfi dans un 
mois il m'en donna environ une trentaine. Mais il n'eft pas 
fûr que le nombre des vers qui fortirent, fut auffi petit, ou 
plutôt il eft probable qu'il étoit confidérablement plus grand j 
car il en a dû fortir à d'autres heures qu'à celles où on pan-
foit la jument, à moins que-ces vers, comme ceux des boffes 
des bêtes à cornes, n'ayent une heure pour paroître au jour. 

O n demandera fans doute fi ces vers font fort à craindre 
pour les chevaux. Les jumens quix m'ont fourni pendant 
plufieurs années ceux fur lefquels j'ai fait mes obfervations, 
ne m'ont pas paru fe porter moins bien que celles qui n'en 
avoient point 5 mais il peut arriver des cas où ces vers feront 
en trop grande quantité dans le corps du cheval, & où ils 
lui feront funeftes. C'eft aulfi à ces vers que M . Vallifnieri 
a attribué la caufe d'une maladie épidémique qui fit périr 
beaucoup de chevaux dans le Veronnois & le Mantouan 
en 1 71 3. Les obfervations qui lui furent communiquées par 
le Do&eur Gafpari, ne permettent pas de douter que cette 
caufe ne fût la vraie. C e Do&eur ayant difféqué quelques 
cavales mortes de la maladie épidémique, trouva dans leur 
eftomac une quantité fi furprenante de vers courts 3 que pour 
nous en donner quelque idée, il compare le nombre des 
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vers qui y paroiffoient, à celui des grains d'une grenade ou-
verte s chaque ver s etoit, pour ainfi dire, fait une efpece de 
cellule, en rongeant la membrane de l'eftomac. Dans la ca-
vité occupée par chaque ver , on pouvoit facilement loger 
un grain de bled de Turquie. Il eft aifé de croire qu'un tel 
eftomac étoit réduit à un pitoyable état; fesmembranes exté-
rieures étoient enflammées, & les internes étoient ulcérées 
Se puantes. 11 trouva très-peu de ces vers dans les inteftins 
grêles, Se quelques-uns feulement dans les gros inteftins, 
auxquels ils s'étoient accrochés, mais fans les avoir rongés. 
Ce n'eft peut-être que quand ces fortes de vers fe trouvent 
en très-grand nombre dans les inteftins des chevaux, Se quils 
sy incommodent, quils prennent leur route vers l'eftomac. 
A u refte, peu de mouches pourroient fuffire à peupler trop 
l'intérieur des chevaux, fi elles y dépofoient tous leurs œufs, 
Se qu'ils y viniïent tous à bien. M . Vallifnieri en a compté 
fept cens Se tant dans le corps d'une feule mouche. 

Après qu'un de ces vers eft forti de l'anus du cheval, 
il tombe à terre, & il fe cherche une retraite où il puiffe 
être en fureté, pendant qu'il prendra les dernieres formes 
par lefquelles il doit pafter fucceftivement pour parvenir à 
être mouche. Bientôt fa peau fe durcit, s'épaiftit, Se lui fait 
une coque folide La forme de la coque ne différé gue-
res de celle du ver; elle eft plus menue, comme 1 etoit le ' 
ver, à fon bout antérieur * qu'à fon bout poftérieur Sa 
couleur eft d'abord d'un rouge pâle, qui fe change en cou-
leur de marron : enfin cette couleur prend des nuances de plus 
en plus brunes, Se la coque devient noire. Le ver, avant 
que de paffer à l'état de nymphe, fe change en boule 
alongée ; il refte fous cette forme bien plus long-temps que 
n'y reftent nos vers de la viande. Jai trouvé des vers qui 
lavoient encore, quoiqu'ils fuflènt en coque depuis cinq 
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à fix jours. O n ne leur appercevoit encore aucun veftige 
'des jambes, des aîles & de la tête cle la nymphe. Ces vers 
font auffi les premiers qui m'ont appris que les vers qui fe 
transforment en coque, ne font pas nymphes dès que leur 
première métamorphofe eft finie, dès qu'ils fe font fait une 
coque de leur peau3 & que pour devenir mouches, ils ont 
à fu fir une transformation de plus que les chenilles n'en fu-
biflent pour devenir papillons. 

En différentes années les mouches font forties plus tard 
ou plutôt des coques que je gardois dans des boîtes ou 
dans des poudriers. Celles qui ont paru au jour les pre-
mières , ont paru plus d'un mois après la première transfor-
mation du ver , & d'autres n'ont paru qu'une ou deux le-
maines plus tard. Quand la mouche eft en état de fortir, elle 

^pi.^.fig. s ' o u v r e u n e porte elle fait fauter de fa coque une piece 
affés femblahle à celle que fait fauter la mouche des tumeurs 
des bœufs. 

* Fig- 3. Dans 1 efpece des mouches des chevaux , les mâles * ref-
femblent beaucoup plus aux bourdons, que les femelles, au 

• Fig.i. moins que n y refîembïent les femelles* qui n'ont pas fait 
leur pontes celles-ci ont le corps alongé , au lieu que le 
corps des mâles eft court. Les mouches de l'un & de l'autre 
fexe font très-velues. Leur claffe eft la même que celle des 
afilles ou des mouches des tumeurs des bœufs 3 elles font de 
3 a féconde claffe des mouches à deux aîles, elles n'ont ni 
dents ni trompe en dehors de la bouche 3 la leur n'eft mar-

Y iig. 7-1>- cuée que par trois petits tubercules noirs Le devant de leur 
tête , comme celui des afilles, a l'air d'une tête de chat-

* h u a n t 3 leurs antennes extrêmement courtes, & dont cha-
cune paroît un grain luifant duquel fort un poil, lont auffi 
logées chacune dans une folfette qui fembïe être l'orbite d'un 
œili une cloifon qui fépare ces deux foffettes, & qui s'éleve 
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un peu en defcendant vers la bouche, a la forme d'une 
efpece de nez. 

Il n'eft pas ordinaire à différentes mouches de la même 
efpece, d'être auffi différemment colorées que le font les 
mouches de celle-ci. C e font les couleurs de leurs poils 
qui fe font le plus remarquer. J'ai eu de ces mouches dont 
le corps, le corcelet & le devant de la tête étoient couverts 
de poils d'une même nuance, & tous d'un jaune doré. D'au-
tres n'avoient des poiis dorés que fur le devant de la tête 
& fur le corps ; ceux de leur corcelet étoient bruns ; d'au-
tres avoient fur le corps trois bandes de trois couleurs dif- " 
férentes. La bande la plus proche du corcelet de quelques-
unes étoit d'un citron pâle prefqueblanc, & fur d'autres mou-
ches cette bande étoit d'une autre nuance de jaune5 la bande 
du milieu étoit noire ou brune , & la derniere étoit d un 
jaune doré. 

Leurs aîles ne font pas auffi tranfparentes que le font cel-
les de plufieurs autres mouches 3 celles des femelles prin-
cipalement , font comme enfumées en certains endroits, & 
cela avec irrégularité. J'ai vu auffi des aîles de mâles enfu-
mées, mais j'en ai vu de plus tranfparentes. 

Quand la forme du corps ne feroit pas fuffifamment dif-
tinguer le mâle de la femelle, le mâle feroit toujours aifé à 
reconnoître. O n n'a qu'à examiner fon derriere, on y trouve 
deux folides crochets bruns tournés l'un vers l'autre, & 
appliqués contre le ventre ; le mâle les redreffe quand il veut, 
Si s'en fert pour accrocher le derriere de la femelle. C e u x 
mêmes qui ne font nés que depuis peu de temps, montrent 
bientôt à quoi leur inclination Jes porte j fi on les tient avec 
des femelles, ils oublient qu'ils font renfermés pour monter 
fur leur dos. M . Vallifnieri a déjà remarqué quils ne font 
point de façon de s'accoupler devant le fpe&ateur, 
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Des vers qui naifTent dans le nez des moutons, dans celui 
des chevres , dans celui des daims, dans celui des cerfs, &c. 
demandent à être mis à la fuite des vers qui fe nourriffent 
dans les tumeurs des bêtes à cornes, & de ceux qui vivent 
dans les inteftins des chevaux. Les vers du nez des mou-
tons , qui font ceux auxquels nous allons nous fixer, fe 
métamorphofent en une mouche qui ne fera pas auffi bien 
placée à la fuite de celles qui ont l'air de bourdons ; mais 
fi elle n'eft pas du genre des mouches dans lefquelles fe 
transforment les vers des tumeurs des bœufs, & des mou-
ches dans lefquelles fe transforment les vers des inteftins des 
chevaux, elle eft au moins de leur claffe. Les cavités ou 
finus qui font au haut du nez du mouton, les finus frontaux , 
font le lieu où fe tiennent les vers dont nous voulons parler , & 
où ils prennent leur accroiffement. Ces finus, dont la capa-
cité eft alfés confidérable, font remplis d'une matiere blan-
che & molle, qui eft un affemblage de glandes abreuvées 
d'un mucilage que les moutons rendent par le nez. C'eft de 
ce mucilage que les vers fe nourriffent, jufqu'à ce qu'ils 
ayent toute la grandeur à laquelle ils doivent parvenir. Quand 
ce temps eft arrivé, ils fortent du nez du mouton, ils vont 
chercher cle la terre, dans laquelle ils s'enfoncent Se fe cachent ; 
là ils paffent tranquillement par les différens états qui les 
conduifent à celui de mouche. La mouche femelle, après avoir 
été fécondée par le mâle 3 fçait que c'eft dans le nez des mou-
tons qu'elle doit aller pondre, pour que les vers auxquels elle 
donnera naiffance, puiffent devenir mouches à leur tour. 

M . Vallifnieri, à qui nous devons tant de nouvelles & 
de curieufes obfervations fur les inle61es, eft le premier qui 
nous ait donné la véritable hiftoire de ces vers : il eft le 
premier qui nous ait appris qu'ils doivent leur origine à une 
mouche, & qu'ils fe transforment en une mouche fembla-
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ble à celle qui leur a donné naiflance. Ces vers néanmoins 
ont été connus anciennement; un des plus célébrés Médecins 
Grecs, Alexandre Traïlien, que M. Freine! place vers l'an 
5 6 0 , fait mention de ces vers , comme d'un remede contre 
l'épilepfie, & d'un remede qui avoit été indiqué par Apollon 
même. Il dit qu'on racontoit que Démocrate, Athénien, étant 
tourmenté dans fa jeuneffe par des attaques d'épilepfie, fe dé-
termina à aller confulter l'Oracle de Delphes, fur le remede 
qu'il devoit choifir entre tous ceux qu'on lui confeilloit. L a 
réponfe que la Pythie lui fit, a été rapportée par Alexandre, 
de deux maniérés différentes, que voici : 

Quos madidis cerebri latebris procreare Capella 
Dicitur humores 3 Vermem de vertice longum, 

-S 
O u autrement : 

De grege fume Caprœ majores ruris alumnee 
Ex cerebro rennes • ovis dato tergora circum 
JVLultiplici vermi pecoris de fronte rcvuljo. 

Démocrate étoit apparemment peu au fait de fhifloire des 
infe<51es, auffi eut-il beau méditer la réponfe du Dieu, il n'y 
put rien comprendre : il crut que le meilleur parti qu'il eut 
à prendre, étoit d'aller trouver un vieillard de quatre-vingt-
dix-huit ans, qui devoit être au fait du langage des Dieux, 
& de le prier de lui expliquer l'oracle. Le vieillard, après 
avoir médité, admira la grande fcience d'Apollon Se lobf-
curité de la Pythie, <x expliqua fon oracle à Démocrate. II 
lui dit que des vers s'engendroient dans la tête des chevres, 
vers la bafe du cerveau; que les chevresles rejettoient par le 
nez en étemuant, & que Démocrate devoit longer à fe pro-
curer de ces vers, avant qu'ils enflent touché la terre , que 
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pour cela il falloit la couvrir de vêtemens, fur ïefquèîs 
les vers tomberoient; qu'il n'auroit enfuite qu'à en envelop-
per un ou trois dans ran morceau de peau d'une brebis 
noire, & les attacher à Ion col. 

L e bon v i e i l l a r d avoit voulu, ce femble, mettre du fien à 
l'oracle, qui n'avoit rien dit de l'importante & difficile cir-
conftance, de prendre les vers avant qu'ils euffent touché la 
terre. Si cette circonflance pourtant eût été effentielle à un 
remede fur, Démocrate eût pû lever la difficulté, en renfer-
mant 3 comme le remarque M . Vallifnieri, le nez du mouton 
dans un fac. J'aurois eu recours à ce fac plus volontiers, 
pour me procurer des vers fains & prêts à fe métamorpho-
ser, que pour avoir un remede à offrir à quelque malheu-
reux épileptique. 

Réellement j'ai été tenté d'avoir recours à ce fac , après 
avoir inutilement cherché à engager des bergers à épier le mo-
ment où des vers fortiroient du nez de leurs moutons. Les ber-
gers auxquels je me fuis adreffé, ne favoient pas même que 
leurs moutons fuffent fujels à avoir de ces vers 5 & foit par 
incrédulité, foit par indolence , ils n'ont pas daigné s'inftruire 
du fait. Les bouchers connoiffent mieux ces vers, & j'ai mieux 
trouvé mon compte à avoir recours à eux. Chaque année j'en 
ai engagé quelques-uns à m ouvrir un grand nombre de têtes 
de mouton. Affés fouvent de trois à quatre de ces têtes qu'ils 
m'ont ouvertes, il y en a eu une qui avoir des vers. J'ai trouvé 
trois vers dans celle où j'en a i v û l e plus. D autres têtes n'en 
avoient que deux, & il eft plus ordinaire de n'y en trouver 
qu'un feul. Mais ce qui m'avoit déterminé à chercher à me con-
cilier quelque berger, c'eft qu'outre qu il arrive fouvent au bou-
cher qui ouvre une tête, de bleffer le ver, ou les vers, le cas 
d'ouvrir la tête précifément dans le t e m p s où le ver eft prêt à en 
fortir, eft rare ; il ne faut pourtant les en tirer que dans cette 

circonflance} 
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* Fig- «> 

circonflance , pour parvenir à les voir fe métamorpho er en 
mouche. 

Redi a fait graver une figure d'un ver de cette efpece, q l I e 

M . Vallifnieri a trouvée très-mauvaife, comme elle l'eft réel-
lement. Je ne fçaurois néanmoins louer les figures que M. Val-
lifnieri lui-même nous a données du même vev 3 les ficnnes, 
quoique beaucoup meilleures que celle de Redi, ne font rien 
moins que parfaites. Le ver eft de la premiere claffe, & du 
genre de ceux qui, près du bout de la tête, ont deux crochets 
parallèles, ou prefque parallèles l'un à l'autre* & les figures 
de M . Vallifnieri portent à croire que ces crochets forment 
enfemble un angle très-ouvert. 

C e ver * eft compofé de onze anneaux , qui enfemble for-
ment une efpece de cône un peu applati, dont la tête eft le 
fommet. Tant qu'il eft jeune* , & tant qu il n'a pas fait tout 
fon croît, il eft très-blanc, il n'a prefque de brun que deux 
plaques circulaires*, pofées à côté l'une de l'autre, à fon *f,f. 
boutpoftérieur ; ce font les deux ftigmates poftérieurs. Chaque 
plaque * eft partagée en deux parties par un cercle concentri- * Fig. 
que , dont le rayon n'a pas la moitié de la longueur de celui 
de la circonférence extérieure. La féparation de la petite pla-
que circulaire & de la plaque annulaire , eft fenfible & blan-
châtre i c'eft cette féparation apparemment qui donne paffage 
a 1 air. Souvent le ver montre ces deux ftigmates 3 mais quand 
il lui plaît, il les renferme dans fon dernier anneau , comme 
dans une bourfe. En-deffous du même anneau, affés près de 
fon extrémité, eft l'anus, ordinairement caché dans les replis 
des chairs. De chaque côté il eft accompagné d'un appendice 
charnu , d'un gros mammelon Les deux crochets 1 dont la * f ; ? l o 

tête du ver eft armée, font bruns & forts 3 la bafe f de chacun & ' , ' r ' p ' 8 c 

de ces crochets eft folide, & s'éleve au-deffus des chairs , de 14. c, c, 
maniéré qu'elle a l'ait dune grolfe & courte corne, & qu'elle 
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a été prife pour telle par M . Vallifnieri. Le ver a cïe plus, 
*pi.3s. fig. au-deffus des crochets , deux cornes charnues * 5 la bouche * 

s &,4.d^d. e f t p l a c é e e n t r e l e s d e u x c r o c hets , près de leur bafe. M . Val-
lifnieri allure être parvenu à en faire fortir un petit corps brun, 
ce que je n'ai pû faire. 

* Fig. 9. Quand lever a pris toute fa grandeur ¥ , il eft plus grand 
que c e l u i des inteftins des chevaux, mais plus petit que celui 
des tumeurs des bêtes à cornes : alors fa blancheur s'efface en 
différens endroits. L a partie la plus élevée de la plupart des 
anneaux, & fur-tout de ceux qui font depuis le milieu du 
corps jufqu'au bout poftérieurj cette partie, dis-je, des an-
neaux commence par devenir d'un blanc fale , pour paiïer 
fucceffivement par des nuances cle plus en plus brunes. Quand 
le ver eft devenu grand , on croiroit qu'il a de chaque côté 

* t, t. un ou deux ftigmates à chaque anneau. De petits grains * bruns 
Si arrondis qui s'y font appercevoir, ont tout-à-fait l'apparence 
des ftigmates, quoiqu'ils n'en foient pas. Dans le brun de 
chaque anneau on peut aufti remarquer , de chaque côté , 

* Fig. 73. quatre taches* plus brunes Si plus rondes, qui n'ont que 
0,0,0. cje ^ f o n t difpofées fuivant la courbure de 

l'anneau. 
» Fig. ii. Lorfqu'on confidere le ver en deffous* avec une bonne 

loupe, on apperçoit quelque chofe de plus remarquable. L a 
partie charnue ,-qui eft entre deux anneaux, eft toute rem-
plie de petites épines rougeâtres, dont la pointe eft tournée 
vers le derriere. O n peut s'affurer encore de i'exiftence de 
ces épines , en conduifant un de fes doigts fur le ventre, du 
derriere à la tête. Il s'en faut bien que ces vers foient aufli 
engourdis que les vers des tumeurs dçs bêtes à cornes 3 quand 
on les a pris, ils paroiftent toujours inquiets ; ils marchent, 
ou plutôt ils fe traînent fort vite; l o r f q u e ' d è la main, fur 
laquelle on les a pofés, ils paflènt entre deux doigts qui le 
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touchent, ils font fentir les pointes de leurs crochets, dont 
ils fe fervent pour tenter de s'ouvrir un paffage. 11 peut arri-
ver fouvent à ces vers de n'être pas tranquilles clans les fin us 
frontaux des moutons ; d'y vouloir changer déplacé, & d'agir 
trop fortement contre des membranes fenfibles, foit avec leurs 
épines, foit avec leurs crochets ; alors ils doivent faire fentir 
au mouton des douleurs vives, qui font la caufe la plus pro-
bable à laquelle on puiffe attribuer ces efpeces d'accès de 
vertige ou de frénéfie auxquels eft fujet un animal ïï doux 
& fi pacifique : c'eft fans doute alors qu'on voit les moutons 
bondir, & aller heurter leur tête, à diverfes reprifes, contre les 
corps les plus durs, contre les arbres, contre les pierres, &c. 

Lorfqu'on a tiré des vers de la têtê d'un mouton, on ne 
peut rien faire de mieux pour e u x , que de les mettre fur une 
terre légerè, bientôt ils la fouillent & s'enfoncent dedans. 
Ils ont toujours pénétré jufqu au fond de mes poudriers. Mais 
les vers qu'on fevre trop tôt de l'aliment qui leur étoit nécef-
faire, tous ceux qui ont encore le corps blanc, périffent clans 
cette terre , au lieu que ceux qui ont des raies d'un brun 
allés foncé, s'y métamorphofent. J'en ai retiré de terre, de 
ceux qui y étoient entrés, ayant déjà leur blanc fali , ayant 
des commencemens de nuances de brun 3 ils y étoient deve-
nus plus bruns , cependant ils ont péri fans parvenir à fe 
transformer. Ceux qui fe transforment, fe font , comme tous 
les vers de la même claffe , une coque de leur propre peau. 
J'ai enlevé la terre fous laquelle un de ces vers étoit caché 
depuis vingt-quatre heures, f a peau s etoit déjà affermie, elle 
commençoit à réfifter au doigt 3 mais la peau du même ver, 
découvert une fécondé fois au bout de vingt-quatre autres 
heures, étoit devenue très-dure 3 elle étoit devenue une vraie 
coque, fous laquelle s etoit faite la première transformation ^ 
de l'infeéïe. Cette coque * eft toute entiere d'un brun noir} ,t. 

A a a a ij 
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elle eft , comme le ver l'étoit, plus menue au bout antérieur 
qu'au bout poftérieur. Sa forme eft celle d'un ver plus rac-
courci. 

Selon que la faifon eft plus ou moins favorable, & félon 
que l'endroit où l ° n t , e n t linfeéle transformé pour la pre-
miere fois , eft plus ou moins chaud, cet infe£le eft plus 
ou moins de temps à être en état de paraître au jour avec 
la forme de mouche. M . Vallifnieri a obfervé "qu'un v e r , 
qui avoit fubi fa premiere transformation le 5 Juillet, parut 
mouche au bout de quarante jours. Un v e r , qui fe mit en 
coque, chez moi , le 24 Avr i l , ne fortit mouche de cette 
coque que le 27 Juin. Quoique la coque foit dure, la 
mouche parvenue à terme, trouve la même facilité à en fortir, 
que la mouche des tumeurs des bêtes à cornes , & l a mouche 
des inteftins des chevaux , trouvent à fortir de la leur. Sur 

*pi.^.fig. la partie fupérieure de la coque, il y aune piece* qui peut 
* f K i9. être aifément détachée*, lorfque la tête de la mouche , en 

fe gonflant & alongeant fon mufeau, agit contre cette piece. 
J'épargnai à la mouche dont je viens de parler ci-deffus, 

une partie de la réfiftance que les autres trouvent ordinaire-
ment à foulever cette piece. Impatient de voir naître des 
mouches que j'avais grande envie de connoître , & appré-
hendant qu'elles nefuffent péries dans leurs coques, j'ouvris 
deux de mes plus vieilles coques* je trouvai une très-grande 
facilité à faire fauter, avec la pointe d'un canif, la piece 
dont je viers de parler. Par la porte que j'avois ouverte, 
je vis à regret 1 infeéle péri dans la premiere coque ; mais 
par la porte ouverte de la fécondé coque, je vis la tête 
d une mouche, qui me parut en fort bon état. Je vernis 
3a piece que j'avois détachée dans fa premiere place, & je 
l'y arrêtai légèrement avec un peu de gomme arabique. 
L e lendemain, à fix heures du m a t i n , je trouvai la mouche 
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hors de fa coque ; elle ne venoit que d'en fortir, elle alon-
geoit encore' & raccourcilfoit fon mufeau ; fes aîles commen-
çoient à peine à fe déplier, à montrer quelques zigzagsj 
mais au bout d'une demi-heure , les deux aîles furent par-
faitement développées & bien étendues. 

Cette m o u c h e * , dans tout le temps de fa vie , comme 
dans celui où elle vient de naître, a un air pareifeux3 elle 

, cherche rarement à faire ufage de fes jambes & de fes aîles. 
J'en ai gardé une en vie plus de quinze jours , dans un pou-
drier, où je l'ai toujours trouvée tranquille. Sa tête & fon cor-
celet pris enfemble , ont prefque autant de longueur que le 
corps ; ce dernier eft compofé feulement de cinq anneaux, 
qui en deffus, du côté du dos, font tigrés ; un jaune cha-
mois y eft mêlé par petites taches de figure irréguliere, avec 
de pareilles taches d'un brun foncé. Les mêmes couleurs fe 
trouvent fous le ventre, mais autrement diftribuées : le brun 
fait une efpece de raie fur chaque côté & au milieu, & le 
refte eft jaunâtre. Mais ce brun du ventre n eft bien fenfible 
que quelques jours après que la mouche eft née j il eft alors 
plus marqué que dans la mouche de la figure 2 4 , qui fut 
deffinée peu d'heures après qu'elle eut paru au jour. Les deux 
aîles, dont la longueur eft à peu près égale à celle du corps, 
s'inclinent un peu pour s'appliquer fur lui 5 elles ne le cou-
vrent pourtant pas entièrement, il refte un efpace entr'elies. 
Elles font très-joliment gaudronnées * 3 desgaudrons fins font 
un ornement au côté intérieur & à divers endroits du milieu 
de l'aîle i mais pour voir ces ornemens, il faut obferver les 
aîles à la loupe. 

Les aîlerons ou coquilles qui fe trouvent au-dellbus de 
chaque aîle font blanchâtres, & couvrent fi bien les balanciers 
ou maillets, qu'on ne peut voir ceux-ci, que lorfqu'on fou-
leve les aîlerons. L e deffus du corcelet eft tout chagriné de 
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petits grains noirs, qui, vus à la loupe , paroiffent comme des 
grains très-fins de poudre à canon, collés fur un fond jau-
nâtre. La tête eft groffe par rapport au volume des autres par-

¥ ji. fig. lies. Les j e u x à rézeau * font d un verd foncé Sl changeant* 
*3tkz4.r,r. m a j s j e n 'a j_p0 jn t v û entre leurs mailles, cette forêt de poils 

que M. Vallifnieri affûte y avoir vue avec étonnement, & 
SE qu'on trouve aux jeux à rézeau de plufieurs mouches : je 
n'en ai jamais vu de moins velus * les plus fortes loupes n'ont 
pû m'j faire découvrir un feul poil * il faut qu'il j ait fur cet 
article , des variétés entre les j e u x de différentes mouches de 
cette efpece. Ces j e u x n'occupent pas autant de place fur la 
tête, qu'en occupent ceux de beaucoup d'autres mouches * 
ils laiffent entr eux un affés grand efpace, dans lequel font 

*Fig.2j.fV. les trois j e u x liffes* qui fe touchent, & qui font, à l'ordi-
naire , dilpofés en triangle. Le refte du deffus de la tête eft 
jaunâtre, & vû à la loupe, il paroît caverneux, comme i'eft 
une éponge ou une morille. Le fond de chaque cavité a un 
petit grain noir. Deux follettes affés confidérables fe trouvent 
en devant de la tête* dans chacune de ces foffettes eft logée 

*Fig.z4.a,a. une antenne*à palette , plus arrondie que plate , & d'un des 
bouts de laquelle part un grand poil. Le deffous de la tête , 
plus renflé.& plus arrondi que le deffus, eft blanchâtre Sl 
affés liffe * il a feulement deux efpeces de cordons dirigés vers 
le bas, qui font des prolongemens de l'arcade qui renferme 
les foffettes des antennes. Ce deffous de la tête n'eft point 
couvert de poils, comme i'eft le deffous de la tête de la plu-
part des mouches * mais on trouve des poils affés grands fur 
diverfes parties de notre mouche , comme fur le deffous de 
fon corcelet, fur fon ventre Si fes côtés, Se fur fes jambes. 
Le liffe du deffous de la tête fait qu on j peut voir, très-

d l^a 25'diftinélement, trois petits tubercules* ou grains, dont le • 
' ' ; '*b. fupérieur * eft brun, & dont les inférieurs, rangés fur une même 
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ligne près l'un de l 'autre, & du fupérieur, font feuille-morte. 
J'ai déjà dit que cette mouche eft de la fécondé c laf fe , de 

la claffe de celles qui n'ont ni trompe fenfible ni dents. Sa 
bouche meparoît être entre les trois tubercules dont je viens 
de parler s immédiatement au-deffous du fupérieur 3 j e dis 
qu'elle me paroît être , parce que j e ne luis point parvenu à 
en voir diftin&ement l'ouverture. Pour déterminer la mouche 
à me la montrer, j e lui ai inutilement offert du l u c r e , elle 
n'en a tenu aucun compte 3 elle n'a même ni rejette ni afpiré 
le firop que j'ai mis entre les trois tubercules. Cette mouche 
pafferoit-elle fa vie fans prendre aucun aliment? nauroit-
elle pas même d'organe pour en prendre ? C e fai t , tout fm-
gulier qu il feroit, n'auroit plus rien de nouveau après ce que 
nous avons dit ailleurs de plufieurs efpeces de papi l lons, qui 
vivent <& font leur ponte fans prendre aucune nourriture 
pendant toute leur vie de papillon. C e qui difpofe encore 
à croire que notre mouche eft dans le même cas, c 'e f tque 
M . Vallifnieri en a confervé une en vie deux mois , pen-
dant lefquels il ne lui a offert aucun aliment. 

Il y a probablement chaque année au moins deux géné-
rations de ces mouches , car dès le 7 A v r i l j'ai eu des vers 
des fmus frontaux des moutons, qui étoient en état de fe 
métamorphofer , & j 'ai eu des vers de différentes grandeurs, 
tirés des têtes de différens moutons dans les mois de M a i , 
A v r i l , Juin & Juillet. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU D OUZIEME MÉMOIRE. 

P l a n c h e X X X I V . 

Figure première eft celle d'un oignon de narcifïe percé 
en a & en b. U n des trous a , a donné entrée à un ver nui 
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a rongé î intérieur de l oignon , qui a agrandi ce même trou, 
& qui par la fuite a ouvert le trou h par lequel il eft forti. 

L a Figure i , fait voir le ver des oignons de narcifîe, dans 
fa grandeur naturelle. II a quelques poils femés en différens 
endroits de fon corps. Ses anneaux font chagrinés. 

L a Figure 3 , repréfente la tête & la partie antérieure du 
v e r , vues au travers d'une forte loupe, c, c, deux crochets 
écaiifeux dont le bout eft brun.e, grain noir, arrondi & lui-
fant. d } d , deux cornes charnues, & dont le bout eft four-
chu , ôl tantôt plus & tantôt moins ouvert. 

L a Figure 4 , e f t , très en grand, celle du bout de la partie 
où font les deux ftigmates poftérieurs du ver. f , /', ces 
deux ftigmates. L à font deux petites cavités, dans chacune 
defquelles eft la place du petit grain noir hémifphérique 
qui marque le ftigmate. 

L a Figure 5 , montre la partie poftérieure du ver , très-
groffie. p , efpece de barillet, au bout duquel font les deux 
bouches de la refpiration , les deux ftigmates poftérieurs. 
m , m , deux appendices, ou mammelons longs & charnus 
entre lefquels eft l'anus. 

L a Figure 6 3 repréfente la coque que le ver s'eft faite de 
fa propre peau, c , c , deux cornes qui selevent fur cette 
coque, & qui font analogues aux quatre cornes des coques 
des vers à queue de rat. 

L a Figure 7 , fait voir , du côté du dos , la nymphe tirée 
de fa coque, u , u , veffies blanches qui fervent de bafe aux 
deux cornes. C e s deux veflies rendent les cornes analo-
gues aux deux grandes cornes des coques des vers à queue 
de rat. 

L a Figure 
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L a Figure 8 , eft celle de la nymphe de la figure y , yûe 
du côté du ventre. c , c , les deux cornes. 

L e s Figures 9 & 10 , repréfëntent, de grandeur naturel le, 
Ja mouche dans laquelle le ver cle la figure 2 fe transforme, 
après être devenu la nymphe des figures 7 & 8. Dans la fig. 
8 elle a fes aîles écartées de deiïus le corps, & dans la figure 
1 o fes aîles couvrent le corps, Se fe croifent. 

L e s Figures r i Se 1 2 , repréfentent la partie antérieure 
de cette mouche groffie par une forte loupe. Dans la 
figure 11 elle eft vue de c ô t é , & de face dans la figure 1 2. 
t, la trompe qui eft dans fa cavité ou loge écaiileufe. a, a, 
les antennes. 

L e s Figures 13 Se 1 4 , font celles du même v e r , de celui 
des inteftins des chevaux 3 il eft de grandeur naturelle dans 
la figure 1 4 , Se il n'y montre pas fes crochets. Il eft grofîi 
dans la figure 1 3 , & il y fait voir fes crochets. / , le grand 
crochet ou l'inférieur i i , le petit crochet ou le fupérieur. 
L e s épines triangulaires qui bordent les anneaux, font fen-
libles dans cette figure. 

L a Figure 15 , montre la partie antérieure pardeffous, 
Se très-groftie, dans un temps Se une polition où le plus 
grand des crochets / paroît feul. 

L a Figure 1 6 , repréfente le bout poftérieur du v e r , ou-
vert Se v û du côté du ventre. O u voit la cavité dans laquelle 
font rangés les fix doubles filions qui font les ftigmates pof-
térieurs, Se les chairs propres à fermer cette cavité, Se à met-
tre les ftigmates à couvert. 

L a Figure 1 7 , n'eft qu'une portion de la figure pré-

cédente, mais" beaucoup plus gtofiie. E l l e fait voir ces fix 

Tome IV, B b b b 
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doubles filions, qui font les ftigmates poftérieurs du ver, 

P L A N C H E X X X V . 

L a Figure premiere repréfente la coque qu'un ver des 
inteftins du cheval s'eft faite de fa propre peau, celle dans 
lequel eft renfermé le ver de la fig. 14. pl. 34. Cette coque 
eft vûe du côté du ventre. a3 fon bout antérieur. p, fon bout 
poftérieur. 

L a Figure 2 , fait voir pardeftiis, la coque de la figure 
premiere, qui eft ouverte en a , parce que la mouche en eft 
fortie. 

Les Figures 3 & 4 , font celles d'une mouche mâle du 
ver des inteftins du cheval. El le a les aîles croifées fur le 
corps, fig. 3 , & elle les a écartées du dos , fig. 4. 

L a Figure 5 , eft celle d'une mouche femel le , dont la 
mouche des figures précédentes eft le mâle. 

L a Figure 6 , montre le bout du corps du mâle , vû par-
deftous Si très-groftï. c, c, deux crochets a£luellement appli-
qués contre le ventre, Si que le mâle redrelfe quand il veut 
faifir le derriere de la -femelle. 

L a Figure 7 , rep'réfente la tête d'une des mouches précé-
dentes , extrêmement groffie Si vûe de face, i , i , les j e u x à ré-
zeau. a, a, les deux antennes, c , efpece de cloifon qui fait 
à la mouche une forte de nez écralé. b 3 la bouche. 

L a Figure 8 , eft celle d'un ver des finus frontaux du 
mouton, qui n'a pas encore toute la grandeur à laquelle il 
peut parvenir, & qui alors eft tout b lanc ./ , f , fes ftigmates 
poftérieurs. 

Dans la Figure 9 , le ver du nez des moutons a toute 
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fa grandeur, & y eft même un peu plus grand que nature. 
L a partie fupérieure de plufieurs de fes anneaux, eft deve-
nue brune, p , anneau poftérieur qui s'eft un peu froncé & 
fermé, & qui cache les ftigmates qui font à découvert, & mar-
q u é s f , f , dans la fig. 8. c , les crochets du ver. 

L a Figure I O , fait voir de face le bout poftérieur d'un 
des vers précédens, extrêmement groffi. r , bord du dernier 
a n n e a u . / , / , les ftigmates poftérieurs compofés d'un cercle 
écailleux brun, & entouré d'une couronne écailleufe qui de 
même eft brune. p , p , deux appendices charnus qui font à 
côté de l'anus. 

L a Figure 11 , montre pardeftous, le ver qui eft vu 
par-deftus dans la figure p , p , appendices de l'anus, c , 
les crochets. 

L a Figure 12 , repréfente en grand, la partie fupérieure 
d'un anneau du ver de la figure 9. t, g; t, g, grains ou 
tubercules qui femblent des ftigmates, & qui font marqués 
rfur le ver de la figure 9 . 0 , 0 , 0 , 0 , quatre taches rondes, 
brunes , peu élevées, & rangées de chaque côté fur une 
même ligne courbe. 

L a Figure 13 , montre en grand, une portion du ver de 
la figure 1 1 , & qui y eft marquée e e d d; fefpace qui eft 
entre les chairs e c , & d d, qui ont du relief, eft tout rem-
pli de petites épines. 

L a Figure 1 4 , repréfente en grand, la partie antérieure du 
ver. c j c, les deux crochets./, bafe d'un des crochets, qui 
s'élève au-deflus des chairs, & qui a l'air dune corne courte 
& bouffe , b, la bouche, d, d, deux cornes charnues. 

L a Figure 1 5 , eft une petite portion de la figure r 3 , 
vue très en grand j elle eft couverte d'épines, e , c marquent 

B b b b ij 
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deux de ces épines dont la pointe eft brune, & dont la bafe 
eft blanchâtre. 

L e s Figures i 6, i 7 Se r 8, font voir le ver des figures 
9 & 1 1, transformé pour la premiere fois , ou qui s eft fait 
une coque cle fa propre peau. L a coque eft vue du côté 
du ventre, Si ayant fa partie poftérieure en haut, dans la 
fig. 1 6 i la partie poftérieure eft vûe de même en haut , 
mais de côté , dans la fig. 1 7. Dans la fig. 1 8, la coque eft 
encore vûe cle côté, mais ayant font bout antérieur en haut. 
a , le bout antérieur, p , ie bout poftérieur. t , t , fig. 17 & 
1 8 , tubercules qui femblent être des ftigmates du ver , quoi-
qu'ils n'en foient pas. 

L a Figure 19, eft celle d'une coque vûe de côté , Si dont 
la mouche eft fortie par l'ouverture a , faite à la partie anté-
rieure Si fupérieure. 

L a Figure 2 o , eft celle de la piece qui bouchoit l'ouver-
ture a 3 fig. 1 9 , lorfque la mouche étoit renfermée dans la 
coque. 

Les Figures 21 Si 22, font voir la mouche du ver du nez 
des moutons, dans fa grandeur naturelle & dans deux p o r -
tions différentes i l'une la montre cle côté, Si l'autre la mon-
tre de face par fon bout poftérieur. 

Dans la Figure 2 3, la mouche cle la fig. 2 2 eft groffie à la 
loupe, r , r , les yeux à rézeau. i , i , les yeux liffes. 

L a Figure 2 4 , fait voir pardeffous, la mouche de la fig. 2 3. 
a} a, les antennes, r , r, les yeux à rézeau. b , la bouche. 

L a Figure 25, repréfente la tête de la mouche de la 
figure 2 4 , plus groffie. a, a, les antennes, r, r, les yeux à 
rézeau. b, d, d> trois tubercules ou grains: Celui marqué b 
eft brun 9 & les deux autres font feuille-morte. Si la 
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mouche a une Louche, elle eft au - deffous du tubercule b. 

P l a n c h e X X X V I . 

La Figure premiere, repréfente une portion du dos d'une 
geniffe, fur laquelle font cinq tumeurs ou boffes, dont cha-
cune eft habitée par un vej. e f f c, eft une portion de l'é-
pine du d o s . / / p p , partie de la peau fur laquelle font les 
tumeurs, r, t, t, t, les tumeurs. 

L a Figure 2, fait voir une tumeur , avec la peau pppp des 
environs. O n a laiffé à la peau tous fes poils i mais 011 a 
coupé ceux de la tumeur, pour mieux mettre à découvert 
fon ouverture. 0, cette ouverture 3 on y peut remarquer un 
petit rebord 'qui eft fait de matiere purulente defféchée. 

L a Figure 3, montre un groupe compofé de quatre groftes 
tumeurs. O h a découvert leurs trous en écartant & coupant 
quelques-uns des poils qui les cachoient en partie. L e trou 
de la tumeur t a intérieurement un large bord, une bande 
circulaire, une efpece de couronne de matiere purulente def-
féchée , & qui eft marquée ici par une teinte blanchâtre. L e 
trou 0 de la tumeur 0 a fon bord net & tel qu'eft celui des 
tumeurs dont les vers doivent fortir en peu de jours. Dans 
l'ouverture u cle la tumeur u, on yoit le derriere d'un ver qui 
eft de niveau avec les bords de ce trou dont il tend à agrandir 
l'ouverture. En r on voit un petit trou qui appartient à une 
petite tumeur habitée par un ver encore jeune* cette tumeur 
eft fi petite, cju'elle femble être une partie de la tumeur o. 

La Figure 4, eft celle-d'une tumeur vue de côté, de la-
quelle un ver eft forti en grande partie, & dont il acheve cle 
fe tirer. ty t, la bafe de la tumeur, u, u, fon ouverture remplie 
par le ver.y; la partie poftérieure du ver. 

L a Fig. repréfente très en grand, une portion d'anneau 
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d'un ver, prife en deffous, & proche de la tête, eecaac, cette 
portion d 'anneau, dont la partie ee eft couverte d'épines 
tournées vers le derriere, & dont la partie a a eft couverte d'é-
pines dirigées vers la tête. L e s chairs qui font en c c , font liftes. 

P L A N C H E X X X V I I . 

L a Figure premiere eft celle d'un ver des tumeurs des bê-
tes à cornes, de grandeur naturelle, & v û du côté le plus con-
vexe , qui eft celui du ventre, a, le bout antérieur, p, le bout 
poftérieur. 

L a Figure 2, eft celle du même v e r , v û du côté du d o s , 
ou de celui qui eft le plus concave. E n a eft la t ê t e . f 3 f } mar-
quent les ftigmates poftérieurs. 

L a Figure 3, repréfente une portion d'une tumeur, vue 
à plat , dont l'ouverture du trou eft remplie par le bout pof-
térieur du ver 5 les différentes parties de ce bout y paroiftent 
toutes, & y font très - cliftin6tes, elles font marquées dans 
cette figure & dans les fui van tes, par les mêmes lettres. 

L a Figure 4, fait voir la partie poftérieure du ver par-
deffus, o u du côté du dos , & extrêmement groflie. c c , c c , 
différens anneaux. b3b,b,b, bandes qui font ici plus blan-
châtres que le re f te , parce qu'elles font plus liftes, moins 
pointillées que ce qui les environne, r , r , deux parties dures, 
comme écail leufes, qui font un peu relevées, & formées 
en croiffant à bouts arrondis , ou en portion d'anneau, 
f , f , deux plaques circulaires qui font les ftigmates, ou 
leurs couvercles, t ty file de trous difpofés fur une ligne 
droite, a , l'anus. 

L a Figure j , eft celle du bout antérieur de la fig. 2 , 
groffi , pour faire voir le cordon err cr; qui fe trouve de 
chaque côté & pardevant. • 



D E S I N S E C T E S . X I I Me'm. F S 9 

L a Figfive 6, .montre le bout antérieur du v e r , excelîtve-
ment gro l i î , Se v û pardeftous ou du côté du ventre , du 
côté convexe, b eft la bouche. c,c, deux boutons bruns & 
écailleux , pofés où font les crochets du ver de la viande. 
m , m aboutiffent par des lignes ponftuées , à l'endroit o ù 
font quatre mammelons qui entourent la bouche. O n voit 
le chagriné de la peau dans cette figure, Se o n voit de plus 
un grand nombre d'endroits, dont quelques-uns font marqués 
e,e,e ,e, Se c. où font des rangées de courtes épines o u petits 
crochets. 

L a Fig . 7 , eft celle du ver en coque, v û du côté du ventre. 

L a Figure 8, eft celle du ver en c o q u e , vû du côté d u 
dos. a, figures 7 Se 8, la partie antérieure, p, la partie pof-
térieure. 

L a Fig. 9, ne diftere de la fig. 1 1 , Se la fig. 1 o ne diftere de 
3a fig. 1 2, qu'en ce que celles marquées 9 Se 1 o font de gran-
deur naturelle, Se celles marquées 1 1 Si 1 2 , font groffies à la 
loupe. Dans les fig. 9 Se 1 o, on voit une coque ouverte, comme 
elle l'eft lorfque la mouche en fort, cac, ouverture triangulaire 
qui eft rebordée j la mouche a fait fauter la piece qui la fer-
moit , Se qui y étoit emboîtée, m, la mouche. O n voi t , fig. 1 r , 
non-feulement les grands y e u x , ou les y e u x à rézeau, mais on 
y voit auffi les petits y e u x , b, dans la même fig. r 1 , marque les 
parties intérieures de la bouche du v e r , qu'il a laifte attachées 
à fa peau lorfqu'il s'en eft fait une c o q u e , Se qu il s'eft méta-
morphofé. 

L e s Figures 10 Se 1 2 , font celles des deux couvercles 
des ouvertures cac, figures 9 Se 1 1. 

P L A N C H E X X X V I I I . 

L a Figure premiere eft celle d'une coque telle que h 
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coque de la figure 9 , planche 37, ouverte tout-du long, 
vûe de côté , & groffie, & cela pour faire voir des trachées 
11,03p,r,f, u, qui font refté attachées à la peau du ver, lorf-
qu'il l'a quittée. Ces trachées font foupçonner que le ver, ou-
tre fes ftigmates poftérieurs, en a de chaque côte à fes an-
neaux , que les plis des anneaux m'ont cachés, & qui peuvent 
même m avoir échappé par leur petiteffe. a, le bout antérieur. 
b , bout poftérieur. O n trouve dans cette coque la dépouille 
de la nymphe i vers le bout poftérieur de la coque, on trouve 
auffi des excrémens liquides, 

L a Figure 2 , repréfente très en grand , une portion du 
bout poftérieur de la coque, vûe du côté intérieur ; cette 
portion eft celle du ver qui eft vûe par dehors dans la fig. 4 s 

pl. 37, & marquée rrfftta. Dans la fig. 2, f , f font deux 
entonnoirs joliment cannelés, de couleur fauve, <& qui ré-
pondent aux ftigmates cle la figure que nous venons de citer. 
11 , la file de petits trous qui étoient chacun dans une mem-
brane blanche qui leur formoit une cellule particulière. 

L a Figure 3, eft celle d'une mouche tirée de la coque 
dont elle fe préparoit à fortir. a, la tête, qui s croit déjà dé-
faite de la peau propre à la nymphe, z, ï , les yeux à rézeau, 
entre lefquels font les antennes, qui femblent alors deux 
autres yeux. En d d, les aîles & les jambes font encore enve-
loppées dans la peau blanche cîe la nymphe, u u,\e ventre 
de cette mouche, très-renflé, & diftendu par les œufs dont 
il étoit rempli, t, la tarriere de la mouche. 

Les Figures 4 & 5, font celles de deux œufs tirés du corps 
de cette mouche. L e corps de l'œuf 0, eft ailes femblable à 
celui des autres œufs3mais à un de leurs bouts,il a un pro-
longement en forme de tête, qui eft tantôt plus court, fig. 
) } & tantôt plus long, figure 4. 

La Figure 
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L a Figure 6, fait voir de côté & groflie, une mouche 
fortie naturellement de fa coque, i , un de fes j e u x en rézeau. 
a , une de fes antennes. Im, Im, fes deux aîles. Chaque 
aîle a une partie, /, plus opaque que le relie i dans l'endroit 
3e plus épais, elle femble doublée, e, les coquilles, t, h 
tarriere. 

Les Figures 7 & 8, montrent cette mouche dans fa 
grandeur naturelle. Dans la figure 7 , elle eft vue de côté, 
Si pardeffus dans la figure 8. 

L a Figure 9 , eft celle d'une antenne grofîie à la loupe. 
00, orbite dans laquelle elle eft logée, p, poil qui part du 
bout de l'antenne. 

L a Figure i o , repréfente la partie antérieure de la mou-
che, groffie à la loupe, & vue pardeffus. i , i , fes grands 
j e u x , entre lefquels font les trois petits jeux, te marquent 
la partie du corcelet qui eft cannelée; c'eft une particularité 
qui peut faire diftinguer cette efpece de mouche de pïufieurs 
autres, qui font velues comme elle, & qui ont la même 
forme , mais qui n'ont point un corcelet cannelé. Il faut 
pourtant emporter quelques poils, pour mettre les cannelures 
de notre mouche à découvert. 

L a Figure 1 j , fait voir pardeffous, Si groffie de même, 
3a partie qui eft vue en deffus clans la figure 10. i , i , les 
grands j e u x , a, a, les antennes qui s'élevent chacune en 
dehors de leur orbite, b , la bouche qui eft cachée dans les 
poils qui l'environnent, & qui feroit peu fenfible quand 
même les poils feroient emportés. 

L a Figure 1 2 , eft celle de la tarriere de la mouche fe-
melle, grofTie au microfcope. bb, fon origine, r, t, r, t, tujaux 

Tome C c c c 
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qui font la b a f e , ou le manche de latarriere. parties 
brunes, à la hauteur du bout defquelles eft l'anus, c e c > 
parties écailleufes recourbées en crochet, qui compofent la 
tarriere. 

L a Figure r 3 » montre la partie 011 eft la tarriere, dans 
une autre v u e , Sl dans un autre temps que ne la montre 
la figure précédente, dans un temps o ù la preffion a forcé 
l'anus à s'élever, a , l'anus, m , m , pieces écailleufes, plus 
longues que celles qui font dans la figure précédente, cec, 
les çhrochets de la tarriere. 

Dans la Figure 1 4 , un des crochets des figures précé-
dentes eft extrêmement groffi. O n y voit fa pointe qui ne 
paroît pas clans les autres figures, parce quel les repréfen-
tent le crochet y u de face. 

o 
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T R*E I Z I E ME MEMOIRE. 

H I S T O I R E 

D E S C O U S I N S , 

I L y a peu de genres d'infe<5tes, s'il y en a , dont nous 
ayons autant à nous plaindre que de celui des coufinsï 

fi d'autres infe£tes nous font des piquures plus cuifantes, & 
même plus dangereufes, ils ne font pas fi acharnés à nous 
pourfuivre. Dans quelles campagnes les coufins ne font-ils pas 
incommodes pendant l'été? à peine eft-on en fureté contr'eux 
dans les yilles. Il y a des pays où ils font bien autrement redou-
tables que dans le nôtre. Ceux qui nous ont donné des rela-
tions de leurs voyages en Afrique, en Afie & en Amérique, 
nous parlent fouvent de ce qu ils 'ont eu à foufFrir des cou-
fins, ou maringouins, comme de ce qu'ils ont eu à fouftnr 
de plus rude. Nous ferions heureux û nous en étions quittes 
pour entendre pendant la nuit leur bourdonnement inquié-
tant, & même pour leur fournir ce qu'il leur faut de notre 
fang, dont ils font fi avides. Leurs bleffures faites par des 
pointes extrêmement fines, font légères par elles - mêmes , 
fouvent néanmoins elles font fuivies d elevures qui durent 
plufieurs jours, & qui quelquefois deviennent considéra-
bles. J'ai vû fur les bords de la mer, dans des pays maré-
cageux, des gens dont les jambes, & d'autres dont les bras 
avoient été rendus monftrueux par les piquures réitérées 
des coufins 5 des gens dont ces parties avoient été mifes' 
dans un état qui faifoit craindre qu'on ne fût obligé de les 
leur couper. Les coufins font donc nos ennemis déclarés. & 
des ennemis très-fâcheux* mais ce font des ennemis bons 

C c c c ij 
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à connoîtrej pour peu que nous, leur donnions d'attention, 
nous nous trouverons forcés de les admirer & d admirer 
même 1 infiniment avec lequel ils nous bleffent; il neit 
befoin pour cela que d'examiner fa ftrudure. D ailleurs dans 

* tout le cours de leur vie ils ont à offrir des faits propres a 
contenter les efprits curieux des merveilles cle la nature : il 
y a même tel moment de leur vie où, après avoir fait oublier 
à fobfervateur qu'ils le perfécuteront un j o u r , ils lui font 
reffentir des inquiétudes pour leur fort. 

Les Naturaliftes modernes qui ont fait le plus d ufage du 
microfcope, n'ont pas manqué de s'en fervir pour voir dif-
tinélement les parties extérieures du coufin. Swammerdam, 
H o o k , Bonanni, LeeuWenhoek, &c. ont voulu prouver 
qu'une fi petite mouche nous paroîtroit admirable, fi nos 
veux nous la montraient telle qu'elle paraît au- travers des 
verres qui groffiffent beaucoup , & c'eft pour le prouver qu'ils 
l'ont fait graver dans la grandeur que leur microfcope lui 
donnoit. Nous devons auffi à ces auteurs, & à quelques autres, 
plufieurs obfervations que j'ai vérifiées, fur les coufins , & fur 
les différentes formes qu'ils ont eues avant que de devenir aîles. 
M. Jean Mathieu Barthamême publié récemment une chffer-

* imprimée à t a t i o n f u r i e s c o u f i n s * , dans laquelle il a raffemblé ce qu en 
RatlJbonne cn ont dit de mieux les anciens & les modernes : il y a fur-tout 

rapporté au long les obfervations de Swammerdam, de 
Leeuwenhoek & de Blankard, auxquelles il a joint les 
Tiennes. Cependant il ne m'a pas paru que les auteurs qui 
ont pris plaifir à étudier l'hiftoire de ces petites infeftes, fe 
foient donnés affés de foins pour s'inftruire de ce qu'elle a 
de plus propre à exciter notre curiofité, ou au moins pour 
s'inftruire des faits qui ont le plus piqué la mienne. 

Si les figures de tous les autres infetfes étoient auffi O T - ^ 
* Pl. 3.9• fig 

a. & pl. 4o. 
fig. 

connues que I'eft la figure propre au genre des confins 
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nous pourrions fouvent abréger beaucoup les defcriptions 

que nous fommes obligés d'en donner dans le cours de cet 
ouvrage. Il y a pourtant un genre d'infecles avec lequel le 
leur aune grande reffemblance, & avec lequel on le confond 
communément, c'eft celui des tipules. La tipule * & le cou-
fin font momés fur de hautes jambes, comme fur des échaffes : 
3e corps de Tune, comme celui de l'autre, eft long par rap-
port à fon diamètre ; le corceïet de l'une, comme celui de 
l'autre, fait paraître l'infeâe boffu, & femble obliger la petite 
tête à fe courber vers le ventre. Enfin la reffemblance eft 
telle, qu'elle peut fouvent laiffer incertain, même quelqu'un 
qui a fait une étude des infeéles. Mais dès qu'on a pris un 
infede de l'un ou de l'autre genre, dès qu'on le tient entre 
fes doigts, le doute eft aifé à lever 3 on n'a qu'à examiner le 
defïous de la tête, on ne trouvera point de trompe à la tipule, 
SI on en trouvera une fort longue au coufm. Le coufin eft 
un infeéle fanguinaire, & la tipule eft un infcéle pacifique, 
qui ne nous fait, ni ne nous peut faire aucun mal. Le coufin 
eft une mouche de la premiere claffe générale des mouches 
à deux aîles, & de la troifieme des claffes qui lui font fubor-
données, de celle des mouches à corps long ; la tipule qui 
eft suffi de la troifieme de ces claiïes fubordonnées, n'eft que 
de la fécondé des dalles générales. 

Nous avons dans ce pays diverfes efpeces de coufins 5 

qui toutes font très-petites 5 quoiqu'il y en ait de beaucoup 
plus grandes les unes que les autres, il n'y en a aucune qui 
approche de la grandeur des grandes efpeces de tipules 5 ces 
dernieres aufïi ont toujours été bien diftinguées des coufins ; 
mais des auteurs célébrés, comme Swammerdam, Goeclaert 
& Lifter, ont fouvent placé de petites efpeces de tipules 
parmi les coufins. C e n'eft gueres qu'avec le fecours d'une 
loupe qu'on peut diftinguer les unes des autres, la plupart 
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des efpeces de ces derniers, Se dès-là il me paroît affés 
inutile de nous j arrêter; quelques variétés cle couleur, qui 
même «ont rien de bien frappant, ne valent pas la peine qu'on 
difpofe en ordre desvjnfeflés que leur petiteffe ne met pas affés 
à portée de nos yeux. Si on penfe pourtant que rien n'eft à 
négliger de ce qui montre l'étonnante fécondité cle la nature 

t r\ • 

clans la production des petits animaux, on trouvera, Se on 
pourra décrire des variétés qui caraélérifent fuffifamment ies 
diverfes efpeces de coufins; on en trouvera de telles dans les 
grandeurs, les couleurs, Se même clans les formes Se les pro-
portions de quelques-unes de leurs parties. O n peut diftin-
guer aifément trois efpeces différentes de coufins dans les cam-
pagnes des environs cle Paris, dont la plus grande a le corps 
tigré de blanc Se cle noir, Se a fur le corcelet des ondes noires • r 
ou très-brunes, mêlées avec des oncles blanches ou gnfâtres; 
ces coufins ont les yeux bruns. U n e autre efpece un peu plus 
petite, reffemble affés à la précédente par la couleur du cor-
celet , Se par celle des y e u x , mais elle a le corps brun. L a 
troifieme efpece, la plus petite des trois, Se la plus com-
mune, a le corcelet roux ou feuille-morte, Se le corps blan-
châtre; en deffous du ventre chaque anneau n'a qu'une tache 

*pl.>.fig. brune * , Se le refte eft gr i s , fes yeux font d'un très-beau 6 t$C 10. . O ' 

vercl. Mais nous croyons qu'on aimera à nous voir paffer 
légèrement fur de pareils détails, pour en venir plutôt à ce 
qui eft de commun à tous les coufins, Se à ce que certains 
genres ont de plus particulier. 

*Fig. i8ci. Tous ont un corps long * , dont la figure approche de 
la cylindrique, & auquel on compte huit anneaux. Leur 

,/pi.^s.fig. corcelet*, quoique court, eft confidérable par fon volume: 
c'eft au corcelet que tiennent les jambes, les deux aîles 

* pl. 40. fi&. & les deux balanciers * ou maillets. O n y trouve auffi 
quatre ftigmates placés à-peu-près comme ceux des autres 
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mouches. Les deux premiers font ailes proches rJe la tête ' 
aufli ne m'a-t-il pas paru étrange que M. Barth ait foupçonné 
qu'ils étoient les organes de l'ouïe : quand on n'a pas été 
obligé d'étudier affés les mouches pour connoître leurs orga-
nes de la refpiration, on peut trouver du rapport avec les 
oreilles, à deux fentes oblongues, pofées très-près de la 
tête. 

Lorfque le coufin eft en repos, il tient ordinairement 
une de fes ailes croifée fur l'autre de maniéré qu'elle la * Pl. fig. 
recouvre. Ces aîles proportionnées à la grandeur de l'animal, 2 & 

Si par conféquent extrêmement petites, ne femblent avoir rien 
de propre à attirer nos regards, elles méritent pourtant d'être 
vûes au microfcope ; alors on les trouve très-ornées. Nous 
avons parlé ailleurs * de ces petits grains que les aîles des * Tome i. 
papillons laiffent fur les doigts qui les ont touchées3 nous Mcm' 
avons vû que ces grains, que les yeux feuls confondent avec 
ceux d'une poufïiere commune, font tout autant de petites 
écailles; qu'entre ces écailles il y en a de formes très-diffé-
rentes, & toutes très-agréables. Les aîles du commun des 
papillons en font entièrement couvertes, & les aîles de ceux 
qui en ont le moins, ont de grandes places qui en font 
remplies. La nature n'a accordé de pareilles écailles aux 
aîles d'aucune des mouches dont nous avons parlé jufqu'icj ; 
nous les avons même fait regarder comme le caraélere 
3e plus propre aux aîles des papillons* mais les coufins 
nous apprennent qu il eft feulement propre aux papillons 
d'avoir les aîles plus chargées de ces fortes d'écaillés ; 1a 
nature en a au.fïi donné aux aîles des coufins; à la vérité 
elle les leur a plus épargnées, mais il femble que ce n'ait 
été que pour les y distribuer plus également. Les aîles 
du coufin , comme celles de prefque tous les infeéles , 
font dune efpece de matière cartilagineufe, friable Se 
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tranfparente comme un talc : le contour & l'intérieur de 
* PI. «.fig. chaque aîle * font fortifiés par des côtes & par des nervures 

qui ont des ramifications: ce ne font peut-être pas de fimples 
nervures, ce font peut-etre, & probablement, des tuyaux 
creux, qui portent les liqueurs, ou même l'air néceffaire à 
la c o n f e r v a t i o n de l'aile. Dans ies aîles des papillons, toutes 
les nervures, toutes les côtes font cachées par ies écailles. 
Dans l'aîle du coufin, comme dans celles des autres mou-
ches, les nervures lemblent à découvert; mais lorfqu'on con-
fidere au microfcope l'aîle du coufin, ces nervures avec leurs 

Fig. 4&s. ramifications, paroiffent cle petites plantes de la tige, Se 
des branches defquelles fortent des feuilles oblongues. Les 
petites-écailles qui partent de chaque nervure} ont affés la 
figure cle feuille, chacune fait un angle aigu avec la tige 
dont elle fort, & tourné vers le bout de l'aîle. C e nombre 
d'écaillés, petit en comparaifon de celui des écailles qui fe 
trouvent fur les aîles des papillons, fait un ornement plus 
léger & de goût. 11 y a pourtant des aîles de coufins où l'on 
trouve des écailles entre les nervures; mais elles y font écar-
tées ies unes des autres , elles n'y font que femées. Les 

Fig. 4. endroits de l'aîle dépourvus d'écaillés * , femblent eux-mêmes 
travaillés, ils font pointillés. Enfin tout le contour intérieur 

'Fig .4. Si de l'aîle, eft bordé d'une frange d'écaillés Les écailles qui 
compofent cette frange, font toutes égales autour des aîles 
des coufins de certaines efpeces, & autour des aîles de cou-
fins d'autres efpeces, des écailles plus longues font entre-
mêlées avec d'autres plus courtes. L e côté extérieur, qui eft 

* Fig. e. bordé d'un cordon plus for t* que celui du côté intérieur, 
au lieu d'écaillés , a de diftance en diftance une forte de 

>t> longs piquants 
rig.s.5, La plupart de ces écailles font des palettes oblongues, * 

dont u n des bouts eft plus pointu que 1 autre. C'eft du 
premier 
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premier que part le pédicule par lequel l'écaillé tient à l'aîle : 
le fécond b o u t , le plus évafé, eft tantôt plus , & tantôt 
moins arrondi, quelquefoisfon milieu eft échancré*. Il y a *p] 

des écailles beaucoup plus alongées les unes que les autres, s'-
il y e n a qui tiennent de la figure d'un «oiflànt très-ouvert; 
mais toutes ont un grand nombre cle cannelures très-fines, 
& dirigées fuivant la longueur de la palette. 

C e n'eft pas, au relie, fur leurs aîles feulement que les 
confins ont des écailles, ils en ont fur leur corcelet, ils 
en ont fur tous les anneaux de leur corps*. Là même, elles 
leur ont été plus prodiguées que fur les aîles, elles fe tou- 4' 
client les unes les autres, fans laiffer d'efpace à découvert. 

Outre les écailles, les coufins ont encore des poils longs, 
& extrêmement fins. L e corps de ceux de certaines efpeces, 
en a de chaque côté une rangée qui fait une frange*plus * F/g 
liante & plus fournie que ne l'eft la frange d écaillés qui 2°' 
foorde les aîles. 

Les antennes des coufins font encore des parties qui méri-
tent d être obfervées au microfcope ; la vue fimple fufîit pour-
tant pour faire appercevoîr que celles de quelques-uns font 
des panaches* : ce font celles de certains mâles ; les antennes *Fis-*. 
des femelles ne font pas fi belles. Quand on examine au mi-
crofcope celles des mâles, qui à la vue fimple paroiflènt 
faites en panaches, on voit que de chaque côté, <& de la jonc-
tion de deux anneaux,il part un bouquet de poils*qui se- * 
cartent les uns des autres en s'inclinant vers le bout. Les bou-
quets qui approchent le plus du bout, ont des poils plus courts 
que ceux des bouquets qui précédent; mais les bouquets man-
quent à quelque diftance du bout de l'antenne ; la partie * qui * ab« 
en eft dépourvue eft cependant garnie de poils, mais plus 
courts que ceux des bouquets. Les antennes des femelles, & 
celles des mâles de quelques efpeces, ont leur tige* chargée 
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de poils, comme I'eft le bout de celles dont nous venons 
de parler ; on y remarque de plus , de diftance en diftance , 

*pl. 39> fig- c'eft-à-clire , à chaque principale articulation , quatre poils * 3-Pi P> P> P' A T H 1 1 . r . J 

extrêmement longs par rapport aux autres, li longs que la 
vue fimple les apperçoit très-bien. 

Nous avons déjà dit ailleurs que nous n'avons point 
trouvé d'yeux liftes aux coufins, mais qu en revanche ils 
ont des yeux à rezeau* , qui entourent & couvrent prefque 
toute leur tète. Ceux de quelques uns font d un verd admi-
rable, quoiquil foit changeant ; les mêmes yeux regardés 
en certain fens, deviennent rouges. 

Les coufms de plufieurs efpeces ont au-devant de la tête 
*Pl.^9. fig. deux petits corps longuets* , & dont le contour eft rond ; ils 
4i. fig.8^ ont quelque reifemblance avec les antennes des mouches à 

b, b. Corps court i nous les appellerons pourtant les barbes , parce 
que c eft au-deftous de ces petits corps qu eft placée la trompe 
du coufin, & qu'ils femblent avoir quelque analogie avec 
deux parties qui font à côté cle la trompe des papillons s 

& que nous avons nommées ailleurs des barbes. 
C'eft un infiniment, ou plutôt une machine bien digne 

de notre attention, que celle dont le coufin fe fert pour nous 
*pl. 39' fig- piquer , & que nous appelions fa trompe*. Toute fine qu'eft 

cette trompe , elle n'eft pas moins compofée que celles des 
mouches à corps court dont nous avons parlé dans le cin-
quième Mémoire ; mais elle eft compofée tout autrement. Elle 
eft du genre des trompes, dont l'aiguillon, ou , pour parler 
plus exaélement, les aiguillons font entièrement renfermés 
dans un fourreau. C e qu'on voit ordinairement n'eft que 1 étui 
des pieces deftinées à percer notre peau & à lucer notre lang, 
& dans lequel ces pieces font contenues, comme les lan-
cettes & d'autres inftrumens propres à opérer fur nous, font 
renfermés dans l'étui d'un Chirurgien. Toutes ces pieces, & 
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l'étui lui-même, méritent d'être vus avec des verres qui les 
rendent bien fenfibles à nos yeux. Celui-ci * paroît cylin-* PI. 43.. fig. 
drique dans la plus grande partie de fa longueur; il eft cou- r ' f ' 
vert d'écaillés affés femblables à celles du corps & des aîles. 
Près de fon bout, il a un petit renflement ; là eft un bouton* * PI. 4Z. AS. 
un peu aiongé, & plus menu à Ton extrémité qu'àfon origine. s ' 
L e bout de ce bouton eft percé, Se laiiïe quelquefois fortir 
une pointe*, que Swammerdam avoit prife d'abord pour une * Fig. 3. d. 
pointe fimple, pour celle d'un feul aiguillon. Il l'a f a j t re_ 
préfenter comme telle, dans fon Hiftoire des infedes. Mais 
Leeuwenhoek, après avoir étudié avec beaucoup d'appli-
cation , la trompe du coulin, a reconnu qu'elle étoit com-
polée de plusieurs aiguillons, dont il a fait graver des figures. 
11 n'a pas manqué de reprocher à Swammerdam de l avoir 
décrite Si fait repréfenter comme un inftrument trop fimple ; 
le reproche étoit fondé : Leeuwenhoek ne pouvoit pas fça-
voir cjuaux pieces dont il avoit cru cet inftrument compole, 
Swammerdam en avoit encore ajouté deux autres , lorlqu'il 
setoit appliqué à mieux découvrir la ftruélure ; car c'eft de 
quoi on n'a pu être inftruit que depuis que toutes les œuvres 
de ce célébré auteur ont été mifes au jour par les foins de 
l'iUuftre M . Boerhave. 

Il ne faut ni tout le talent d'obferver, que Swammerdam 
avoit en partage, ni avoir recours à des microfcopes aulli 
forts que ceux dontfe fervoit Leeuwenhoek, pour découvrir 
fimplement que la trompe du coufin eft très-compofée ; il 
fuffit d'avoir envie de s'en afturer, & d'être muni d'une bonne 
loupe. Pendant qu'on tient le coufin entre deux doigts, par-
le corcelet, & près de la tête, fi on le prefte un peu , fou-
vent on voit letui s'entrouvrir dans fa partie fupérieure*, *Fig.i-« 
tantôt plus t tantôt moins ; quelquefois il s'ouvre preique tout 
du long; depuis fon origine jufc|u'au bouton par lequel il eft 
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terminé. Une efpece de fil un peu rougeâtre & 1 infant, fort en 
partie par l'ouverture qui s'eft faite ; ce fil s eleve én dehors, 

* d. en fe courbant Bientôt 011 reconnoît qu il eft un faifceau de 
plufieui s filets 5 on les fépare les uns des autres, en frottant 
le paquet avec une pointe line Se roide , & fouvent c'eft de 
lui-même qu'un des filets fe fépare en partie des autres, en fe 
courbant. O n juge donc que tous ces filets doivent entrer clans 
la compofition cle l'inftrument deftiné à percer notre peau, Se 
à puifer le fang qui eft deffous ; & on voit que, quoique l'étui 
nous paroiffe dans l'état ordinaire, un tuyau continu & cylin-
drique , il eft cependant fendu prefque tout du l o n g , Se que 
les bords de la fente peuvent s'écarter l'un, de l'autre quand 
il en eft befoin. 

' 11 eft fi ordinaire à l'étui de s'entr ouvrir, foit tout du long , 
foit en partie, pendant qu'on tourmente le coufin, Si fur-tout 
pendant qu'on tourmente fa trompe, qu'il eft furprenant que 
Swammercîam ne fait jamais vu entrouvert, & qu'après avoir 
douté fi cet étui netoit point fendu, il fe foit déterminé à 
croire qu'il 11e 1 étoit point. L a fente qui regne tout du long 

US* c ' e î e t u i * , eft très-réelle , Si elle n'a pas été ménagée là fans 
deffein ; elle .eft fans doute néceffaire dans le temps où le 
coufin veut faire ufage des parties contenues dans l'étui 3 c'eft 
apparemment alors qu'elle s'entrouvre, Se qu'elle s'entr ouvre 
le plus. .Mais eft-ce pour laiffer fortir les aiguillons qui doi-
vent être renfermés en d'autres temps? C e s aiguillons font-ils 
réellement tirés hors de l'étui ? C 'eft ce qui n'a point été exa-
miné , que je fçaehe. O n a cherché, avec beaucoup de pa-
tience , à connoître la ftruélure de la trompe , le nombre Se 
la figure des aiguillons, Se on a négligé d'obferver ce qui 
étoit beaucoup plus faci le , fans être moins curieux, d'ob-
ferver ce qui fe paffe- pendant que le coufin pique. 

Rien n'eft plus naturel, & même plus raifonnable , que 
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Je chafîèr des confins qui veulent nous piquer ; mais des 
Phyficiens, à qui la trompe de ces infedes a paru mériter 
d'être étudiée, de voient, ce femble, agir avec eux tout autre-
ment qu'on en agit pour l'ordinaire ; ils dévoient avoir envie 
d'obferver ce qui fe paffe pendant que les coufins piquent.Après 
tout, fans un fort grand courage, & fans un amour exceflif 
pour l'hiftoire naturelle, on peut être capable de foùtenir 
patiemment leurs piquures. Loin de tâcher de tuer le coufin 
qui me piquoit, ou qui cherchoità me piquer,ilm'effc arrivé 
plus d'une fois de n'avoir d'autre crainte que de le troubler 
dans fon opération. Plus d'une fois je les ai invités à venir 
furie deffus dune de mes mains; plus d'une fois je l'ai offerte 
à ceux qui étoient en l'air, en l'approchant d'eux tout dou-
cement, & cela pendant que je tenois,de l'autre main, une 
loupe, pour m'aider clans la fuite à mieux voir le jeu de leur 
trompe. O n croit bien que j'ai réuffi à me faire piquer ; je 
n'ai pourtant pas été piqué toujours autant de fois que je 
l'enfle voulu quand je l'euffe voulu. Lorfqu'on a eu une 
fois le plaifir de voir le coufin dans l'aélion , on oublie le 
petit mal qu'il nous fait en nous bleffant, & les fuites de la 
bleflure, qui, fur la main , ne fçauroient être ni dangereufes, 
ni de longue durée. Après qu'un coufin m'avoit fait la grâce 
de fe venir pofer fur la main que je lui avois offerte, je 
voyois quil faifoit fortir du bout de fa trompe*une pointe * pi. 3s>. ^ 
très-fine, qu'il tâtoit, avec le bout de cette pointe, fucceffi-
vement, quatre à cinq endroits de ma peau. Il fait choifir 
apparemment celui qui ell le plus aifé à percer, Se celui au-
deffous ducjuel fe trouve un vaiffeau dans lequel le fang peut 
être puifé à fouhait. Enfin il a bientôt fait l'on choix, Si on 
fent qu'il l'a fait; on en eft averti par la petite douleur que 
la piquure caufe fur le champ. La pointe de l'aiguillon com -
pole , car, pour nous exprimer plus brièvement, nous m 
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regarderons déformais que comme une feule pointe, celle 
qui eft formée de plufieurs pointes extrêmement fines , & 
que comme un feul aiguillon , laffemblage de plufieurs 5 
la pointe, cîis-je, de 1 aiguillon s'introduit dans la peau, 
elle y pénétré , elle fort par le bout du bouton qui termine 

* PI. 41. fig- l'étui*. A quoi fert donc la fente qui eft prefque tout du long 
3° d' de cet étui? C'eft ce qui mérite le plus d'être expliqué, ou 

plutôt d'être vu ici 3 c'eft ce que la méchanique cle la trompe 
des coufins a cle plus particulier. L'aiguillon doit pénétrer dans 
la chair, Si la nature ne l'a pas fait capable d être alongé, ou au 
moins d'être alongé d'autant qu il y doit pénétrer ; cepen-
dant il ne fçauroit s introduire dans la chair couvert cle fon 
étui 5 car le diametre de cet étui étant beaucoup plus grand 
que celui de l'aiguillon, l'ouverture capable de biffer paffer 
l'étui feroit beaucoup plus grande que celle que l'aiguillon 
peut faire i le bout de 1 étui refte donc néceffairement fur 
le bord de la plaie. Si cet étui netoit compofé que d'une 
feule membrane très-mince Se très-flexible, il pourroit fe pliffer 
pendant que l'aiguillon s'enfonce, Sl lorfque l'aiguillon feroit 
forti de la chair, le reffort de cette membrane lui feroit re-
prendre fa premiere forme. Mais les pieces déliées qui com-
pofent 1 aiguillon demandoientun fourreau plusfolide que ne 
feroit une membrane fi mince ; Si quelque mince qu'elle eût 
été, il eût été difficile qu'elle fe fût pliftée affés, qu elle eût 
été réduite à affés peu de volume ; car l'aiguillon doit pénétrer 
prefque tout entier dans la chair, il s'y enfoncejufqu'auprès 
de fon origine i un aiguillon qui a environ une ligne de lon-
gueur s'enfonce dans la chair cle plus cle trois quarts de ligne. 

La nature a donc eu befoin d'employer ici une toute autre 
méchanique, pour que 1 étui,auquel de lafolidité étoit nécef 
faire, pût être raccourci à mefure que la partie cle l'aiguillon 
<jui eft hors de la plaie , devient plus courte. L e moyen 
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auquel elle a eu recours eft fimple ; l'étui, quoique foîide, 
a une forte de flexibilité ; il fe courbe * à mefure que l'aiguil- * P I . & g . 

Ion pénétré dans la chair, il s'éloigne de l'aiguillon , qui doit 4 & : s , f ' 
toujours refter tendu Si droit ; l'étui, qui s'ouvre, peut fe 
tirer en arriéré , & s'y tire fans y amener l'aiguillon. Mais celui-
ci a befoin d'être foutenu immédiatement au-deffus du bord 
du trou; autfî l'étui ne fait-il, comme nous venons de le dire, 
que fe courber ; il devient d'abord un arc, dont l'aiguillon 
eft la corde. Le bouton * de l'étui doit toujours refter fur le * fK 4 & 
bord du trou, pour aider à y maintenir à à empêcher de 5- s '° 
vaciller, un inftrument délicat & foible. C'eft par un expé-
dient femblable que les ouvriers qui ont à percer de très-petits 
trous dans des corps durs, fçavent maintenir la pointe deîiée 
du foret. Enfin, à meiure que l'aiguillon pénétré, 1 étui fe 
courbe de plus en plus ; il s'y fait même quelque part un angle 
dont le fommet eft variable, au moins ne m a-t-il pas tou-
jours paru placé dans le même endroit. Cet angle, d'abord , 
obtus * , le devient de moins en moins ; il pafie à être aigu*, » vif. 
Si l'eft à un tel point, quand l'aiguillon a pénétré aufli avant 
qu'il lui eft poflible, c eft-à-dire, quand la tête du coufin eft 
prête à toucher la peau , qu'alors 1 étui eft plié en deux ¥ ; fa ,f Fis- 7; 
moitié inférieure eft alors appliquée contre fa moitié iupérieure. 

Pour confidérer plus à mon aife l'étui ainfi plié en deux,j'ai 
quelquefois tué le coufin fur la blefture, rendue auffi profonde 
qu'elle le pouvoit être ; quelquefois l'étui a confervé, pendant 
un temps afles long, le pli qu'il avoit pris ; mais le reflort de fes 
fibres , qui tend à l alonger, l'aenfuite déplié, Si l'aredreftë. 

Pendant que certains coufins nous piquent , & dès qu'ils 
fe préparent à nous piquer , ils font voir encore quelque 
chofe de plus. Il y en a qui ont l'étui de leur trompe plus 
compofé qUe celui que nous venons cle décrire. Made-
moiielle * * * qui a fait des portraits fi reîTemblans Si 

\ 
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fi finis, de îa plupart des infeéies que nous avons fait gra-
ver , ne fe plaît pas feulement à faire leurs portraits , elle 
aime à connoître le génie & i'inc'ufhïe de ces petits animaux. 
Pendant qu'elle étudioit les confins ,pour faire les deffins qui 
font gravés dans ce volume, elle leur offroit volontiers une 
de fes mains 5 ils paroifîoient fe connoître en peau , ils préfé-
roient ordinairement la fienne à la mienne. Pendant qu'elle 
obfervoit, à la loupe , un coufin occupé à fucer fcn fang, 

*pi.4*.fig. elle crut lui voir quatre longues antennes*, & elle m'en 
t>T/pV a ' avertit fur le champ. Tous les coufins que nous avions ob-

fervés ne nous en avoient montré que deux ; auffi foupçon-
nâmes-nous que les deux antennes qui paroifîoient de plus 
n etoient pas des antennes que le coufm fît voir en tout temps, 
qu elles n etoient pas même de véritables antennes, qu'elles 
étoient des parties de l'étui des aiguillons. Nous ne pouvions 
manquer d'avoir envie devoir d'où venoient ces deux efpeces 
d'antennes, & pour cela de nous faire piquer de nouveau, 
à quoi nous réuffimes affés vite 5 nous nous plaçâmes favora-
blement, ceft-à-dire, dans un endroit que d'autres auroient 
f u i , & nous}7 eûmes bientôt un plaifir quijufqu'ici n'a peut-
être été connu que de nous, celui d'être tous deux piqués 
fucceffivement par trois ou quatre coufins. Nous vîmes , 
comme nous l'avions déjà v û , que dès que le coufin étoit 
pofé fur notre peau, il la tâtoit avec la petite pointe 
qu'il faifoit fortir du bout de l'étui, Se qu'après avoir 
trouvé un endroit à fon gré , il s'y fixoit ; mais ce que 
nous vîmes de plus , c'eft que , dans lindant même oit 
le coufin de la nouvelle efpece s'étoit fixé, deux parties 

?pe,pe, fe détachoient de deffus l'étui de la trompe * 5 elles étoient 
prefqu égales en longueur à cet étui 5 il ne'leur manquoit 
que la longueur du. bouton par lequel il eft terminé. Elles 
étoient lune & l'autre dans toute leur étendue, à-peu-près 

d'un 
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cl un même diametre : îes deux pieces s'élevoient îe plus qu'il 
leur étoit poflible, feulement un peu moins haut que les 
deux grandes antennes * , & cela, parce qu'elles étoient arrê- * PI- 4°. fig. 
tées ailes près de leur origine , par ces deux corps placés au- fl' 
deilus de la trompe , que nous avons nommés les barbes b. 

Quand on examine au microfcope, une de ces longues 
pieces*, elle paroît cylindrique, & peut-être l'eft-elle alors; 
mais il y a toute apparence que, quand elle eft appliquée z - p c , p e ' 
fur létui de la trompe, elle a la figure d'un tuyau creux, 
propre à embrafter une partie de la circonférence de cet 
étui, fans quoi l'une & l'autre de ces pieces ne fembleroient 
pas faire corps avec létui , comme elles paroiftent le faire : 
quelquefois elles y font fi exaéiement ajuftées, qu'on ne fçau-
roit les y reconnoître. Quand l'étui eft couvert de ces deux 
pieces, on le croit plus gros qu'il ne 1 eft réellement ; mais il 
ne paroît pas alors fi rond qu'il le paroît lorfqu'elles le laif-
fent à découvert. 

Quelques coufins o n t , pour étui de leur trompe, un feul 
tuyau * , fendu en deiïus dans toute fa longueur ; mais * Fl2- s & y. 
3 étui de la trompe de quelques autres coufins, a lui-même 
fon fourreau fait de deux tuyaux, qui embralfent une grande 
partie de fa circonférence, & quelques trompes ont encore 
de particulier , que les deux derniers tuyaux font fi bien 
appliqués & fi bien ajuftés, qu'on ne fçauroit les diftinguer du 
refte avec une bonne loupe, lorfqu'ils font dans leur place 
naturelle ; leur bout eft exaéiement pofé & comme encadré 
contre le bouton. Mais ces deux pieces font très - aifécs à 
reconnoître fur les trompes de quelques autres coufins *Pl.4<>.fig. 

lors même qu'elles y font le mieux appliquées; le bout de ' e p à ep' 
chacune de celles-ci s'écarte un peu de celui de la trompe , 
& ce qui ]e rend très-reconnoiftable, c'eft qu'il a une efpece 
cle plumets de poil afîe$ fembiable, mais en petit, à celui 
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de chaque antenne. Les coufins qui ont leurs antennes en 
plumes, font les feuls qui ayent des poils en plume au bout 
de 1 une & de l'autre des pieces qui s'appliquent fur l 'étui 
Je n'ai point t rouvé, à ces derniers coufins, les deux barbes 
qu'on trouve placées au-deffus de la trompe des autres coufins.. 

A u refte , après que les deux pieces , qui fortifient le 
fourreau de 1 a trompe, fe font élevées j u f q u à la tête , le 
couf in, à qui elles font propres, acheve de piquer, d'enfon-
cer fon aiguil lon, comme nous avons v û que le c o u f i n , à 
qui ces deux pieces manquent, enfonce le fien; je veux dire , 
que pendant que 1 aiguillon pénétré dans la chair, qu'à 
mefure que la portion qui en eft dehors, devient plus courte, 
l'étui fe courbe de plus en plus, & cela j u f q u à fe plier en 
deux. 

Si on nous demandoit pourquoi certains coufins n o n t 
pour étui de leur aiguillon , qu'un fimple tuyau , qui peut 
s'entrouvrir prefque tout du long en def fus , & pourquoi 
l'étui de la trompe de plufieurs autres coufins a lui-même 
une efpece de fourreau, on nous feroit une de ces queftions 
auxquelles nous ne fommes nullement en état de fatisfaire; 
nous ne fommes nullement en état de fçavoir pourquoi l'étui 
de la trompe de certains coufins devoir être plus folide que 
celui de la trompe de quelques autres 5 mais nous v o y o n s , 
au moins, que dès qu'il y avoit des étuis qui demandoient à 
être plus folicles que les autres, l 'Auteur de fi petites, mais fi 
admirables machines , ne devoir pas augmenter la folidité de 
ces étuis, en ies rendant plus épais, ou en les faifant d'une 
matiere plus roi d e ; ils euffent ceffé d'être auffi flexibles qu'ils 
ont befoin de 1 être lorfque la trompe s'introduit dans la chair. 
L e "V 1 cil moyen de fortifier l'étui en lui laiffant toute la fou-
pleffe néceftàire, étoit d'appliquer deffus le tuyau complet , 
des portions de tuyaux capables de le défendre dans les temps 
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ordinaires, & qui n'empêcheraient pas cet étui d'être flexible 
iorfque le coufin auroit befoin de le plier, parce qu'alors 
ces deux pieces s'en féparent & s'élevent. 

Enfin il y a des efpeces de coufins, au moins il y en a 
une dont l'aiguillon, plus fort que celui des coufins des ef-
peces les plus communes, n'a pas befoin d'être foutenu par 
Je bouton de l'étui, pendant qu'il pique. J'en ai obfervé 
un de ceux-ci dans laélion ; il avoit pofé le bout de 1 étui à 
plus d'une ligne ou deux du trou percé par l'aiguillon, & 
il s'appuyoit fur cet étui comme s'il fe fût appuyé fur une 
feptiéme jambe 5 1 étui faifoit alors un pl i , un angle aigu 
qui imitoit 1 articulation d'une jambe ; le fommet de cet 
angle étoit pris une fois plus proche de l'origine que du 
t o u t de l'étui. C e coufin n'enfonça gueres plus du tiers 
ou de la moitié de fon aiguillon, dans ma chair, au lieu 
que les autres coufins font entrer leur aiguillon prefque tout 
entier dans la chair dont ils veulent tirer le fan g. Cet étui, 
fur lequel le coufin peut s'appuyer, a allés de folidité pour 
n'avoir pas befoin des deux pieces qui font un fourreau à 
beaucoup d'autres étuis. L e coufin avoit deux allés longues 
barbes * au-deffus de fa trompe, terminées par un bout 
fait d'écaillés blanches3 le refte de chaque barbe étoit cou- 3 > b > b ' 
vert d'écaillés brunes; le corps étoit encore plus brun, mais 
ie corcelet étoit rougeâtre. 

Outre les attitudes dans lefquelles nous avons fait repré-
fenter des coufins qui piquent, outre les attitudes où le 
coufin, pofé fur fes fix jambes, ou au moins fur les quatre 
premières, fait agir fon aiguillon en tenant toujours fa tête 
à-peu-près parallele à la lurface de la chair dans laquelle 
3 aiguillon pénétré, je leur ai vu prendre beaucoup d'autres 
attitudes , & je les' ai vu prendre fucceffivement au même 
coufin. Un jour il y en eut un qui me piqua conflamment 

E e e e ij 
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pendant pîus de fept minutes, & qui me fit voir fuccefîive-
ment une fuite de pofitions très-différentes. Son corps étoit 
parallde au-deffus de ma main quand il commença à y intro-
duire fon aiguillon ; mais à mefure qu'il faifoit pénétrer Ion 
aiguillon , & qu'il bûvoit mon fang, il élev-oit fon derriere : 
il ceffa d'abord de s'appuyer fur fes jambes poftérieures 3 il 
éleva enfuite fon derriere de plus en pîus en lui faifant dé-
crire un arc dont la tête étoit le centre. II parvint à avoir 
la tête en bas & le corps en haut, & perpendiculaire au-
defîus de ma main ; il l'inclina enfuite dans un fens con-
traire à celui des pofitions précédentes 3 c'étoit alors le ven-
tre qui étoit en vue 3 le coufin me parut près de tomber à 
la renverfe, mais avant que cela arrivât, il s étoit autant 
gorgé de fang qu il pouvoit l'être, & il s'envola. 

Ordinairement lorfque le coufin fuce à fon aife , & fans 
être troublé, il ne quitte point l'endroit où il s'eft fixé, 
jufqu a ce qu'il ait rempli fon eftomac & fes inteftins, de tout 
le fang qu'ils peuvent contenir. Les inteftins, pour donner 
pîus de place au fang , fe vuiclent des excrémens qui y 
étoient reliés. Les feuîs que j 'aje vu rendre aux coufins, font 
une liqueur claire & tranfparente 3 on voit fortir une goutte, 
ou même fucceffivement plufieurs gouttes de cette liqueur, 
du derriere de celui qui eft occupé à boire le fang. T e l 
coufin dont le ventre étoit plat, ilafqùe & gris avant que 
d'avoir fucé , a le ventre très-tendu „ arrondi & rougeâtre, 
quand il a bu notre fang à fon aife. Le fang dont le coufin 
s eft rempli, le colore3 quoique contenu dans les inteftins, 
il peut être apperçu au travers clés peaux, qui ont quelque 
tranfparence 3 après que l infeéle s'en eft raffafié, il s'envole. 

/Jai pourtant vu quelquefois des coufins qui ne font partis 
de deffus ma main, qu'après l'avoir piquée & fucé fon fang, 
en trois à quatre différens endroits 3 peut-être qu ils avoient 

k 
V 
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toujours percé cle trop petits vaiflêaux; peut-etre auffi que 
ces jours-là, mon fang netoit pas à leur goût, qu'ils cher-
choient en différens endroits pour en trouver de plus agréa-
ble que celui qu'ils avoient bu d'abord. 

L a piquure faite par une pointe audi fine que left celle 
de 1 aiguillon d'un coufin , devroit être prefque infenfible j 
là pointe de la plus fine aiguille eft , par rapport à celle de 
cet aiguillon , ce que la pointe d'une épée eft par rapport 
à celle de cette aiguille. Une fi légere blefliire fembleroit 
devoir être fermée fur le champ , & ne devoir être fuivie 
d'aucun accident fâcheux ; cependant des tumeurs quelque-
fois alTés confidérables , s'élevent dans l'endroit qui a été 
piqué. 11 n j a aucune apparence que ces élevures foient, 
comme l'a voulu Leeuwenhoek, les fuites naturelles d'une 
blefiiire faite par un infiniment d'une figure p'articuliere : 
mais c'eft que la plaie n'eft pas une fimple plaie ; elle a 
été arrofée par une liqueur capable de l'irriter. O n voit 
fortir cette liqueur en diverfes circonflances, du bout de la 
trompe, on en voit fortir une petite goutte d'une eau très-
claire i j'ai quelquefois apperçu cette liqueur dans la trompe 
même 3 quelquefois pendant que j'obfervois une trompe 
vis-à-vis le grand j o u r , & avec une forte loupe, j'ai v u , 
dans fon intérieur, précifément ce qu'on voit dans des tubes 
capillaires de verre, dans des tubes tels que ceux des ther-
mometres', lorfque la liqueur, qui y a été introduite, fe 
trouve partagée en diverfes colonnes 3 par des bulles d'air 
qui s'y font engagées. 

Mais pourquoi le coufin, qui n'a qu'à fucer notre fang, 
ne fe contente-t-ii pas de le fucer? Cherche-t-il à nous faire 
du mal pour nous en faire? Veut-il empoifonner la bleflure 
qu'il nous fait? S'il a des intentions, il n'en a pas de fi mau« 
vaifes i ou , pour parler plus exactement, ce que l'Auteur 
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du coufin a voulu, ce n'eft pas précifément que ce petit in-
f é r é nous fît foufFrir par fes piquures, mais il a voulu que le 
coufin pût fe nourrir du fang des animaux, du nôtre même; 
& notre fang eft apparemment trop groftier & trop épais pour 
lui. Nous avons vu ailleurs que les papillons & les mou-
ches , pour mettre le miel des fleurs, pour mettre le fucre en 
état de paffer dans leur trompe, font obligés de délayer ces 
matieres, que leur trompe verfe deffus une eau qui les rend 
plus fluides. Il y a grande apparence que notre fang n'a pas 
le dégré de fluidité qu'il doit avoir pour couler dans la 
trompe du coufin, qui, ayant que de tenter de l'y faire en-
trer, le mêle avec une eau très-liquide. Cette eau d'ailleurs" 
peut être néceffaire pour affaifonner le fang dont le coufin 
fe nourrit. C e n'eft pas affés de faire entrer dans notre 
eftomac des viandes hachées menu , ou broyées ; pour 
qu'elles puiffent s'y bien digérer, elles doivent être im-
bibées de falive. L e coufin qui n'eft pas pourvu de dents , 
& qui n'en doit pas avoir pour agir contre l'aliment liquide 
qu'il fait paffer dans fon eftomac, imbibe cet aliment, notre 
fang, d'une liqueur propre à le faire fermenter; nous nous 
trouvons mal de ce que cela doit être ainfi. 

11 n'y auroit rien de mieux, pour empêcher le mauvais 
effet des piquures des coufins, que de délayer, fur le champ, 
avec de l'eau, la liqueur qu'ils ont îaiffée dans la plaie. 
Quelque petite que foit cette plaie, il ne feroit pas diffi-
cile d'y introduire de l'eau; en la grattant furie champ, on 
l'agrahdiroit , & il n'y auroit quà la laver après l'avoir 
agrandie : quelquefois je me fuis trouvé bien d'avoir eu 
recours à ce remède. Mais on eft fouvent picqué par un 
coufin, fans s'en appercevoir; on ne fçait quelquefois qu'on 
a été piqué, qu'au bout de plufieurs heures, quand on en 
eft averti par la fermentation qui fe fait dans la bleffure ; 
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alors il eft trop tard pour que le remède ait tout fon effet ; 
p l u t ô t , il étoit facile de mettre à découvert & de laverie fond 
d'une plaie qui n'a pas une ligne de profondeur. 

T â c h o n s , à préfent, de prendre quelque connoiffance de 
la finie lu re & de la compofition de cet aiguillon , qui , après 
avoir percé notre p e a u , va deffous, puifer notre fang. E n 
prefiant la tète du couf in , en pliant la t rompe, en la frottant 
avec une pointe, il eft ailé de mettre l 'aiguillon à découvert ; 
fouvent il arrive alors que la fente de 1 étui s 'entrouvre, Sl 
que l'aiguillon en fort en partie, ou même en entier, pour 
peu qu'on y aide *. Quelquefo is , quand on frotte l 'étui , 011 *PI.^.fig; 
le cafté en deux tranfverfalement * , fans cafter l 'aiguil lon, U i ^ J . ' f . 
& cela tantôt plus près & tantôt pîus loin de fon origine. 
Repréfentons - nous un fourreau d'épée trop fragile , 
cafte ou coupé quelque part tranfverfalement, en tirant la 
partie de ce fourreau qui eft du côté de la pointe, j u f q u a ce 
que la pointe en fut dehors, on mettroit à nud une partie de 
f é p é e pîus ou moins l o n g u e , félon que le fourreau auroit 
été caffé pîus près ou plus loin de la garde; on peut de même 
tirer la partie de l'étui de l'aiguillon du coufin qui a été fépa-
rée de celle qui tient à la tête, & mettre à découvert une plus 
longue ou plus courte portion de l'aiguillon *. Dans ce cas, & * vlg, x. 4 
même dans plufieurs de ceux où 011 l'a fait fortir par la fente 
de l'étui non cafte, l 'aiguillon paroîtun fimple filet * un peu * Fig. 4. 

jaunâtre, terminé par une pointe fine *. Q u a n d 011 le regarde * 
au travei s d'un excellent microfcope, quoiqu il y paroiffe con-
fidérablement groft i , il n'en paroît pas moins un corps fim-
p l e , dont la circonférence eft circulaire, ou au moins ovale > 
& qui , en diminuant infenfiblement de groflèur , va fe ter-
miner par une pointe très-déliée. Lorfque cette pointe fe 
trouve favorablement p l a c é e , on appercoit, fur deux de 
fes côtés oppofés , des dentelures*? mais dans beaucoup * 7. 4, 
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d'autres portions, elle paroît lifte ; ou croit voir, fur une de 

*Pi.*3.fig. fes f a c e s 4 , une codifié qui va de la bafe à la pointe. 
Lorfqu'on a fait fortir, foit en partie, loit en entier, l'ai-

guillon par la fente de l'étui, on peut fouvent reconnoître 
qu'il n'eft rien moins qu'un corps fimple, malgré ce qui en 
avoit paru dans le cas précédent; les courbures qu'on l'oblige 
de prendre en le tourmentant, donnent occafion à une ou 
à plufieurs des pieces qui le compofent, de fe féparer de 
celles contre lefquelles elles étoient appliquées, & de s'en 

P a r e r > f 0 ^ feulement dans une partie de leur longueur*, 
7. /. loit clans toute leur longueur Il eft donc très-aifé de s'aftu-

rer eue l'aiguillon eft compofé de plufieurs pieces; mais il ne 
î'eft pas de même de s'afTurer du nombre de ces pieces, de 
Lien voir quel eft leur arrangement, & enfin de voir comment 
chacune des pieces eft faite ; on n'eft pas maître de féparer 
toutes les pieces quand on le veut, quelque attention qu'on y 
apporte; quelquefois onlesbr i fe , ce qui doit faire craindre 
que leur nombre ne paroifte augmenté par les fragmens. 
Quand elles font réunies elles le font fi bien, comme nous 
venons de le dire, qu'elles forment un tout qui paroît con-

* Fig. 2 & tinu * j quoique regardé avec les meilleurs microfcopes ; Se 
l 'J ' quand on les a féparées, on ne voit jamais affés diftin&e-

ment leur figure, pour être en état d'en conclure la maniéré 
dont ces pieces étoient arrangées auparavant; car on n'eft 
pas toujours maître de mettre au microfcope des pieces fi 
petites dans les pofitions oit on les y voudroit, & de les en 
faire changer à Ion gré. De-là vient qu'il eft difficile de par-
venir à connoître la figure de chacune de ces pieces en 
particulier. Mais on ne fçauroit mieux faire fentir combien il 
eft difficile de s'afTurer du nombre & de la figure des pieces 
de cette petite partie, qu'en faifant remarquer combien fa 
compofition a paru différente aux plus grands maîtres dans 
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3 art de difféquer les plus petits'corps. Leeuwenhoek, après 
avoir pris beaucoup de peine à anatomifer l'aiguillon du 
coufin , ne l'a pu féparer cju'en quatre pieces ; & Swammer-
dam, qui d'aborcî l'avoit cru une partie fimpïe, l'a jugé en-
fuite compofé de fix pieces. Leeuwenhoek veut que les quatre 
pieces qu'il a obfervées foient terminées en pointe ; qu'il y en 
ait une des quatre taillée par le bout en bec de plume , & qui 
foit faite tout du long comme un tuyau de plume fendu en 
deux ; qu'elle ferve d'étui aux trois autres» Selon lui , deux 
cle ces trois pieces * font femblables, & pofées à côté l'une de v Pi - fig. 
l'autre 3 leur pointe eft courbée en arc, dont la convexité eft 23' 
hériffée de dentelures ; enfin il donne à la quatrième piece 
la figure d'une lame terminée par une pointe, Se il veut que 
cette lame foit appliquée fur les deux pieces précédentes. 
Swammercïam, comme nous venons cle le dire, donne deux, 
pieces cle plus à l'aiguillon ; il le fait compofé de cinq pieces, 
terminées en pointe, Se contenues dans une fixieme , qui n'a 
pas de pointe, qui e f t , & qu'il appelle une cannule. 11 veut 
que, lorfque ces cinq petits aiguillons pénetrent dans la chair, 
leur cannule j pénétré auffi; ce qui eft difficile à concevoir, 
fi on regarde , avec ce célébré auteur, le bout de cette can-
nule comme cylindrique. Enfin, ce que M . Barth nous a donné 
récemment fur la ftruclure de cette trompe , ne convient en 
tout, ni avec ce que Leeuwenhoek, ni avec ce que Swam-
dam en ont dit. . 

J'avoue aufti qu'il me paroît prefqu'impoftible de déter-
miner avec affés cle certitude, de voir auffi diftinélement 
qu'il feroit à fouhaiter, toute la compofition de la trompe 
du coufin. Je me contenterai donc de rapporter ce que j'en 
ai v û , Se vû conftamment un grand nombre cle fois. Après 
avoir dégagé l'aiguillon d'un coufin de fon étui, je l'ai coupé 
près de fa bafe, c'eft-à-clire, près de la tête de l'infeéte ; je 

Tome I K F f f f 
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l'ai mis enfuite fur le ver qui fert de porte-objet aux mi-
crofcopes à liqueurs 3 je l'ai frotté avec une pointe extrê-
mement fine, ou j'ai quelquefois piqué une femblable pointe 
clans l'aiguillon. Quelquefois j'ai eu beau faire, je nai pu 

*m.4z.fig. ^ c^vifer en plus de quatre filets, ou quatre pieces* i mais 
° quelquefois aulfi je luis parvenu à féparer cinq pieces les 

* Fig. 10. unes des autres *. Pour être plus fur de la réalité des pie-
ces , pour n'avoir pas à craindre de prendre les fragmens 
d'une même piece pour deux pieces différentes, je ne les 
féparois que depuis leur bafe jufqu'à quelque diftance de 
la pointe. Je crois donc être bien certain que l'aiguillon a 
une piece de plus que Leeuwenhoek ne lui en a donné ; 
mais je ne fçais fi c'efl* faute d'adrelTe que je ne fuis pas 
parvenu à y trouver les fix pieces de Swammerdam , au 
moins ce n'a pas été faute de foins. 

Dans quelques circonftances , j'ai vu très-diftin&ement 
Fig-s. j.}d. c ] e u x p j e c e s ^ qUi fortoient d'une troifieme , comme d'un 

tuyau ou d'une cannule 5 mais je n'ai pû m'afïurer fi cette 
cannule étoit cylindrique, comme le veut Swammerdam , 
ou fi elle étoit fimplement une portion d'un tuyau ouvert 
en grande partie, d'un côté, comme le veut Leeuwenhoek. 
C e qui favoriie beaucoup le fentiment de ce dernier auteur, 
c'efl la facilité qu'on a de féparer, par le feul frottement, 
les différentes pieces les unes des autres 3 on n'y parviendroit 
pas , fi la cannule étoit fermée , ou même peu fendue:: 
d'ailleurs cette cannule n'auroit pas befoin d'être fendue, 
comme l'eft 1 étui des aiguillons, fi elle devoit fuivre les 
aiguillons dans la chair, où Swammerdam veut qu'elle les 
fuive. C e qui a peut-être le plus aidé Swammerdam & 
M . Ëarth a croire voir une piece qui étoit un tuyau com-
plet , une cannule dans laquelle les autres pieces étoient 
renfermées, c'efi qu'ils ont cru cette cannule nécefîaire pour 
conduire la liqueur qui efl pompée par les aiguillons i 

/ 
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mais la trompe du taon nous a appris, dans le cinquième 
Mémoire , que les aiguillons eux-mêmes, quoique plats', 
& fimplement appliqués les uns contré les autres, peuvent 
former le canal dans lequel le fang monte. 

S il eft difficile de s'afTurer du nombre des pieces qui. 
compofent l'aiguillon du coufin, & de k maniéré dont 
elles font réunies, il l'eft au moins autant de bien con-
noître la figure de chacune de ces pieces. Leeuwenhoek a 
cru voir , Se j'ai cru le voir de même, qu'il y en a deux 
qui font faites comme des lames depées à trois quarts * -, ce 
font celles dont les pointes font recourbées, & qui ont des 
dentelures fur la convexité de leur courbure. C e qu'il y a 
de fur, c'eft que les pointes de toutes les pieces n'ont pas 
3a même figure , les pointes des unes font plus alongées 
que celles des autres * -, j'ai eru voir une piece qui fe termine * Fis- ' 1 

par une pointe longue Se taillée comme celle d'un cure-
dent*. C e qui fait ici la grande difficulté, comme je l'ai * Fis< 

déjà dit , c'eft que la même pièce par oit différemment faite, 
félon le fens dans lequel elle eft pofée au foyer du microf-
cope , & qu'on n'eft pas aftes maître de l'y mettre dans le 
fens où on la voudroit. S'il étoit befoin de prouver que rien 
neft plus aifé que de fe tromper, lorfqu'on anatomife c!e fi 
petits corps, Leeuwenhoek nous en fourniroit ici une forte 
preuve 5 l'étui * eft une maffe énorme, en comparaifon de 6 * / ' s ' s & 

chacun des petits aiguillons qu'il renferme ; cependant Leeu-
wenhoek a mal déterminé la pofition de la fente de cet 
étui, il Ta mife Je long d'un des côtés, & rien n'eft plus 
aifé que de voir qu'elle eft au-deftùs 3 Leeuwenhoek l'eût 
reconnu à n'en pouvoir douter, s'il eut obfervé un coufin 
occupé à piquer. Après tout, comme nous fommes accou-
tumés à n'avoir que des connoiffances très-imparfaites fur la 
ftruclure des plus grands êtres organifés, & que nous exa-

F f f f -ij 
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ruinons avec le plus de foin , nous ne devons pas être furpris 
de ne pouvoir parvenir qu'à connoître imparfaitement des 
corps auffi peu à la portée de nos j e u x que le font les pieces, 
qui, par leur réunion, forment 1 aiguillon complet d'un cou-
fin. Ce eue nous en connoiffons fuffit au moins pour nous 
faire trouver des caraéîeres frappans,d'une puiffance & d'une 
intelligence fans bornes, dans la trompe d'un fi petit infe£ie. 
Si on eût fçu, du temps de Pline, ce que les microfcopes nous 
ont appris de la ftru£lure de cette trompe, il eût encore été 
plus fondé à foutenir que nous devions plus d'admiration aux 
coufms, malgré leur petiteftè, qu'aux éléphans chargés de 
tours. 

La quantité des coufins dont les campagnes font peuplées 3 

eft fi procligieufe, & le nombre des grands animaux qui ha-
bitent ies mêmes campagnes eft fi petit en comparaifon, qu on 
doit juger qu'entre tant de millions de coufins, il y en a bien 
peu qui, dans le cours cle leur vie, puiftent parvenir à fe 
régaler de fang, feulement une fois. Tous les autres coufins 
font-ils condamnés à un jeûne cruel, à périr de faim? Cela 
n'eft nullement vraifemblable 3 mais apparemment quils fe 
contentent de fucer des plantes , quand ils ne peuvent pas 
fucerdes animaux. Dans les jours chauds, & dans ies lieux 
éclairés du foleil, ils fe tiennent tranquilles jufques vers le 
foir ; ils s'attachent au-deffous des feuilles, & apparemment 
qu'ils pompent leur fuc, quils s'en remplirent. Nous avons 
beaucoup d'exemples dinfecles qui vivent indifféremment cle 
matieres végétales & de matieres animales, & il fulfit de citer 
celui des guêpes. J'ai mis du fucre un peu mouillé dans des 
poudriers où j avoisrenfermé des coufins 5 il m'a paru qui! 
étoit de leur goût : ils appliquoient leur trompe deftûs, & l'y 
tenoient long-temps appliquée, mais ils ne ï'enfonçoient pas 
avant dans le fucre. Pourquoi auffi auroient-ils été chercher 
loin , une liqueur que la premiere furface leur fourniffoit ? 
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U n coufin qui s'eft pofé fous une feuille , y relie quel-
quefois plufieurs heures (le luite fans changer de place ; 
mais il n'y eft pas abfolument tranquille, il s'y meut même 
d'une façon fmguliere : quoique, les bouts de fes pieds 
foient fixes Si cramponés , tout le /efte de fon corps eft 
fouvent en mouvement ; toutes les jambes à la fois fe 
plient Si fe redreffent fuccefîivement , & afles prompte-
ment, de forte que le corps eft porté vers la feuille & 
eft reporté enfuite dans fa premiere pofition. Les jambes 
fembsent quelquefois fe contourner vers un côté , Si fe 
redrefîer, revenir , dans 1 infiant fuivant, vers le côté op-
pofé; alors le coufin a un mouvement de libration de côté, 
Si en devant j il fe trémoulfe ainfi d'une façon fmguliere. 

S'il n'eft que trop aifé de trouver des coufins avides de 
notre fang , il n'eft gueres moins facile de les avoir fous 
leur premiere forme , fous laquelle ils ne nous en veulent, 
pas, Si fous laquelle on peut les confidérer plus volontiers. 
C'eft dans le eaux qu'il faut les chercher , mais feulement 
dans les eaux qui croupiffent. Ils font d'abord des vers 
aquatiques * que je n'ai jamais trouvé, ni dans les rivieres, 
ni dans les ruifleaux d'eau courante ; mais les mares en 
fourmillent, en certaines années, depuis le mois de M a i , 
jufques vers le commencement de 1 hiver. Delà vient que, 
dans les pays marécageux, on eft fi tourmenté de coufinsi 
Si de là vient aufîi , que les années pîuvieufes pendant 
lefquelles les mares ne font point mifes à fec, donnent beau-
coup pîus de coufins que les années féches. Enfin, quel-
qu'un qui veut avoir le pîaifir de fuivre les confins dès leur 
premiere origine, n'a qu'à tenir dans Ion jardin , ou dans 
fa corn-, un baquet plein d'eau, Si il peut être fûr de voir, 
au bout de quelques femaines, pour le plus tard , cette eau 
bien peuplée de vers de coufins. 

* Pl. 4-j. fig, 
. u, u. 



6 o o M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

"g- Quoique ces vers foient toujours petits * , lors même qu'ils 
ont toute la grandeur à laquelle ils peuvent parvenir, on a 
plus de facilité à les voir, qu'on n'en trouverait à voir d'au-
tres infeéles aquatiques beaucoup plus grands, & dont 1 eau 
feroit également peuplée 3 leurs befoins les obligent de fe 
rendre à fa furface, & de s'y tenir ailes long-temps 3 s'ils 
s'en éloignent, ce n'eft que pour quelques inflans, bientôt 
ils y reviennent pour refpirer l'air. Pour l'ordinaire ils tien-
nent à la furface de l'eau , ou même un peu au-deffus , 

2.0r. l'ouverture du conduit* par lequel l'air entre dans leur 
corps. Cette ouverture eft au bout d'un tuyau qui part du 

fr. dernier anneau 3 le b o u t * de ce tuyau eft dentelé , & 
s'évafe : il forme, à la furface de l'eau, & avec l'eau même , 
un entonnoir. L e tuyau a feul plus de longueur que n'en 
ont enfemble trois des anneaux qui le précèdent 3 il a un 
peu plus de- diametre à fon origine qu'à fon extrémité. L a 
fituation la plus commode à ces vers , celle où ils cher-
client à fe mettre, en eft donc une dans laquelle la plupart 
des animaux ne pourraient vivre 3 ils ont toujours la tête en 
bas. Si on en fait pafFer un bon nombre du baquet dans 

* Fig. z. lequel ils font nés, dans un verre ou un gobelet * plein 
d'une eau claire , clcs que tout eft devenu calme, on a le 
plaifir de les voir pofés à-peu-près parallèlement les uns 
aux autres : ils font très-vifs, & un rien eft capable de les 
inquiéter 3 pour peu qu'en touchant le verre on donne de 
mouvement à l'eau, tous quittent fa furface , chacun s'en-
fonce, & nage de fon côté 3 mais bientôt aufïi ils reviennent 
tous fe placer comme ils letoient auparavant. 

Puisqu'il y a plufieurs elpeces de coufins, il y a autant 
d'efpeces différentes de vers qui fe doivent transformer en « 
tes petites mouches. De là peuvent venir, en partie, les 
différences qu'on remarque entre les figures de ces vers, 
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qui ont été données par différens auteurs ; les différences 
qui fe trouvent entre celles du Pere Bonanni, de Hook , 
de Swammerdam , &c. la différente maniéré dont le deffi-
nateur voit, & celle dont il rend ce qu'il a v u , peuvent 
auffi entrer, Se peut-être entrent-elles pour beaucoup dans 
les variétés qu on obferve entre les figures du ver des coufins 
qui nous font venues de différentes mains; mais il fuffit que 
ce que la conformation de ce petit animàl a d'eftentiel, fe 
trouve dans ces différentes figures, Se il s'y trouve. 

Ces vers appartiennent à la troifieme claffe cîe ceux aui 
fe transforment en des mouches à deux aîles , c'^ft-à-dire, 
qu ils font dépourvus de jambes, que leur tête a une figure 
confiante, Se qu'elle n'a point deux dents ou deux mâ-
choires propres à jouer l'une contre l'autre ; aufîi les avons-
nous placés dans le fixieme des genres de la troifieme clafte 
des vers. Leur corps eft longuet ; leur tête eft bien déta-
chée du premier anneau * auquel elle eft jointe par une 
elpece de col. C e premier anneau eft le plus gros & le plus 
long de tous; il lemble une efpece de corcelet> il ëft luivi 
de huit autres anneaux , c'eft-à-dire, que le ver en a neuf 
en tout ; ils deviennent de plus en plus petits, à mefùre 
qu'ils s'approchent du bout poftérieur ; mais aucun d'eux 
n'eft autant furpafte par celui qui le précédé , que le fécond 
î'eft par le premier. 

Nous avons déjà fait connoître ce grand tuyau * qui 
part du dernier des anneaux; ce tuyau , qui eft le conduit 
dans lequel font renfermés les organes néceftaires pour 
refpirer 1 air ; il fait fouvent un angle, avec l'anneau d'où 
il part ; rarement il eft dans une même ligne droite avec 
le relie du corps. Mais nous devons faire connoître encore 
un autre tuyau * aulli gros, mais plus court que le précé-
dent , SE qui part du même anneau du côté du ventre ; 3 

il eft prefque perpendiculaire à la longueur du corps. Ce 
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dernier tuyau a une ouverture deftinée à donner ilïue aux 
excrémens du ver , elle eft fon anus. J'en ai fouvent vu fortir 
des excrémens verdâtres. Tout fon contour eft bordé de 

- & f s ' longs poils * qui fe difpofent en entonnoir, quand ils flottent 
dans l'eau. Du bout du même tuyau, & du dedans d e l e n -

*Fig. 3.n}n. tonnoir de poils, partent quatre lames ovales minces, 
tranfparentes, & comme écailleufes, qui femblent quatre na-
geoires ; elles font pofées par paires, dont l une part du côté 
droit, & l'autre du côté gauche. Ces quatre lames peuvent 
s'écarter les unes des autres. Chaque anneau a , de chaque 
côté , & # vers le milieu de fa longueur, une houppe de 

2 & poils; mais le premier anneau* , celui que nous avons com-
paré au corcelet des infedes, eft beaucoup mieux partagé 
en houppes , comme fi feul il valoit trois anneaux , il a 
trois houppes de chaque côté. Les anneaux des jeunes 
vers lont verdâtres , & même blanchâtres ; mais ils de-
viennent grifâttes , lorfque le ver eft près de fe transfor-
mer. lis ont une tranfparence qui permet de voir aftes bien 
les parties intérieures, & fur-tout les inteftins. Swammerdam 
reconnoît que Hook eft le premier qui ait vû les mouve-
mens que font ces inteftins, pour pouffer jufqu a l'anus la 
matiere qu'ils contiennent. Quelquefois les inteftins font ver-
dâtres , quelquefois ils font bruns , félon la couleur de la 
matiere dont ils font remplis , quelquefois ils font blancs 
Si tranlparens , & cela lorfqu ils font vuides : enfin , en 
d'autres temps , on y cliftingue des files de grains féparés 
les uns des autres, ce font les grains des excrémens. J'ai 
vû de ces petits grains dardés dans les inteftins > qui fem-
bloient s'échapper à la preftion , comme s échappe un 
noyau de cerife , humide, d'entre les deux doigts qui le 
pvellènt. La tranfparence du corps permet encore de voir 

*Fig. 5. tf,; deux tuyaux blancs* , placés tout du long du dos, à côté 
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l'un cle l'autre; on les fuit tous deux depuis le premier anneau 
jufqu'au bout du tuyau de la refpirationj iis font auffi les 
deux principaux conduits à air , les deux principales tra-
chées. Pendant que le ver tient le bout de fon tuyau de la 
refpiration à la furface de l e a u , on en voit fortir quelque-
fois des bulles clair, qui apparemment y ont été apportées 
par les deux trachées dont nous venons de parler. 

La tête eft un peu plus brune que le refle 3 elle eft applatie 
de deffus en cîefTous, & fon contour eft arrondi. De chaque 
côté on apperçoit une tache brune*, qui eft un des y e u x , ail 
moins cette tache eft-elle placée où le trouvera, parla fuite, 
l'œil du coufm, mais elle n'a pas de rezeau. O n ne trouve 
point de dents à cette tête 3 mais autour de la bouche on voit 
plufieurs efpeces cîe barbillons 3 Swammerdam * en compte 
fept, dont deux beaucoup plus confidérables que ies autres, 
ont la figure d'efpeces de croiffans, dont le côté concave eft 
garni d'une frange bien fournie de poils très-preffes les uns 
contre les autres. O n oblerve avec plaifir la vîteffe avec la-
quelle le coufm fait jouer ces deux efpeces de houppes. Si 
011 les confidere au travers d'une louppe, on voit qu'alterna-
tivement le coufm ies retire en arriéré & les porte en avant, 
Se toujours très-vîte 3 ces deux feus ne font pourtant pas les 
feuls fens dansïefquels elles paroiffent être agitées. On remar-
que enfuite de petits courans cle liqueur, qui font fans doute 
déterminés par le mouvement des houppes, à fe diriger vers 
l'ouverture qui eft entr'elles, vers la bouche. Les autres bar-
billons, d'un volume moins considérable, font pareillement 
garnis de poils, & fervent encore à agiter l eau. Les courans 
portent au ver l'aliment qui lui eft néceffaire , cles infe&es 
imperceptibles, cle petites plantes, & peut-être même des corps 
terreux qui nagent dans leau. Quand les vers ne trouvent 
pas auprès de la furface de l'eau, de quoi fe nourrir, ils en 

Tome IV, G g g g 
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vont chercher ailleurs. Souvent je les ai vus defcendre au 
fond d'un poudrier de verre, & s'y tenir pendant un temps 
ailes conlidérable i ils fe plaçoient auprès d'une efpece de 
terreau qui s'y étoit dépofé, ils en détachoient de petits grains 
avec les barbes de leurs froiffans i ils donnoient aux petits 
grains, un mouvement qui les portoit vers leur bouche , 
où ils entroient apparemmenti car après les avoir vus aller en 
avant, je ne les voyois pas retourner en arriéré. 

La tête de ces vers a un ornement dont nous devons dire 
quelque chofe 5 elle a deux efpeces d'antennes * courbées en 

z&:3-dJ. a r c . ja concavité de lune eft tournée vers celle de l'autre. 
*Fig.i. C e font des antennes* d'une ftrudure différente de celle des 

antennes des infeéles aîlés; car on n'y trouve aucune autre 
* a• articulation que celle * de leur bafe i mais elles n'en font pas 

moins agréables à voir au microfcope. Leur côté concave eft 
liffe i fur la plus grande partie de la longueur de la partie con-
vexe, il y a , cle diftance en diftance, un poil qui reffemble à 

c, &c. une épine * , & qui eft prefque couché fur la tige dont il part, 
ou qui s'en éloigne peu en fe dirigeant vers le bout de l'an-
tenne : à quelque diftance cle ce bout eft une jolie houppe * 
bien fournie de poils très-longs, quoique roides. Enfin le bout 

+ * d• de l'antenne a trois à quatre poils * d'une médiocre longueur, 
P , F t & deux * plus longs & plus gros que ceux de la houppe. 

Les Auteurs qui ont publié des obfervations fur les con-
fins, paroiffent avoir négligé cle les fuivre pendant le cours 
de leur vie, ils paroiffent s'être contentés de les obferver 
dans les états qui leur donnent des formes différentes. C e qui 
le prouve, c'efl que je ne me fouviens pas d'avoir lu dans 
aucun Auteur, que le ver du coufin change de peau 5 cepen-
dant, comme les chenilles, & beaucoup d'autres infeéles, il 
quitte, plufieurs fois dans fa v ie , une dépouille complette, 
avant que de fe défaire de celle qu'il doit laiffer pour pa-
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roître transformé. Lorfqu'il veut quitter une dépouille, il 
fe met à la furface de l'eau, dans une polition différente de 
celle où il avoit coutume de s'y tenir; il y eft d'abord alongé 
& étendu, ayant le dos en deffus; il fe recourbe enfuite un 
peu, il enfonce fa tête & fa queue fous l'eau, à fleur de la-
quelle eft fon premier anneau, celui qu'on peut appeller le 
corcelet. Cet anneau fe fend alors , bientôt la fente fe pro-
longe fur un ou deux des anneaux qui le fui vent, & , dans 
finftant, cette fente devient affés coniîdérable pour laiffer 
fortir le corcelet du ver, & fucceflivement toutes fes parties, 
qui paroiffent, aujour, couvertes d'une peau plus tendre que 
celle dont elles viennent de fe retirer. A u relie, la dépouille 
que le ver laiffe alors, eft très-complette, il n'y manque rien 
de ce que l'extérieur du ver nous montre. J'ai reçu des obfer-
vationsmanufcritesfur divers infe61es, & en particulier fur les 
coufins, d un lavant Chartreux, qui fe plaît & s'occupe à ad-
mirer les ouvrages de l'Eternel, dans le temps où il ceffe de 
chanter fes louanges ; il a étudié les coufins plus conftamment 
que ne l'ont fait les auteurs qui en ont parlé : auffi, non-feu-
îement a-t-il vu que leurs vers quittent des dépouilles, il 5 eft 
aflùré qu'ils en laiffent trois, outre les deux dernieres , qui 
font fuivies de chansemens dans la forme de 1 infecle. Si ces 
pieux Solitaires, qui compofent tant de nombreufes Commu-
nautés, avoient, comme Dom Allou, (c'eft le nom du Char-
treux que je viens de citer, & quej'aurai à citer encore plulîeurs 
fois, foit dans ce Mémoire, foit dans d'autres ; ) f i , dis-je, ces 
pieux Solitaires avoient, comme Dom Allou, le goût d'obfer-
ver les infeêles, nous pourrions efpérer que les faits les pîus 
eftentiels de I hiftoire de ces petits animaux , nous feroient 
bientôt connus. Quel délaffement ces Religieux fe pour-
roient-iîs propofer, plus digne de l'état qu'ils ont embraffé, 
que celui qui mettroit fous leurs y e u x , les merveilleufes 

Ct o a u ii 
^ b £> & 'J 
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produflions d'une puiffance fans bornes ? Alors leur loifn 
même les porteroit à adorer cette puiffance, & leur fourniroit 
de quoi la'faire adorer plus fouvent par ceux qui en font dif-
traits par trop d'occupations, foit férieufes , foit frivoles. 

Après avoir changé trois fois de peau dans quinze jours 
ou trois femaines , plutôt ou plus tard, néanmoins félon 
que la faifon a été plus ou moins favorable, le ver eft en 
état de quitter une nouvelle dépouille; il s'en défait préci-
fément, comme il s'eft défait des autres, & avec la même 
facilité. Cependant, après avoir quitté celle-ci, il n'eft plus 
le même quil étoit auparavant, il a changé de forme & 
d'état 5 ainfî le ver du coufin n'eft pas de ceux qui fe font 
une coque de leur propre peau quand ils veulent fe trans-
former. Lorfque cet infe£le pafté à un nouvel état, il fe 
défait de la peau de ver comme s'en défont diverles efpeces 
de nymphes qui doivent devenir des mouches à quatre ailes, 
& comme les crifalides, qui donnent des papillons, fe dé-
font de la peau de chenille. L'infecle qui doit devenir 
coufin, avoit, dans fon premier état, une forme oblongue ; 
dans cdui qu il vient de prendre, il y en a une raccourcie 

•Pl^-fig. Si arrondie * Le corps eft contourné de façon que la 
7' *qnn. queue * eft appliquée contre le deftous de la tête, & que 

la mafte totale femble lenticulaire. Regardons-la aufti pour 
un moment, comme ayant la forme d'une lentille : cette 
efpece de lentille n'eft pas pofée à plat dans l'eau, le plan 
qui pafte par fa circonférence, eft dans un pian vertical. 
Cette lentille ne refîemble pourtant pas, par fon lifte, Si par 
l'uniformité de (es furfaces , à nos lentilles de verre ; lés 
bords font plus épais dans une partie de fa circonférence, 

*c>e. que clans l'autre. L a partie qui eft la plus épaifte * eft en 
deftus. Mais par où cette lentille animée paroît d'aborcl plus 
différer des lentilles de verre, c'eft que de fa partie la plus 
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élevée & la plus épaiffe, partent deux fortes de cornes * , ou * PI. G, 
plutôt deux cornets, qui ont l'air d'oreilles d'âne; l'endroit 7 ' r ' r' 
d'où partent ces efpeces d'oreilles, eft celui où doit être, par-
la fuite, le corcelet de la petite mouche. En prenant ces 
cornes pour terme, un des côtés * a, d'efpace en efpace, des * Fig. ? si 
entailles qui marquent les anneaux du corps, & ce côté eft 8- a ai-
le dos, & la partie poftérieure. L'autre côté * n'a point cîe * <.. 
pareilles entailles, c'eft celui où eft la tête. 

C e n'eft pourtant que quand 1 infede eft en repos , qu'il a 
une figure lenticulaire; il peut fe mouvoir, il peut nager auffi 
vite fous fa nouvelle forme, qu'il nageoit fous celle de ver; 
quand il nage , il déplie la partie * de fon corps, qui, clans * Fio. ^ 
le temps de repos, eft recourbée en deffous, & dont le bout 
eft ramené jufquà la tête. C e font ies coups fubits que cette 
partie dépliée donne contre l'eau, qui y font mouvoir f in-
feéîe, qui l'y font enfoncer, & aller à droite ou à gauche. 
Lorfqu'iî fe donne de pareils mouvcmens , il a une figure 

• alongée ; fa queue eft d'autant plus capable d'agir contre 
l'eau, qu'elle eft munie de nageoires * ou de palettes ovales, * Fig. 
femblables à celles que nous avons fait obferver au bout du n ' " ' 
tuyau, par lequel le verre rejette fes excrémens. 

Nous avons évité jufqu ici, de nous fervir, foit du nom 
de nymphe, foit de celui de crifalide; avant que d'adopter 
l'un ou l'autre, nous avons cru devoir faire remarquer que 
notre infe&e ne reffemble parfaitement ni aux nymphes, ni 
aux crifalides des autres infeéles ; celles de fes parties qui 
feront propres à la mouche, les jambes, les aîles, la trompe, 
font prefque auffi bien cachées qu'elles le font dans les cri-
falides ordinaires; elles ne font pas auffi vifîbles qu'elles le 
font dans les nymphes : mais il n'a point été accordé aux 
crifalides ordinaires de pouvoir changer de place, & d'être 
obligées d'en changer, au lieu que plufieurs nymphes peu-
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vent marcher, & marchent jufqua l'inftant où elles fe méta-
morphofent. Nos infe61es aquatiques qui font en état de 
nager, & qui nagent jufqu'au moment où ils deviennent 
allés, reffemblent àplufieurs nymphes, par la faculté qu'ils 
ont cle fe mouvoir i & comme cette refTemblance me paroît 
plus propre à fe faire remarquer, que celle qu'ils ont avec 
les crifalides , nous nous déterminons à les appeller des 
nymphes ; mais nous ne trouverions nullement mauvais que 
d'autres aimaffent mieux les nommer des crifalides. 

Les parties propres à la mouche, les parties propres au 
coufin, peuvent cependant être apperçues au travers de la 
membrane qui les couvre, parce que cette membrane eft 
très-tranfparente i elle laifîè appercevoir la maniéré fmguliere 

*pi. 44- fig- dont les jambes font contournées * , quia déjà été bien dé-l . k } l } 772, . J . * . J 

ente par owammerdam. O n voit encore mieux cet arrange-
ment des jambes & la polition des ailes, fi on fe donne la 
peine d'enlever la membrane qui les recouvre, qui, quoique 
mince, femble cartilagineufe, ci a affés cle folidité pour fe 
foutenir pendant qu'on la détache. Enfin lorfqu on emporte 

* o. cette enveloppe , on met la trompe * à découvert, elle eft 
étendue, & va jufqu'au premier des anneaux du corps, & 
eft placée précifément à diftance égale de l'un & de l'autre 
cote. 

L e coufin fous la forme de nymphe, comme fous celle 
* pl. 43.fig. j e v e r a j m e non-feulement à fe tenir à la furface cle l'eau 2 » TL y 11 

il s'y tient même plus volontiers i fa légéreté l'y porte natu-
rellement 3 il eft obligé de donner des coups de queue quand 
il veut defcendre fous l'eau, & dès qu'il ceffe cle fe donner 
du mouvement, il eft reporté à la furface. Dans fon nouvel 
état il n'a plus befoin de prendre de nourriture, & il n a 
plus d'organes propres à la recevoir ; mais il a autant , ou 
plus de befoin de refpirer l'air, qu'il en avoit auparavant, 
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C e que fa métamorphofe nous oflre aufîi cîe pîus fingulier, 
mais qui ne nous doit pas paroître abfolument nouveau, c'eft 
la différente pofition des organes par ïefquds ii refpire. Pen-
dant que l'infeèîe étoit ver , c'étoit par îe îong tuyau * 
quil avoit à fa partie poftérieure , qu'il recevoit ou qu'il 
chaffoit l'air. En fe défaifant de fa peau de ver , il a perdu 
ce tuyau jufqu'au bout duquel setendoient fes principales 
trachées. Les deux efpeces d'oreilles * qui s eîevent fur * 7 8 • 
corcelet de la nymphe, font pour elle ce que le îong tuyau &c"r>r-' 
de la queue étoit pour le. ver 3 aufîi la nymphe tient-elle tou-
jours au-deffus de la furface de l'eau, les bouts de ces deux 
oreilles, qui font fes ftigmates antérieurs. Si on fe rappelle 
ce que nous avons dit ailleurs * des cornes qui pouffent aux * Meh. xj. 
coques clans lefquelîes les vers à queue de rat fe transfor-
ment , 011 jugera que les deux oreilles de la nymphe du 
coufin font analogues aux quatre cornes de ces coques i 
ces cornes font efîèntieîles à notre nymphe pour refpirer 
l'air, fans elles elle périroit. L e long tuyau de la queue 
du ver du coufin fervoit au même ufage , au/îi ne puis-je 
concevoir comment Swammerdam, après avoir bien connu 
les fondions de ce tuyau, a avancé qu'il n'eft pas abfolu-
ment nécefîaire au ver, qu'il ne l'a que pour fa commodité 3 
la preuve qu'il en a voulu donner, eft que lorfque finfeéle 
fe métamorphofe, il fe défait de ce tuyau. Les dents n'au-
roient aufîi été accordées aux chenilles, que pour une fimple 
commodité, car quand ces infectes deviennent crifalides, ils 
perdent fes dents de chenilles. Notre infeèle, en devenant 
nymphe, a perdu au fît les parties qui fervoient à le nourrir 
pendant qu il étoit coufin 3 ces parties ne lui étoient-eîles 
que commodes? Pour appuyer une proportion fi extraor-
dinaire , il auroit fallu que Swammerdam eût pu affurer 
qu'il avoit fait vivre des vers auxquels il ayoit retranché la 
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queue, ce qu'il ne dit point avoir tenté, & qui ne lui eût pas 
réuffi apparemment. 

J'ai toujours eu, à-la-fois, dans le même vafe, un trop 
grand nombre d'infeéles qui devoient devenir des coufins, 
pour pouvoir m'affurer combien de temps chacun d'eux paf-
loit fous la forme de nymphe 3 il m'a paru que cetoit environ 
huit à dix jours, Si cela cependant félon la faifon, félon que 
l'eau a été plus ou moins chaude. Je fçais au moins que clans 
le mois de M a i , l'infecte eft en état de devenir aîlé, environ 
trois femaines après fanaiflance : avant la fin cle ce mois, j'ai 
vû fortir de leurs dernieres dépouilles, beaucoup de confins, 
dont les vers n'avoient commencé àparoître que ies premiers 
jours du même mois. Dom Aliou rapporte qu'il a vû cle ces 
infeéles qui ne fe font métamorphofés en coufins, que quatre 
femaines après être fortis de l'œuf, Si qu'il en a vu d'autres 
devenir coufins onze à douze jours après leur naiffance. 

Si le grand nombre des nymphes de coufins que j'ai 
eues à-la-fois clans mes baquets, m'a empêché de pouvoir 
m'affurer du temps précis qu'elles relient fous cette forme, 
il m'a, en revanche, mis à portée cle voir Si de revoir, cent 
& cent fois cle ces infeéles , pendant que leur derniere 
transformation s'accompliffoit 3 de voir cent Si cent fois 
naître des coufins, cle les voir fe tirer de l'enveloppe qui 
leur donnoit la forme de nymphe. Cette métamorpbofe 
fe fait très - vite , Si elle eft accompagnée cle quelques 
circonflances propres à intéreffer l'attention d'un obfer-
vateur. Quand il s'eft procuré un baquet bien peuplé de 
vers de coufins, o u , ce qui par la fuite, eft la même chofe, 
de nymphes, il vient un temps o u , à toutes les heures clu 
j o u r , il peut voir cle ces petits infeéles aquatiques, dans 
f inflant où ils paffent à 1 état d habitans de 1 air 3 il y en a 
pourtant plus qui deviennent aîléb yers ie midi , qu'aux 

autres 

/ 
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autres heures, Linfefte qui eft parvenu au moment où fes 
enveloppes ne lui font plus néceflaires, & qui veut s'en tirer, 
fe tient, comme auparavant, en repos à la furface de l'eau ; 
mais au lieu que dans les autres temps où il ne changeoit pas 
de place, la partie poftérieure de fon corps étoit contournée 
Si comme roulée en defiôus, alors il redreffe cette partie, il la 
tient étendue à la furface de l'eau, au-cleftùs de laquelle fon 
corcelet eft élevé. A peine a-t-il été un moment dans cette po-
fition, qu'en gonflant les parties intérieures Si antérieures de 
fon corcelet, il oblige fa peau de fe fendre aftes près de ces 
deux ftigmates, ou même entre ces deux ftigmates, qui ont la 
figure d'oreilles ou de cornets. Cette fente n'a pas plutôt paru, 
qu'on la voit s'alonger ck s'élargir très-vîte, elle laifle à décou-
vert une portion du corcelet du coufin, aifée à reconnoître 
par la fraîcheur de fa couleur, qui d'ailleurs eft verdâtre, & 
différente de celle de la peau qui l'enveloppoit auparavant. 

Dès que la fente a été affés agrandie , Si l'agrandir 
aftes eft l'affaire d'un inftant, la partie antérieure du coufin 
ne tarde pas à fe montrer; bientôt on voit paraître fa .tête, 
qui s'éleve au-deftùs des bords de l'ouverture. Mais ce mo-
ment Si ceux qui fuivront jufqu'à ce que le coufin foit entiè-
rement hors de fa dépouille, font des momens bien critiques 
pour lui, des momens où il court un terrible danger. Cet 
infeéle qui vivoit dans l'eau, qui ferait péri fi on l'en eût tenu 
dehors pendant un temps aftes court, a fubitement paflé à 
un état où il n'a rien autant à craindre que l'eau. S'il étoit ren-
verfé fur l'eau, fi elle touchoit fon corcelet ou fon corps, c'en 
ferait fait de lui. Voici comment il fe conduit dans une fitua-
tion fi délicate. Dès qu il a fait paraître fa tête & fon corcelet, 
il les éleve autant qu'il peut au-deftus des bords de l'ouver-
ture qui leur a permis de paraître au jour. Le coufin tire la 
partie poftérieure de fon corps vers la même ouv.erture, ou 

Xçme IV H h h h 
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plutôt cette partie s'y pouffe en fe contrariant un peu, & 
s alongeant enfuite ; les rugofités cle la dépouille dont elle 
s'efforce de fortir, lui donnent des appuis. Une plus longue 
portion du coufin paroît donc à découvert, Si en même-

• temps la tête ,'s'eft plus avancée vers le bout antérieur de 
la dépouille; mais à mefure qu'elle s'avance vers ce côté, 

•pl. fig. e l j e f e redreffe, elle s'éleve de plus en plus * ; le bout anté-
âSl '°'ee. rieur du fourreau * & fon bout poflérieur * fe trouvent donc 

* a a- vuides. Le fourreau alors efl devenu pour Se coufin une c fpece 
de bateau dans lequel 1 eau n'entre point, & où il feroit bien 
dangereux qu'elle entrât; elle ne fçauroit trouver de paffage 
pour arriver au bout poflérieur, & les bords de la fente du bout 

*e>e• antérieur * ne fçauroient être fubmergés, que lorfque ce bout 
efl confidérablement enfoncé. L e coufin efl lui-même le mât 
du petit bateau qui le porte. Les grands bateaux qui doivent 
pafler ious des ponts, ont des mâts qu'on peut coucher ; dès que 
îe bateau eft hors du pont, on hiffe fon mât, en le faifant paf-
fer fuccefïivement par différentes inclinaifons, on l'amene à 
être perpendiculaire au plan horifontal. L e coufin s éleve ainfï 
fuccefïivement jufqu a devenir lui-même le mât de fon petit 

• bateau, & un mât pofé verticalement. Toute la différence 
qu il y a ici, c'efl que le coufin eft un mât qui devient plus 
long à mefure qu'il s'éleve davantage ; à mefure qu il s éleve, 
une nouvelle partie du corps fort du fourreau : quand il 
eft parvenu à être prefque clans un plan vertical, il ne refte 
plus dans le fourreau qu'une portion aflës courte de fon 
bout poflérieur. O n a peine à s'imaginer comment il a 
pu fe mettre dans une pofition fi finguliere , qui lui eft 
abfolumenr néceffaire, & comment il peut s<y conferver. 
Ni les jambes ni fes aîies n'ont pu l'aider en rien i cel-
les-ci font encore trop molles, & comme empaquetées, & 

• Fig. 10. les autres * font étendues & couchées tout du long du ) l > M» 
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Ventre ; fes anneaux feuls ont pu agir. L e devant du bateau 
efi beaucoup plus chargé que le relie, auffi a-t-il beaucoup 
plus cle volume. L'obfervateur qui voit combien ce devant 
de bateau enfonce, combien fes bords font près de l 'eau, 
oublie dans l'inftant que le coufm eft un iniede auquel il 
donnera volontiers la mort dans un autre temps ; il devient 
inquiet pour fon fort , & il le devient bientôt davantage, 
pour peu qu'il s'éleve de vent , pour peu que ce vent agiffe 
fur la furface cle l'eau. O n voit pourtant d abord avec plaifir 
la petite agitation de l'air, qui fuffit pour faire voguer le cou-
fm avec vîteffe; il eft porté de différens côtés, il fait différens 
tours dans le baquet. Quoiqu'il ne foit que comme une efpece 
de bâton ou de mât, parce que les aîles & les jambes font ap-
pliquées contre le corps, il eft peut-être, par rapport à fon 
petit bateau, une voilure beaucoup plus grande qu aucune 
de celles qu'on oie donner à un vaiffeau. O n ne peut s empê-
cher de craindre que le petit bateau ne foit couché fur le 
côté; ce qui arrive quelquefois dansées temps ordinaires, ôc 
très-fouvent, iorfque les coufins fe transforment dans des jours 
où le vent a trop de prife fur la furface de l'eau du baquet. 
Dès que le bateau a été renverfé, dès que le coufin a été cou-
ché fur la furface de l'eau, il n'y a plus de reffource pour lui. 
J'ai vû quelquefois l'eau toute couverte de coufins qui, par 
cet accident, avoient péri en naiffant. 11 eft pourtant plus or-
dinaire que le coufm parvienne à finir fon opération heureu-
fement, elle n'eft pas de longue durée; tout le danger peut 
être paffé clans une minute. 

L e coufin, après s'être dreffé perpendiculairement, tire 
fes deux premieres jambes du fourreau , & il les porte 
en avant ; il tire enfuite les deux fui vantes ; alors il ne 
cherche plus à conferver fa pofition gênante, il fe panche 
vers l ' eau, il s'en approche, il poie deffus fes jambes> 

H h if h ij 
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l'eau eft pour elles un terrein aftes ferme & aftes folide, qui 
fans céder trop, peut les foutenir, quoique chargées du corps 
de finfeèîe. Dès que le coufin eft ainfi fur l'eau, il y eft etî 
fureté, fes aîles achèvent de fe déplier & de fe fécher, ce 
qui eft fait plus vite qu'on ne peut le dires enfin le coufm 
eft en état d'en faire ufage, Si bientôt on le voit s'envoler, 
fur-tout h on tente de le prendre. Je ne fçais s il eft arrivé à 
Swammerdam de faifir des coufins dans l'inftant ou ils fe 
dégagoient du fourreau de nymphe > ce qui m'en fait dou-
ter, c'eft qu'il dit, qu'après avoir fait fendre leur fourreaus 

ils y laiftent fécher leurs aîles; il eft pourtant vrai qu'aufii* 
tôt que le fourreau s'eft fendu, le coufin en fort. 

Le coufin qui vient de naître a le corps blanchâtre, & 
le corcelet verdâtre ; mais ces couleurs prennent bientôt 
des nuances plus brunes. 11 n'en eft pas de même des cou-
leurs des yeux, ceux qui doivent être verds, font, comme ils 
feront par la fuite, du pîus beau verd; vus cependant dans 
certains fens , ils paroîftent rouges ou rougeâtres. Dom 
A l l o u , qui a fait cette derniere remarque, en rend une très-
bonne raifon; il dit que les mailles du rézeau font rouges, 
Si que chaque maille a au milieu une petite convexité, une 
petite cornée, qui eft comme une petite émeraude. Quand 
nous voyons l'œil du coufin de face, ou en un certain fens , 
ce font les petites émeraudes, qui feules font impreftion fur-
nos yeux; mais l'œil du coufin étant regardé obliquement, 
des rayons réfléchis par les mailles, font en état de parve-
nir à nos yeux. 

O n ne doit pas être bien aife d'apprendre que les coufins 
font des infeèles qui fe multiplient prodigieufement; car 
nous ne fçavons pas aftes ce que nous gagnons à leur 
Multiplication , & nous fçavons combien elle nous eft 
incommode. Outre qu'ils font féconds, il y en a plu-
fieurs générations dans une année; s'il ne faut à chaque 
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génération qu'environ trois femaines, ou un mois, pour 
être en état de donner naiffance à une nouvelle génération, 
il y a de quoi être effrayé du nombre des coufins qui doi-
vent être produits par an. Quand la premiere génération ne 
feroit en état d'en donner une fécondé que vers la fin de 
M a i , ôl quand la derniere génération feroit celle de la fin 
d'Oélobre, il y auroit au moins fix à fept générations par 
an ; or chaque femelle donne naiffance à deux cens c inquante, 
ou à trois cens, ou même à trois cens cinquante coufins, 
Mais heureufement ils font deftinés à nourrir beaucoup d'au-
tres animaux; les oifeaux ne les épargnent pas, & ce n'eft 
peut-être que lorfqu'ils commencent à devenir trop rares f 

que les hirondelles nous quittent. 
C e qu il y a de certain, c'eft que peu de jours après que 

l'on a vû les nymphes dun baquet fe transformer en coufins, 
on peut voir dans le même baquet, une femence propre à 
remplacer avec ufure, les infectes qui en font fortis. Qu'on 
regarde avec quelque attention la furface de l'eau de ce 
baquet, & on y verra nager les œufs que les femelles y ont 
laifTés. Ceux qui ont été pondus par chaque femelle, font 
tous réunis dans un petit tas; ce petit tas d'œufs fera vû 
affairement avec plaifir. Ils forment enfemble un petit radeau * ; * Pl. 44. %. 
ou, pour ne point rejetter une comparaifon convenable,"" 
précifément parce que nous l'avons déjà employée, ils for-
ment enfemble un petit bateau, mais un bateau d'une route 
autre ftru&ure que celui qui foutenoit le coufin lorfqu'il a 
paru au jour. Celui que nous voulons faire connoître * n'a * Fig. z, ? 
point de mât, il a de commun avec les bateaux ordinaires y & 

d'avoir fes deux bouts pointus, & den avoir un des deux 
qui i'eft moins que l'autre, & de les avoir un peu plus rele-
vés que le refte ; mais c'eft un bateau auquel il ne faut pas cher-
cher de bords. Les œufs de iafîemblage defquels il eft formé, 
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pl.44.fig. ont chacun la forme d'une quille ces quilles font pofées le 
gros bout en bas, les unes contre les autres, leurs pointes font à 

* Fig- s & la furface fupérieure du bateau * , qui efl toute hériffée. 
C e petit bate u paroît avoir été inconnu à plufieurs auteurs 

qui ont donné des obfervations fur les coufins, comme à 
H o o k , à Leemvenhoek, à Blankard & à Swammerdam, &c. 
C e dernier même, & quelques autres, parlent des coufins 
comme s'ils laifToient leurs œufs dilperfés un à un fur la iurface 
de l'eau. M . Pierre Paul Sangallo a pourtant fort bien décrit 
la forme de ce bateau, dans une lettre adreftee à M . R e d i , 
& imprimée à Florence en 1 6,-9, dont le P. Bonanni a 
donné un extrait dans le fîxieme chapitre de fa Microgra-
phie curieufe. M . Barth a auffi très-bien obfervé ce petit 
bateau. Mais perfonne ne l'a mieux vu que Dom A l l o u , 
qui a même pris loin de le defliner. Je ne connois néan-
moins aucun ouvrage où on lait fait graver, & où Ion ait 
bien décrit la forme de chacun des œufs, de laffemblage 
defquels le bateau eftcompofé. Chaque œuf peut être détaché 
affés aifément de ceux contre lefquels il eft appliqué, & légè-
rement collé. Quand on conficlere avec un microfcope, ou 
avec une loupe forte, celui qu'on a féparé des autres, on 
reconnoît que fa forme n'eft pasprécifément celle d une quille, 

^Fig. s. c o n g r o s bout* s'arrondit, & vient brufquement le terminer 
* c. par un col court* , femblable à celui qu'ont certains flacons 

à liqueur. Le bout de cette efpece de co l , eft rebordé, & 
femble avoir un bouchon. Le col de chacun des petits œufs 
entre dans l'eau, au-deflùs de lac|uelle le bateau flotte, car 
il eft à remarquer que le bateau doit flotter fur l'eau i fi les 
œufs étoient fubmergés, les vers nécloroient pas. L infe&e 
qui eft dans 1 œuf eft entouré de la liqueur propre à 1 œuf , 
«Se quand il fe dégagera de celle-ci, il trouvera leau toute 
prête à l'entourer de toutes parts. 
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Les œufs qui ne viennent que dêtre pondus, font tout 
blancs ; peu-à-peu ils prennent des nuances de verd , au 
bout de qu Iques heures ils font verdâtres; mais ils devien-
nent enfuite grisâtres, & ils le font en moins dune demi-
journée. Rien n'a plus excité ma curiofité, dans 1 hiftoire du 
coufin, que le joli arrangement de ces œufs, qui forment en-
femble un petit bateau. Inutilement ai-je cherché à nïinf-
truire fur la maniéré dont cet infede parvient à les arranger 
fi bien, à à en faire une maffe qui Hotte fur l'eau; inutile-
ment, dis-je, 1 ai-je cherché dans les auteurs à qui ce petit 
bateau n'a pas été inconnu. Dom Allou-eft le feul qui m'ait 
par j avoir obfervé le coufin dans la ponte; mais je fouhai-
tois voir moi-même tout ce qu'il avoit v û , & quelque chofe de 
plus. Il n'y avoit pas à clouter que le coufin ne fit fortir fes œufs 
les uns après les autres : or comment peut-il parvenir à placer 
un œuf fait en quille fur la fui-face de l'eau? Comment * Pl. 44. fig. 
peut-il venir à bout de l y faire tenir droit, de l'empêcher de 
s y coucher? Si 1 œuf s'y couche, comment le coufin parvien-
dra-t-il à le redreffer? Il me paroiffoit qu'il devoity avoir en 
tout cela bien de l induftrie, & quelque méchanique qui mé-
ritoit d être vue; auffi ai-je fait tout ce qui a dépendu de moi, 
pour furprenclre quelque coufin dans le temps de fa ponte. 
Quelquefois lorfque j'allois obferver l'eau de mes baquets, j'y 
trouvois des bateaux d œufs encore tout blancs , qui me fai- ' 
foient regretter de n'avoir pas été vifiter les baquets plu-
tôt. C e furent pourtant ces mêmes bateaux encore blancs, 
qui m'apprirent qu'il y avoit pour cette obfervation, une 
heure favorable que je n avois point connue ; c'étoit fur-tout 
à midi ou quelques heures foit auparavant, foit après, ou 
même fur le loir, que j'avois d'abord cherché à voir pon-
dre des coufins. Des maffes d œufs encore blancs ou blan-
châtres , que je trouvai à neuf heures du matin, m'avertirent 
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qu'il falloit m'y prendre de meilleure heure. Vers la fin de 
Mai je lai fiai le travail du cabinet dès fix heures du matin , 
pour aller obferver les coufins; la liqueur du thermometre 
étoit à i i degrés4. Je ne manquai pas de trouver fur leau 
des coufins occupés à l'opération dans laquelle je les voulois, 
Si cela pendant trois à quatre jours de fuite, c eft-à-dire , juf-
qu'à ce que ma curiofité eût été pleinement fatisfaite; car je 
ne vis pas tout ce que j'avois befoin de voir, dès le premier 
jour. C e jour-là, en arrivant, je commençai par voir plus de 
trente paquets d'oeufs qui venoient d'être pondus; mais heu-
reufement je remarquai un coufin dont la ponte n'étoit pas en-
core finie. C e coufin avoitfes quatre jambes antérieures cram-

v Pl.44. fig. ponnées fur un fragment de feuille * placé contre les bords 
du baquet, fon corps étoit en dehors de cette feuille, Si fon 

*°> pénultiéme anneau touchoit l'eau. Un paquet d'œufs * qui 
étoit pofé auprès de fon derriere, Se qui n'avoit pas encore 
le volume des paquets ordinaires, m'apprit que la ponte étoit 
avancée , mais qu'elle n'étoit pas encore unie. L e coufin occupé 
de fon importante opération, ne fut point troublé par ma 
préfence'; il me permit même de m'approcher allés près 
de lui pour le confidérer avec une forte loupe. Bientôt 
je fçus comment il parvenoit à pofer fes œufs perpendi-
culairement à la furface de l'eau, Si comment il parvenoit 
à les arranger. C'eft fon derriere qui fait tout , par rapport 
à l'un Si à l'autre article. Nous avons dit que le pénultiéme 
anneau du corps touchoit l'eau , & nous devons dire à 
préfent que le dernier anneau, celui où eft l'anus, formoit, 
avec le refte du corps, une efpece de crochet, pour s'élever 
un peu au-deffus de la furface de l'eau. Du derriere ainfî con-
tourné, je vis bientôt fortir un œuf; je vis qui! fortoit dans 
une direclion différente de celle dans laquelle fortent ordi-
nairement ies œufs des autres infe&es5 ceux-ci font poufTés 

fiorifontalement, 
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lionïontalement, ou même en bas, & celui-là étoit pou fie 
en haut, dans une clire61ion verticale. Cet œuf fortoit ainfi 
tout près cle la nichée des œufs déjà mis au jour. Dès qu'il 
étoit entièrement, ou prefque entièrement forti, le coufin 
n avoit qu'à l'appliquer contre ceux du petit bateau, dont 
il étoit le plus proche; car cet œuf, comme ceux de prefque 
tous les infeêles, étoit fans doute enduit d'une matiere 
gluante, propre à le coller aux corps contre lefquels il feroit 
appliqué. 

De pondre un œuf & de le mettre en place, eft pour le 
coufin l'affaire d'un infiant; & dès qu'il en a pondu un, il 
en fait fortir un autre de fon corps. Le coufin que j'obfer-
vois fit ainfi, fans interruption, plus de trente œufs en moins 
de deux minutes ; foit que fa ponte fût alors finie, foit qu'enfin 
il eût été inquiété par ma préfence, il s'envola Se laiffa fur 
1 eau le petit bateau flottant, mais dont le contour n'étoit pas 
auffi régulier que 1 eft celui de la plupart des autres bateaux 
dœufs. J'ëus beau chercher alors, je ne pus trouver aucun 
autre coufin occupé à pondre. Cependant je h'avois pas vû 
encore tout ce qui eft effentiel à cette opération; j'avois été 
allés inftruit de la maniéré dont le coufin parvient à pofer cha-
que œuf perpendiculairement à la furface de l'eau, Se à l'atta-
cher contre la mafïe compofée des œufs déjà fortis; mais il 
refloit à fçavoir comment il pouvoit foutenir cette maffe fur 
l'eau, lorfqu'elle a encore trop peu de bafe par rapport à fa 
hauteur, comment il parvenoit à y foutenir le premier œuf , 
ou un affemblage feulement de deux ou trois œufs. Des 
coufins que j'allai obferver les jours fuivans dès les fix heures 
du matin, ou plutôt, me donnèrent fur tout cela des éclair-
citTemens complets; j'en trouvai d'occupés à pondre, j'en 
trouvai dont la ponte étoit très-avancée, Se d'autres dont elle 
letoit très-peu. Ces derniers m inftruifirent fuffifamment 

Tome IK l i i i 
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fur ce qui fe pafTe dans l'inftant où les premiers œufs font 
mis au jour, ce qui efl un infiant très-difficile à faifir. Entre 
les coufins que j'obfervai dans cette opération, qui leur attiroit 
mes regards, j'en vis plufieurs qui avoient leur quatre pre-
mières jambes cramponnées contre les parois du baquet, & 
d'autres qui, comme le premier dont j'ai parlé, s'étoient pofés 
fur un fragment de feuille flottant; le corps des uns & des 
autres étoit étendu fur la furface de l'eau, & la touchoit feu-
lement par une portion de fon pénultieme anneau. Mais ce 
qui étoit plus efîentiel à remarquer, cétoit la pofition des 
deux dernieres & plus longues jambes, ou plutôt les por-
tions ; car j'en obfervai deux différentes. Les coufins dont la 
ponte étoit prefque finie, dont le petit bateau étoit prefque 
achevé, avoient ces deux longues jambes étendues, & prefque 

* PI. fig. parallèles l'une à l'autre Le bout de chacune étoit étendu 
à la furface de l'eau, & même un peu élevé au-defïus; mais 
elles étoient toutes deux un peu enfoncées dans l'eau auprès 
du derriere, elles étoient forcées à l'être par un poids; ce 
poids étoit celui du petit bateau : ce petit bateau étoit, pour 
ainfi dire, fur le chantier, il netoit point abandonné à l'eau i 
les deux jambes, comme deux longues poutres, le foute-
noient à la furface de l'eau, ou au-deffus; le coufin foutient 
ainfi ce bateau tant qu'il a des œufs à lui ajouter, il ne le 
met à flot que lorfquil ne lui en manque aucun. 

Les coufins dont la ponte étoit encore peu avancée, 
dont le bateau n'avoit pas encore la moitié de fa longueur, 
me firent voir leurs jambes dans une pofition différente 

*FlS-"•*>'• de celle dont nous venons de parler; les jambes* fe croi-
foient l'une l'autre, elles formoient un X ; & l'endroit où 
elles fe croifoient, étoit d'autant plus près cle l'anus, que 
1 affemblage d'œufs étoit plus petit, ou que la portion cle 
bateau étoit plus courte ; l'angle intérieur que faifoient les 
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jambes, foutenoit cette petite maffe d'oeufs. De-là ii eft aifé 
d'imaginer que lorfque le coufin fait fon premier œuf, les 
jambes font croifées très-près du derriere, & à portée de 
foutenir cet œuf; qu'elles ioutiennent de même les œufs qui 
font fucceftivement collés contre celui-ci ; qu'à mefure que 
la maffe d'œufs s'alonge, l'endroit où les jambes fe croifent, 
devient plus éloigné du derriere, Se qu'enfin les deux jambes 
fe pofentparallèlement l une à l'autre, quand le bateau eft à 
moitié, ou plus d'à moitié fait; Se qu'ainfi, depuis q u e le 
premier œuf eft pondu, jufqu'à ce qu'ils le foient tous, ils 
font toujours foutenus. Ce n'eft que quand la ponte eft finie, 
que le coufin abandonne le petit bateau, qui eft en état de 
voguer fans rifque. 

Si on met un de ces petits bateaux dans un verre plein 
d'eau, au bout de deux jours, tantôt plutôt, tantôt plus tard, 
on verra nager dans cette eau quantité de petits infeètes, 
qui, examinés à la loupe, feront aifés à reconnoître pour 
des vers de coufins; rien ne leur manquera, par rapport à la 
figure. C'eft par le bout inférieur de l'œuf que chaque ver 
en fort; dès qu'il eft né, il fe trouve dans l'eau où il doit 
croître. Chaque nichée eft compofée d environ deux cens 
cinquante, ou de trois cens, ou même de trois cens cinquante 
œufs, qui ordinairement donnent chacun un ver. Les bateaux 
compofés de coques vuicles relient fur l'eau, & ce n'eft qu'a-
vec le temps qu'ils font détruits. 

Ces œufs, comme ceux des autres infeéles, ont fans doute 
été fécondés pendant qu'ils étoient dans le corps de la femelle. 
Ondiftingue les coufins qui font des œufs, ouïes femelles, 
de ceux qui n'en font point, Se qui doivent être les mâles: 
cependant il ne m'eft jamais arrivé de trouver deux coufins 
accouplés, & aucun des auteurs qui ont examiné les coufins 
avec attention, ne dit avoir vû leur accouplement. Quel 

I t i i ij 
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temps, quels lieux choififfent-ils pour fe joindre enfemble? 
leurs accouplemens ne fe feroient-ils que la nuit, ou fe 
feroient-ils clans l'air, comme je fçais que s'y font ceux de 
quelques autres infe61es? il faudroit qu'ils fe liftent affés haut 
dans la ir , pour qu'on n'y apperçut pas de j o u r , deux coufins 
qui f e r o i e n t joints enfemble; mais ils volent volontiers pen-
dant la nuit, & fi c'eft pendant la nuit qu'ils s'accouplent, & 
dans l'air, on pourra être encore long-temps , avant que 
d'en furprendre d'accouplés. 

L e corps du mâle * eft plus alongé que celui de la 
S ' * Fig. 10. femelle il eft plus effilé, & terminé par deux grands & forts 

* F i g . 6">7j crochets*, qui enfemble forment une pince recourbée vers 
s & c, c. je Y e n t r e . e ] 1 preffant les derniers anneaux, on force aifément 

ces crochets à s'écarter l'un de l 'autre, & l'anus à fortir du 
* Fig. s. a. corps Vers l'endroit d'où il fort, on peut voir du côté du 

* e. ventre deux nouveaux crochets * bruns, & très-petits; & on 
en peut voir deux autres de même couleur, & à-peu-près de 

* Fig. s. i, i. même ligure, femblablement placés du côté du dos*. V o i l à 
les i n f t r u m e n s que la nature a coutume de donner aux mâles 
des infc£tes, pour faifir le derriere de la femelle. Ce lu i de la 
femelle du coufin n'a point de pareils crochets ; mais il a 

•Fig. 20 & deux petites palettes * qui peuvent s'appliquer l'une contre 
l'autre : beaucoup d'autres mouches femelles, & les papillons 
femelles entr'autres, en ont de femblables; ces papillons s'en 
fervent avec bien de l'adreffe pour s'arracher leurs poils , à. 
pour en couvrir leurs œufs. L e coufm qui fait fa ponte, fait 
apparemment auffi quelqu'ufage de ces deux palettes, au 
moins pour maintenir l'œuf qui fort. 

Je ne cloute point qu'on n'aimât mieux fçavoir un 
moyen de nous mettre à l'abri des piquures de ces in-
feéles, que les faits les plus curieux que leur hiftoire peut 
fournir, & peut-être n'eft-il pas impoffible d'en trouver 
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quelqu'un auquel on feroit heureux d'avoir recours dans les 
pays ou l'air eft tout rempli de ces petites mouches fi incom-
modes. Ces pays fi peuplés de coufins, font ceux où il feroit 
plus facile de faire des épreuves de ce qui peut les éloigner 
de nous. L'envie que j'ai eu d'en faire de cette efpece, m'a 
fouvent donné du regret de ne me pas trouver, au moins 
pour quelques jours, dans un pays où l'on eft expofé à 
chaque inftant à leurs piquures; car lorfqu'on eft dans une 
campagne où il n'arrive que de fois à autres, & cela en 
plufieurs jours différens, qu'on eft piqué par les coufins, on 
ne peut gueres compter fur les expériences qu'on auroit ten-
tées pour s'empêcher de l'être, & il n'eft pas poftible de les 
varier aftes. J'avois cru qu'en me tenant auprès des baquets où 
les coufins naiftoient chaque jour à milliers, je pourrois me 
faire piquer autant que je le voudrais; mais les coufins qui 
viennent de naître n'ont pas encore foif de notre fang, ils 
ne longent qu'à s'envoler. A u moins indiquerai-je les expé-
riences que j'aurais eu envie de faire, & que d'autres que 
moi fe trouveront à portée de tenter plus qu'ils ne vou-
draient. 

Il y a des chairs que les coufins préferent à d'autres. 
Non-feulement des payfannes dont la peau eft brûlée par 
le foleil, & endurcie par le travail, ne font pas aufti fou-
vent piquées que des Dames dont la peau eft plus déli-
cate; j'ai obfervé même qu'entre des Dames avec qui 
jetois à la campagne, il y en avoit qui, quoiqu'elles euf-
fent une peau très-fine, n'étoient jamais piquées, pen-
dant que d'autres Dames qui n'avoient pas la peau plus 
belle, 1 étoient fréquemment; & j'ai eu tant de fois occa-
fron de faire cette remarque , que je né faurois douter 
qu'il n'y ait des peaux plus au goût des coufins, que d'au-
tres qui nous lèmblent également délicates. Si ce fait eft 
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aufli certain que je le crois, il paroît qu'il doit y avoir des 
moyens de rendre notre peau dégoûtante pour les coufins ; 
que fi celle de nos mains & celle de notre vifage étoient 
lavées d une certaine eau, les coufins n'aimeroient pas à la 
percer, ni même à fe pofer deffus. Pour découvrir s'il y a 
une telle eau, il fauclroit éprouver les jus & les infufions 
d'un très-grand nombre de plantes, foit des plantes aroma-
tiques , foit des amères, foit des acides, foit des fliptiques, 
foit de celles qui ont des goûts brûlans. O n pourroit éprou-
ver des infufions de poivre, de cannelle, d'abfynthe , de 
perfil, de rue, d'ofeille, &c. du verjus, du vinaigre; enfin 
le nombre des effais qui fe préfente efl très-grand, & ils ne 
peuvent être faits que dans des endroits où on a à chaque 
infiant des occafions de fe faire piquer. Si on remarquoit 
quelque plante fur laquelle les coufins n'aimafïent pas à fe 
pofer, les effais feroient bien abrégés, probablement cette 
plante feroit propre à produire l'effet qu'on fouhaite. Les 
liqueurs graffes, les huiles, les pommades mériteroient auflî 
d'être éprouvées, ôc fi par elles-mêmes elles étoient propres 
à éloigner les coufins, peut-être les y rendroit-on encore 
plus propres en les imprégnant de certaines odeurs, ou de 
certaines faveurs. Toutes ces expériences font fimples, Si 
elles ont un objet d'utilité qui ne doit pas permettre de les 
négliger. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU TREIZIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X X I X . 

L A Figure premiere , repréfente un coufin femelle très-
grofîi à la loupe, c, fon corcelet. i, /', fes yeux à rézeau. 

t>3 fes barbes, a , a, fes antennes, t, fa trompe. 

I 
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L a Figure 2 , e f t celle du coufin précédent, dans fa gran-
deur naturelle. 

L a Figure 3,montre une portion d une des antennes a, fig. 
premiere, vue au microfcope. Outre les poils qui paroilfent 
fur tous les petits anneaux, on voit d'efpace en efpace quatre 
grands poils p, p, p, p, pôles à chaque articulation, q, gros 
p o i l , efpece de piquant par lequel 1 antenne eft terminée. 

L a Figure 4 , fait voir une grande partie d'une aîle" de 
couf in , groflie au microfcope. E l l e a été rompue en e e e s 

<& en tr. f f , frange d écailles inégales, qui horde le côté 
intérieur de cette aîle. b , la bafe de l'aile bordée cfune 
femblable frange, n n n , gros cordon' qui fortifie tout le 
contour de l'aîle. t, une des principales nervures ou côtes 
qui fe trouvent fur l'aîle. /•, b , c , d , branches ou rameaux 
qui partent de la tige précédente. Cet te tige & les bran-
ches font chargées d'écaillés, qui femblent des feuilles. O n 
peut remarquer que les efpaces compris entre les ramifica-
tions des nervures, font tout piqués. 

L a Figure 5 , repréfente une portion d'une autre aî le , 
moins groi ï ïe que celle de la figure précédente ; ici on voi t 
en entier le bout o u la bafe de l 'aî le , g. Cet te aîle a été 
coupée en a 111 b. e3 le côté extér ieur./ , le côté intérieur 
dont la frange a perdu pîufieur? de fes écailles, t , t , r , 
trois nervures o u côtes. 

L a Figure 6 , eft encore celle d'un fragment d'aîle v u 
au microfcope. Il eft pris près de 1 origine de l'aîle qui eft 
en 0. O n s'eft fur-tout propofé de repréfenter le bord exté-
rieur de l'aîle qui manque dans la figure 4 , pour faire voir 
qu'il eft fimplement garni d'épines e, c, e , au lieu que le 
bord intérieur a une frange. O n y peut voir aufti que les 
côtes ou nervures 0 p, 0 t, n'ont point d'écaillés. 

L a Figure 7 , eft celle d une portion d'aîle , encore 
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extrêmement groffie, & prife à l'origine de l'aîle comme la 
portion de la fig. 7 , mais fur laquelle fe trouve le feul côté 
intérieur. Il eft bordé d une frange dont les écailles font plus 
fines & plus pointues que celles de la frange de la fig. 4. Auffi 
appartenoit-il à l 'aîle d'un coufin d'une efpece différente de 
celui d 'après l'aîle duquel l'autre figure a été deffinée. 

Les Figures 8, 9 , i o & 11 , représentent différentes écailles 
pri'fes defîiis le corps d'un coufin, & vues au microfcope. 

P L A N C H E X L . 

L a Figure premiere, eft celle d'un coufin mâle, de l'efpece 
de ceux qui ont des antennes à barbes, ou en plume, def-
finé de grandeur naturelle. 

L a Figure 2 , repréfente le coufin de la fig. précédente, 
très-groffi. i) i , fes j e u x à rézeau. a, a, fes antennes, t, la 
trompe, p e, p e, deux pieces terminées par des pennaches, 
qui fervent de fourreau à l'étui de la trompe. O n remarquera 
que les deux barbes h, b, de la figure premiere, pl. 3 9 , ne 
fe trouvent point à la tête de ce dernier coufin. r, r, les 
Lalanciers. Le bord intérieur// eft celui qui eft auffi mar-
q u é / , / , figure 4 &. 7, planche 39. 

Dans la Figure 3, une des pieces p e, de la figure z , eft 
repréfentée vûe au microfcope. En c eft le coude où la 
piece s'écarte de la trompe. La tige c e e de cette piece 
paroît ici cylindrique, c'eft qu'elle fe ferme l'orfqu'elie eft 
tirée de fa place ; quand elle eft pofée fur l'étui de la 
trompe, elle forme un'tujeau. e, e, diverfes écailles. 

L a Figure 4 , fait voir très en grand, une portion d'an-
neau d'un coufin, & cela pour rendre fenfibles les écailles 
dont il eft recouvert. Sur cette portion d'anneau il y a des 
écailles de deux couleurs,/', p, poils qui partent de chaque 
côté de l'anneau, 

L a Figure 
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L a Figure j , montre une portion cle l'antenne a, fifr. z y 

groffie au microfcope. t, tige de l'antenne, h, A , houppe' 
de p o i l s , qui part d'une articulation. k,k, autre houppe 
compofée de poiïs plus courts que ceux de la houppe 
précédente 5 les poils des houppes fuivantes font de même 
de plus en plus courts, ba, bout cle l'antenne dont les 
poils font encore plus courts , & ne font point diftribués 
en houppe. 

L a Figure 6 , eft celle d'une portion du corps d'un coufin 
mâle , vûe pardeffous , & dont le ventre a fur chaque 
anneau une tache brune. c , c , deux forts crochets, par les-
quels le derriere eft terminé. 

L a Figure 7 , montre de c ô t é , & encore plus en g r a n d , 
le bout poftérieur du corps du coufm m â l e , pour faire voir 
que les crochets c,c, font recourbés vers le ventre , & font 
très-velus. 

L a Figure 8 , fait voir encore le bout poftérieur du coufin 
m â l e , très-groffi 5 elle le fait voir pardef fous, & dans un 
inftant où la preffion des doigts a obligé l'anus a de fe 
montrer. c,c, les deux grands crochets', e3ç} deux autres efpe-
ces de petits crochets. 

Dans la Figure 9 , c'eft pardeffus qu'eft v û , mais de la 
même g r a n d e u r , le bout poftérieur du coufin mâle , qui eft 
vû pardeffous clans la figure précédente, c, c, les deux grands 
crochets appliqués ici l'un contre l'autre, a, l'anus, i, i3 deux 
petits crochets différens des crochets e,e, de la figure 8. 

L a figure 1 0 , repréfente, en g r a n d , quatre anneaux du 
corps du coufm femelle. O n y voit que ce corps eft moins 
alongé que celui du m â l e , fig. 6 , & moins pointu à ' f o n 
bout . Mais ce qu'on y doit fur-tout remarquer, c'eft que ce 
bout eft terminé par deux palettes, par deux lames plates /, 
au lieu que celui du mâle l eft par deux crochets. /', fente en 

Tome IV, K k k k 



(>742 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

croifîant qui paroît deflinée à recevoir la partie du mâle-
L a Figure i i , repréfente encore îe derriere d'une femelle , 

vû du côté du ventre , mais clans un temps où , en pref-
fant les derniers anneaux, on a obligé les deux palettes 
1,1 à s'écarter l'une de l'autre, a, l'anus./, l'endroit où efl la 
fente qu'on croit propre à la feule femelle. 

P L A N C H E X L I, 

Toutes les Figures de cette Planche font grofïies au 
microfcope. 

L a Figure premiere , repréfente la partie antérieure du 
coufin cle la planche 4 0 , figure 1 , &. cela principalement 
pour montrer comment les piecespe,pe, qui, dans iafigure 
qui vient d'être citée, font appliquées contre 1 étui de 1 ai-
guillon, s'en féparent quand il plaît à l'infe&e. t, létui dans 
lequel 1 aiguillon eft logé. pe,p e, les deux pièces qui 1er-
vent de fourreau à l'étui de l'aiguillon , & qui en font écar-
tées actuellement, a, a, les antennes , dont chacune eft arti-
culée fur un petit bouton. i,i, les yeux à rézeau. 

La Figure 2 , fait voir 1a partie antérieure d un coufin, dont 
les pieces qui forment le fourreau de 1 étui de la trompe , 
ne font pas terminées par des panaches , comme celles cle 
la figure précédente, & qui s'appliquent dans toute leur lon-
gueur, contre cet étui; au lieu que les autres en font féparées 
en tout temps près cle leur bout. Pour repréfenter ces pieces, 
on a faifi, à deflein , le moment où elles s'étoient écartées de 
l'étui ; il n'eft prefque pas pofîible cle les en diftinguer, quand 
elles les couvrent. On a même fait voir, dans cette figure , 
comment l'étui s'écarte des aiguillons, quand le coufin 1e veut. 

lesycux à rézeau. a,a, l'endroit où on a coupé les anten-
nes. b, b, les deux barbes. ep,ep, les pieces deftinées à fervir de 
fourreau à l'étui de l'aiguillon, t, partie de l'étui dans laquelle 

n 
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l'aiguillon eft logé, f , portion de 1''étui de l'aiguillon qui s eft 
courbée, & qui îaiÏTe l'aiguillon à découvert en d. 1 

, L a Figure 3, nous montre une tête de coufin dont l'étui de 
l'aiguillon n'eft point accompagné des deux pieces ep, ep, des 
figures i & 2 , dont l'étui n a point de fourreau, f , l'étui. 
d, 1 aiguillon, qui eft en partie hors de l'étui. b,b, deux barbes 
plus longues que celles qui font repréfentées dans les autres 

.figures.- 11 n'eft pourtant pas général à toutes les trompes qui 
n'ont pas les deux pieces qui forment un fourreau à l'étui 
des autres trompes , d'avoir deux fi longues barbes, a, a, les 
antennes coupées. 

Les Figures a, 5 , 6, Scc. ont les parties femblabïes mar-
quées par 1 s mêmes lettres, & nous montrent comment l'étui 
de l'aiguillon fe plie de plus en plus, à mesure que l'aiguillon 
s'enfonce davantage dans la chair. a,a, antennes coupées .ep, 
ep, les pieces qui fervent de fourreau à l'étui de l'aiguillon, 
qui font alors relevées, & qui femblent être des antennes. L e 
coufin de la figure 7, n'avoit point ces deux pieces ep, ep. ce, 
morceau de chair dans lequel on fuppofe que le coufin fait 
entrer fa trompe. L'aiguillon nef;:itque commencer à s intro-
duire dans la chair des figures 4 & y. d, l'aiguillon, f , le four-
reau. Je ne fuis pas fur que l'angle que fait le fourreau de la 
figure ; , ne loit pas placé trop haut, mais je l'ai vû fouventà 
différentes diftances de la tète. Le fourreau peut fe plier en <Jif-
férens endroits, comme le montre la figure 2. g, bouton qui 
refte toujours appliqué contre le bord du trou que l'aiguillon 
a percé dans la chair, qui loutient là 1 aiguillon, 6c l'empêche 
de vaciller. 

Dans la Figure 6, deux parties du fourreau font déjà 
appliquées 1 une contre l'autre, quoique l'aiguillon ait encore 
bien du chemin à faire. Dans la figure 7 , 1 aiguillon eft à« 
peu-près autant enfoncé qu'il le peut être, & alors le four-

K k k k i j 
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reau eft prefque plié en d e u x ; il l 'eft , à fon bouton près , 
& à la portion près de fa bafe, qui fe joint à la tête. 

P L A N C H E X L II , 

Toutes les Figures de cette Planche font groffies au 
microfcope , *»als toutes ne le font pas également. 

L a Figure premiere, repréfente la partie antérieure d'un 
coufin , vue en deffus ,' avec fa trompe, a , a, les an-
tennes. b,b, deux barbes. / , la trompe, o u , plus exactement, 
I etui de l'aiguillon, g, le bouton par lequel cet étui eft ter-
miné. O n voit tout du long une légere fente , qui eft celle 
qui s'ouvre davantage pour laiftèr fortir l'aiguillon. 

L a Figure 2 , eft aufti celle d'une tête, à lacjuelle on n'a 
donné ni antennes, ni barbes, mais feulement la trompe. 

f , étui de l 'aiguillon, qui a été cafte en f , & dont le relie a été 
tiré comme on tireroit le fourreau d'une épée, pour mettre la 
part iefd de l'aiguillon à découvert ; il paroît ici un corps fimple. 

L a Figure 3 , ne montre que le bout d'un étui d'aiguillon. 
/ , portion de l'étui, g, le bouton, d, pointe de l'aiguillon qui 
fort par le bout du bouton. 

L a Figure 4 , eft celle d'un aiguillon tel qu'il paroît en 
bien des circonftances où on l'a tiré de fon étui fans que les 
pieces dont il eft compofé fe foient féparées les unes des 
autres, cp, efpece de fente ou de coul i f fe , qu'on croit voir 
tout du long d'une des faces de l'aiguillon. 

L a Figure y, fait voir pardeftus, une trompe & toutes fes dé-
pendances , dans un temps où la fente de l'étui s'eft élargie, & 
a laifte fortir une partie de l'aiguillon, b, b, les barbes, ep, ep, les 
deux pieces qui fervent de fourreau à l'étui de l'aiguillon, écar-
tées de cet étui>. g, le bouton de l'étui. Depuis/jufqu'en b, l'étui 
paroît entrouvert en deffus. d, l 'aiguillon, qui, en fortant de 
ion étui, s'eft décompofé en partie, /, une des pieces qui s'eft 
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détachée des autres pieces, qui font le gros de la malle d. 
L a Figure 6 , fait voir la tête d'un coufin par deffous, ou 

renverfée ; ainfî, le deffous de l'étui de l'aiguillon eft ici en def-
fus; aufli eft-ce en deffous que fe trouve la fente qui a permis 
à l'aiguillon dprefqu'entier, de fortir de l'étui ; il n'y eft plus 
retenu que par fa pointe, i, un des filets , une des pieces qui 
compofent l 'aiguillon,qui s'eft féparée des autres pièces dans 
une affés petite étendue. L'étui de cet aiguillon , & celui de 
1 étui de la figure fuivante, ne font point accompagnés des deux 
pieces qui font un fourreau à d'autres étuis, b , b, les barbes. 

Dans la Figure 7 , la tête du coufm eft vûe en deffus, 
comme dans la figure f g , l'étui ; on y diftingue en deffus 
une efpece cle couliffe, qui eft la fente qui a permis à 1 aiguil-
lon de fortir. d, l 'aiguillon, compofé, dans la plus grande par-
tie de fa longueur, de toutes les pieces, à une près, i , qui s'eft 
entièrement féparée des autres ; mais proche de fa bafe, en b , 
on diftingue quatre pieces différentes. En d , la pointe cle l'ai-
guillon paraît dentellée , comme elle le paraît quelquefois, 
quand elle eft vûe au microfcope dans une pofnion favorable. 

L a Figure S , repréfente un aiguillon , comme je l'ai vu 
quelquefois au microfcope, après l'avoir tiré de fon étui, d, d , 
deux pieces qui fembloient logées dans une efpece cle can-
nule,c3 mais je fuis incertain fi cette cannule étoit complette, 
fi elle étoit réellement un tuyau fimplement fendu dans toute 
fa longueur, ou fi elle netoit qu'un demi tuyau. 

L a Fig. 9, montre un aiguillon tel qu'il m'a paru quelquefois 
dans le microfcope , lorfque j'étois parvenu à féparer les unes 
des autres, quatre des parties qui le compofent. c , la piece 
qui femble être une cannule. ded, trois autres pieces. 

Dans la Fig. t o , on voi t , comme je l'ai vû au microfcope, 
un aiguillon compofé cle cinq pieces, d,e,c}c, d, qui ne 
tiennent plus ies unes aux autres que par leur pointe. Lespro-
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portions entre les diametres de ces pieces n'ont pas été bien 
obfervéc-s dans cette figure, ni dans les précédentes , & il 
n'étoit pas aile de les obferver. Si îa piece c, par exemple, 
n'efl qu'un demi-tuyau , il peut fe faire qu'elle fe ferme , 
quand les pieces qu'elle logeoit en ont été féparé s , & 
qu'elle p a r o l e alors avoir moins de diametre qu elle n'en 
paroifToit avoir auparavant. 

Les Figures i i , n<& 13 ,nous montrent les différences 
que j'ai cru oblerver dans les figures cle=. pointes des diverfes 
pieces de l'aiguillon ; mais je ne fuis pas fur à laquelle de 
chaque piece, félon qu'elle eft arrangée dans le paquet, ces 
pointes appartiennent. La ligure 13, eft celle d'une des deux 
pieces qui font paroître 1 aiguillon d dentelle, figure 7 , & 
une piece que Lèeuwenhoek a fait repréknter. Mais je ne 
fçais pas fi la figure 1 1 ne nous donne pas la pointe de la 
ligure 1 3 , vûe par le côté concave ; car une pointe courbe 
paroît fe redreffer, lorfque les rayons cle lumiere tombent 
h plomb deffus ; ce qui me feroit croire cjue la pointe de 
la figure r 1 peut être celle de la figure 13 , c'eft que la 
piece cle l'une SE de l'autre de ces figures, m'a paru faite 
comme une lame d'épée à trois quarts , ainfi qu une piece 
pareille 1 a paru à Leeuwenhoek. Pour la pointe de la 
figure 1 2 , elle m'a femblé être celle de la piece marquée 
c clans les figures précédentes. 

P l a n c h e X L 1 I I. 

L a Figure premiere, eft celle d'un gobelet cîe verre rempli 
en grande partie d'eau , à la furface de laquelle des vers & 
des nymphes de coufins tiennent les organes avec lekjuels 
ils refpirent l'air ; toutes les autres parties de ces vers & de 
ces nymphes font au-défions de la furface de l'eau. Les vers 
font en u, & les nymphes c-11 
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Les autres Figures de cette Planche, fi on en excepte la 
fixieme , font groffies à la loupe, ou au microfcope. 

L a Figure 2 , repréfente un ver de coufin , vû de côté , 
dans la polition où il eft lorfque, tranquille dans l'eau, il 
tient à fa lurface le bout du tuyau avec lequel il refpire l'air. 

L e même ver du coufin eft repréfenté dans la figure 3 , 
dans une autre polition, propre à mettre en vue des parties 
qui ne fçauroient paroître aftes dans la pofition de la figure 2. 
Dans l'une & dans 1 autre figure, les mêmes parties font mar-
quées par les mêmes lettres. ro3 tuyau de la respiration, r , bout 
de ce tuyau, que le ver met de niveau avec.la lurface de l'eau. 
/;, figure 3 , mammelon charnu, que j'ai vû fortir quelquefois 
du bout du tuyau de la refpiration. a, tuyau plus court que 
le précédent , & qui tire de même fon origine du dernier 
anneau 3 il donne lortie aux excrémens. pp, poils difpofés 
en entonnoir autour de l'anus, ou de l'ouverture du dernier 
tuyau. 11,11, nageoires articulées au bout de ce tuyau 3 il y en a 
quatre, comme dans la figure 3 , quoiqu'il n'en paroifte fou-
vent que deux , comme dans la ligure z. oft, oft3 figure 3 , 
les deux principales trachées, ee, le premier anneau, qui femble 
un corcelet. i,i, les yeux, d, d, les antennes. c,c, figure 2 , 
deux crochets dont la concavité eft bordée d'une frange de 
poils. L e ver fait continuellement jouer ces deux crochets. 

L a Figure 4 , fait voir, pîus en grand, une des nageoires 
marquée " dans les figures 2 & 3. 

La Fig. j , montre une des antennes du ver, telle qu'elle 
paraît au microfcope. a, bafe de l'antenne, e, e, Sic. poils dif-
pofés cà la file , fur le bord le plus convexe de 1 antenne. 
h , houppe de grands poils roides. d, poils d'une médiocre 
longueur 3 qui partent du bout de l'antenne./?,/?, deux grands 
poils, dont'1 origine eft moins proche du bout que ne l'eft 
celle des poils précédens. 
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L a Figure 6 , eft celle d'une nymphe de coufin , dans fa 
grandeur naturelle. 

L a Figure 7 ,repréfente la nymphe groftie dans l'atti-
tude o ù elle eft lorfqu'elle fe tient tranquillement près de la 
furface de l'eau , au-detfùs de laquelle s elevent fes deux 
organes de refpiration. E l l e eft alors roulée , de façon 
que fa queue recouvre fa tête , Si elle a une forme qui tient 
de la lenticulaire, r, r, deux cornets faits en ore i l les , qui 
font les organes de la refpiration, & dont la nymphe t ient , 
pour l 'ordinaire, les bouts au-deftùs de la furface de l'eau. 
e, la partie antérieure du corcelet , dont c eft la partie pofté-
rieure. a a, les anneaux du corps, q, la queue appliquée 
contre la tê te , ou la partie antérieure. n,n, les nageoires. 

L a Figure 8 , nous montre la nymphe de la figure pré-
cédente , dans un temps où fon corps eft moins roulé , dans 
un temps où elle le redreffe pour battre l'eau , pour chan-
ger de place. L e s mêmes lettres, dans cette figure & clans 
la précédente , marquent les mêmes parties. 

L a Figure 9 , fait v o i r , en def fùs , la nymphe qui eft vite 
de côté dans les fig. 7 & 8 , <& ayant le corps plus déroulé 
que dans la figure 8. L a partie antérieure du corcelet ne 
paroît pas ici. r, les deux organes de la refpiration, ou les 
deux ftigmates antérieurs, e, partie poftérieure du corcelet. 
a a, les anneaux du corps. n} les nageoires. 

L a Figure 1 o , ne repréfente que le bout du corps de la 
nymphe. n3 n, les nageoires. p , p } deux grands poils qui ont 
l'air d'antennes. 

L a Figure 1 1 , ne montre que la partie antérieure de la 
n y m p h e , vite de face , jufqu'à l'origine des deux coinets o u 
ftigmates. 

Dans la Figure 1 2 , la nymphe eft vue comme dans la 
figure 9 , mais entièrement alongée, 

P L A N C H E 
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P L A N C H E X L I V . 

L a Figure premiere repréfente une nymphe de coufin, 
plus groffie que celles de la planche précédente, & vûe de 
côté, r , un des cornets ou Itigmaies. i , un des yeux, t, o , 
la trompe du coufin. h, /, m, les trois jambes du coufin 
qui appartiennent à ce côté , & qu'on peut diftinguer au 
travers de la membrane tranfparente qui les couvre. O n 
fuit les contours que fait la troifieme jambe m j on voit 
qu'après être venue près d'o, elle retourne vers m, & vient 
finir en q. a, le corps. n, les nageoires. 

L a Figure 2 , eft celle d une nichée d'œufs de coufins, de 
grandeur naturelle. 

Dans la Figure 3 , la même nichée d'œufs eft groffie a 
la l o u p e , Si elle eft groffie au microfcope dans la figure 

L a Figure 5, fait voir un tas d'œufs détachés de la figure 4. 
L a Figure 6 , nous montre prefque de face , le bout 

d'un tas d'œufs détachés de la nichée de la figure 4 , & 
retournés fans-deffus-deffous, ou ayant en haut le bout 
qui doit pofer fur l'eau. 

L a Figure y , repréfente un paquet compofé feulement 
de fix œufs, mais vus de côté Si non par le bout, comme 
dans la figure 6 , au moyen cle quoi, on voit l'elpece de 
col court, par lequel fe termine le gros bout , ou le bout 
inférieur de chaque œuf. 

L a Figure 8 , fait voir un œuf du coufin féparé des au-
tres. i , fon bout pointu qui eft le fupérieur des figures 3 
& 4. c , col par lequel le gros bout eft terminé. En b, pa-
roît une couverture comme celle du goulot d'une bou-
teille, Se qui femble avoir fon bouchon fait d'une matiere 
cryftalline. 

Les Figures 9 Si 10, repréfentent un coufm prefque 
Tome IV. L U I 
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entièrement hors de fon enveloppe de nymphe, dans la-
quelle il eft comme dans un batteau auquel il fert de 
mât. La figure 9 le fait-voir de grandeur naturelle, & il 
eft très-groiîi dans la figure 1 o. Dans cette derniere figure, 
a a marquent les anneaux cle la dépouille cle la nymphe. 
ee> la partie antérieure, celle où étoient le corcelet, la tête, 
Sic. dd, les antennes du coufin. t, fa trompe, k, m) les 

jambes encore appliquées contre le corps. 

La figure 11 repréfente un peu plus grand que nature, 
un coufin occupé à faire fa ponte, & qui ne l'a prefque que 
commencée. / / , feuille fur laquelle fes quatre premieres 
jambes font pofées. i , i , fes deux jambes poftérieures croi-
fées à la furface de l'eau. Entre le derriere du coufin, & l'angle 
que font les deux jambes, eft un petit tas d'œufs 0. 

Dans la Figure 1 2 , un coufin eft repréfenté plus grand 
que dans la figure 11 , & ayant plus avancé fa ponte.//*, 
feuille qui flotte fur l'eau, & fur laquelle les quatre pre-
mieres jambes font appuyées, i , i , les deux jambes pofté-
rieures qui, après être un peu entrées dans l'eau, revien-
nent à fa furface. Ici les deux jambes i, i, font parallèles 
l'une à l'autre, parce que la ponte eft plus avancée. 0, la 
nichée d œufs foutenue par les deux dernieres jambes. 

Fin du quatrième Tome. 
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